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AVERTISSEMENT. 

Voici le IX & le X Volumes 
de PHiftoire des Conjurations , 
Confpirations & Révolutions les 
plus célèbres , entreprife par M. 
Duport du Tertre , qui Fa portée 
jufqu'au huitième Volume indu- 
fivement. Une mort prématurée , 
qui l'enleva au mois d'Avril 1759 , 
Ta empêché de poiirfuivre cet 
Ouvrage , dans lequel il rappelle 
les événemens les plus firappans 
de PHiftoire ancienne & moderne. 
L'accueil que le Public a fait à 
cette Hiftoire , dont on réimprimç 
les premiers Volumes , donne lieu 
d'efpérer qu'il en verra la fuite 
avec indulgence. On a fui vi le plan 
de M. du Tertre : après avoir pro- 
mené le Leéleur dans prefque tou- 
tes les parties de l'Univers, il ne 
lui reftoit plus qu'à parcourir les 
Tom^ IX. A 1} 



4 AVERTISSEMENT. 
Indes Orientales : on s'eft attaché 
à ce morceau alîez peu connu. 

, On n'a point jugé à propos , 
pour ne pas rebuter le Leéteur , 
d'inférer les noms des Princes 
Mogols , tels qu'on les voit dans 
les Ecrivains Arabes : leur pronon- 
ciation . paroît fi difficile ! Com- 
ment retenir les aétions des Héros 

• du nom defquels on peut à peine fe 
fouvenir ? On s'en eft donc tenu à 
ceux fous lefquelsils font connus 
en Europe ; ainfi , au lieu d'écrire 
Dgelaleddin Mohammed Akbar , 
on a écrit Amplement Al^ar ; au 
lieu de Dgihanghir , Je^anguire ; 

. au lieu de Schaçh-Dgihân , Cha- 
Jehan , & ainfi des autres* 

On ne verra peut-être pas, fans 
quelque plaifir , que la partie fur 
laquelle on s'eft étendu avec le 
plus de foin & d'attention , eft 
celle qui concerne les mœurs , le 
génie , les coutumes , le carac- 
tère & le gouvernement des Na- 



AVERTISSEMENT. < 
tions qui paroiflent fur la fcène- 
Les batailles , les fiéges , les crimes y 
lesfoibleflès, les révolutions, tous 
les événemens enfin fe précipitent 
prefque toujours dans la nuit des- 
tems ; il eft donc du devoir d'un 
Ecrivain fage de fauver , s'il le 
peut, du naufrage général cette 
partie précieufe de PHiftoire (jui 
appartient le plus à la Philofophie, 
& qui fans doute eft plus utile au 
genre humain , que la plupart 
des préceptes que les Sçavans éta- 
bliflent avec tant de fafte & fi peu 
de fruit. 

On a profité de tout ce que les 
anciens & les modernes ont écrit 
fur l'hiftoire des Indes : entre ces 
derniers , ceux qui ont fourni le 
plus , font le Père Catrou qui a 
donné , il y a quelques années , une 
Hiftoire des Mogols très-bien écri- 
te, fur les Mémoires de M. Ma- 
nouchi ; le Médecin Bernier , té- 
moin oculaire de la Révolution 

Aiij 



G A V^K TISSE MENT. 
qui coûta le thrône à Gha-Jehan , 
& dont il nous a donné la relation ; 
M. F Abbé Guion , Auteur de 
FHiftoire des Indes; M. l'Abbé 
le Mafcrier , Auteur des derniè- 
res Révolutions arrivées dans les 
Provinces méridionales des In- 
des, & auxquelles les François & 
les Anglois ont eu tant de part; M. 
Otter , Voyage des Indes ; les diffé- 
rentes Hittoires de Tamerlan, de 
ThamasKoulikan , des Huns, &c. 
Au refte, perfuadé que Pintérét 
eft Pâme de THiftoire , on s'efl: 
* efForcé de ne préfenter que tout 
ce qui pouvoit plaire & inftruire. 
C'eft" au Public à juger de ce tra- 
vail ; s'il le trouve utile, ces deux 
Volumes feront fuivis de deux au- 
tres , dans lefquels je rendrai 
compte des Conjurations & des 
Révolutions échappées à M. du 
Tertre. 
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Af^ANT,-PROPOS. 

\J N comprend fous le nom d'Indes 
Orientales , ces vaftes Régions de TAfie , 
qui s'étendent de la Perle & de la Tar- 
tarie jufqu'à' la Chine, depuis le io6« 
degré de longitude, jufqu'au 150*^ , 
& depuis le j^ de latitude , jufqu'au 
41 «. Cette immenfe partie de notre 
globe , bien plus confidérable que l'Eu- 
rope, peut être regardée comme un 
autre Univers , dans lequel la nature 
produit des fruits & des animaux d'une 
autre efpece que les nôtres. On n'y 
connoît pas, comme dans nos contrées, 
la viciffitude prefque imperceptible des 
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8 dévolutions 

faifons: le foleil, plus brillant & plus 
aftif , n'y paroîc Jamais enveloppe de 
ces nuages épais qui nous le dérobent 
en Europe la meilleure partie de Tan- 
née : des pluies continuelles & chaudes 
rendent fort triftes les mois de Juin , 
Juillet , Août & Septembre 5 & c'eft 
pour cela que cette laifon eft ap- 
pellée l'hiver : on n'y connoît ni prin- 
tems ni automne > au refte , l'excès des 
chaleurs & des pluies n'empêche point 
que l'air n'y foit en général très-fain 
& très-pur. Les hommes , prefque nuds 
& noirs , ne fe nourriflent que de riz 
& de légumes , & vivent long-tems 
dans une fauté parfaite ; ils jouiroienc 
encore d'une plus longue vie » s'ils n'en 
abrégeoient le cours par leur exceflîve 
incontinence. 

Les principales Régions de ce nou- 
veau Monde , dont la meilleure partie 
n'a été découverte que depuis trois 
fîecles, font l'Indoftan ou l'Inde pro- 

fjrement dite , la Péninfule de deçà 
e Gange , la Péninfule d*au - delà le 
Gange , qui renferment l'une & l'autre 
une multitude de Royaumes & de 
Provinces , telles que le Vifapour, 
Golconde , le Décan , Bengale , affu- 
jctcis par les Tartares , maîtres de 
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rindoflaii, ii les Royaumes d'Ava , de 
Pégu , d'Arracaii , de Siam ^ de la 
Cochinchine , de Tunquin , qui cous 
obèlifem à des Souverains particuliers* 
Nous ne parlons point de cette prodi- 
gieufe quantité dlfles riches & feitiies, 
dont rOccan Indien eft rempli, telles 
que llfle de Céylan , les Maldives , 
les Philippines , les Ifles de la Sonde , 
celles du Japon , ni du vafte Empire 
de la Chine , que quelques Hiftoriens 
comprennent mal-à-propos fous le nom 
dindes Orientales. 

Cette vafte étendue de pays eft habi- 
tée par un nombre in&ni de Nations 
différentes d'origine , de religion , de 
mœurs & défigure : les unes obéifTent à 
des Rois puiflàns, les autres reconnoir- . 
fènt les Loix de petits Souverains ; mais 
coûtes gémifTent prefque également fous 
le paids de Tinfortune & de TopprefEon , 
parce que la fuperftition & le defpo-^ 
ti/rne> les deux grands fléaux de Thuma- 
iiité , femblent y avoir jpour jamais établi 
leur empire. 

De tous les Etats fondci^ dans cette 

{>arrie de l'Univers, ceux qui principa- 
ement doivent attirer les regards des 
hommes, foit parleur puiflance& leur 
étendue^ foit parles moeurs, les Loix 
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& le génie des peuples qui y font étaUis, 
fbit enfin par les exploits & le caraftere 
des Rois qui les ont conquis ou agran- 
dis , font, fans contredit, ceux du Japon, 
de la Chine & de Tindottan. On peut 
voir ce qui regarde le Japon & la 
Chine dans les Volumes VI & VII de cet 
Ouvrage : nous nous bornerons dans 
ceux-ci à tracer les^ Révolutions de 
rinde proprement dite, ou deVIndoUan. 
L'Indoftan forme un des plus vaftes 
& des plus riches Empires de rUnivers> 
il prend fon nom du fleuve Indus qui 
Tarrofe vers l'occident ; au Nord il 
a pour bornes la grande Tartarie , donc 
il eft féparé par le mont Caucafe. La 
Chine eft fituée à TOrient ; TOceaii 
Orientale, ou la mer des Indes Tarrofe 
au midi y enfin il a à l'Occident la 
Perfe pour frontières. On divife cette 
p aidante Monarchie en trois parties prin- 
cipales , qui font rinde Septentrionale , 
laprefqu'lfle Occidentale deçà le Gan- 
ge, & la prefqu Ifle Orientale au-delà 
du même fleuve ; de forte qu*elle peut 
avoir fix cent cinquante lieues de lon- 
gueur du levant au couchant , & plus 
de quatre cent cinquante de largeur du 
Nord au midi. On compte plus de 40 
grandes Provinces dépendantes de cet 
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Empire. La plupart font ircs^peaplces 
& très-fertiles : non - feulement elles 
prodaifent en abondance tout ce qui eft 
néceilàire aux befoins de Thomme \ mais, 
(& c'eft ce qui les diftingue de toutes 
\^^ autres parties de TUniv^ers, ) la na- 
ture a renfermé dans leur fein les 
épiceries , les perles & les diamans \ 
magnifiques trefors qui , dans tous les 
tems, ont tenté Tavarice des Naviga- 
teurs, & n'ont pas peu contribué à irri- 
ter le goût du luxe parmi les Nations les 
plus policées. 

De cette vafte étendue de terres, 
les plus délicieufes font celles qui font 
/îtnées entre le âeuve Indus & le Gange. 
Le premier de ces fleuves prend /a 
/burce dans le mont Paropamife , qui 
hit partie de cette chaîne énorme de 
montagnes qu*on appelle Çaucafe : il 
coule du Nord au Sud ; & après avoir 
reçu, dans le cours de près de mille 
lieues , environ 40 rivières , il fe perd 
dans rOcéan Indien par cinq^ embou- 
chures immenfes. 

Le Gange , Tun des plus gtands 
fleuves de l'Univers , paroît fortir du 
mont Imaiis, vers les frontières de la 
Tanarie ; il traverfe tout Tlndoftan à- 
peu-prcs à la hauteur du fleuve Indus-, 

Av; 
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il roule fes eaux fur un, fable mêlé de 

{)aiIlettesd'or & de pierres précieufes; 
à moindre largeur eft à-peu-prcs d'une 
lieue ; il fe décharge par beaucoup d'em- 
bouchures dans le golfe de Bengale » & 
forme plufieurs Ifles également célèbres 
par leur beauté & leur fertilité. Ce 
neuve fî utile eft pour tous les Indiem 
un objet de vénération & de culte : les 
Peuples & les Roiss'y baignent perpé- 
tuellement , dans la perfuafion que fès 
eaux, réputées faintes & facrées parmi 
eux, les purifient non -feulement des 
fouillures du corps, mais encore de 
celles de Tame* Indépendamment de ces 
deux fleuves célèbres qui engraiffent & 
fertilifent ces Régions, on compte une 
multitude de rivières & de canaux» 
creufés par les mains de la nature & 
celles de Tart , qui contribuent é^ale* 
ment à tempérer les chaleurs exceuîves 
du climat, & à enrichir l'empire par le 
tranfport continuel des denrées que les 
différentes Provinces produifent & 
qu'elles s'envoient mutuellement. 

Ces heureufesRéeions furent d'abord 
habitées par des Colonies Egyptiennes^ 
au moins la Religion , les mœurs , les 
coutumes des premiers Indiens étoient 
à-peu -prcs les mêmes que celles des 
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anciens habitaiis de TEgypte , dont le 
fouvenir s'eft confervé julqu*à nous. La 
Métempfycofè , ce dogme fi ancien 8c 
fi abfiirde, que Pythagore puifa en Egy- 
pte, fait encore aujourd'hui un des prin* 
cipaux articles de la croyance des In- 
diens. La nourriture de ces Peuples fe 
réduifit long - rems aut fruits de la 
terre , & leur boiflTon à Teau. Le luxe 
& le fafte , qui depuis ont régné aux 
Indes avec tant d'éclat &c d'excès , 
3^ et oient alors inconnus. Ces Peuples 
ië couvroient de longues robes blan* 
ches , fymbole de l'innocence & de 
la candeur : Tordre , la paix , l'huma-^ 
nité , l'amour du travail ; le refped le 
plus profond pour la Divinité, les Rois 
&Ies Prêtres, fcmbloient être des vertus 
héréditaires aux Indiens. Les fagcs Lé- 
giflateurs à qui ces Nations dévoient 
tant de vertus & de félicité, avoient 
porté l'attention jufqu'à établir dans tou- 
tes les Villes des Citoyens refpeûables , 
en qualité d'Infpeâeurs ou de Cenfeurs» 
chargés non -feulement de pourfuivre 
le vice & le luxe , mais encore de 
veiller aux progrès des arts , du corn* 
raerce, de Tinduttrie & de la vertu: 
on n'érieeoit point de monumens aux 
morts ^ dans la perfaafionque la gloire 
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Indiens devinrent ^ à Texemple des 
Egyptie'ns leurs aïeux , lepeuple le plus 
faperftitieux de TUnivers : ils diftingue- 
rent deux principes , cefui du bien & 
celui du mal , à qui ils attribuèrent un 
pouvoir à«peu-près égal , & une anti- 
pathie invincible. Le premier n*eft autre 
cho(e que Dieu ; mais les Indiens ne 
lui rendoient aucun hommage, parce 
que, felon eux , il n'eft & ne doit être 
occupé par fon eflence , que de la féli- 
cité des hommes. Pour le principe du 
mal ou le Démon , ils le redoutoient, 
& cherchoient àrappaifèr par un culte y 
des prières & des (acrifices -, ils lui éri- 
geoient des Temples , dan« lefquels ils 
le repréfèntoient fousles figures les plus 
terribles & les plus menaçantes. Ceft 
à la connoiffance de la Divinité, & à 
Tadoration du Démon , que fe réduifit , 

Ïendant plufieurs fiecles, la religion des 
ndîens , comme celle de la plupart des 
Peuples de l'Afie & de l'Afrique. 

Enfin parut un Légiflateur appelle 
Brama, que quelques Auteui^ croient, 
fans fondement , être venu de l'Europe 
pour éclairer les Indiens. Brama , fans 
prof2:rire Tancienne religion , publia la 
fienne avec un fucccs merveilleux : il 
rétablit le dogme de la. Métempfycofe , 
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qui paroît avoir été oublié : U crut au 
feignit de croire, qu'au fortir de la pri- 
fon du corps , Tame alloit en animer un 
autre , & qu'elle ne ceffoit de voyager 
de corps en corps, Jufqu'à ce qtfelle 
eût palië dans celui d'un Bramine. Ceft 
dans cette dernière demeure qu'elle pâr- 
venoit à un degré de pureté , qui la ren- 
doit digne d'entrer dans le Ciel , & de 
jouir dans le fein de la Divinité d'une 
gloire & d'une félicité éternelles. Ceft 
fur ce fondement que Brama, qui vou- 
loit rendre les Indiens le plus doux & 
Je plus humain de tous les Peuples, 
défendit d'ôter la vie, non- feulement 
aux hommes , mais à tout ce qui refpire : 
il profcrivit l'adultère , la fornication , 
Je vol & le menfonge. 

La réforme de Brama futv adoptée 
d'un concert unanime ; on s'accoutuma 
à refpeder l'auteur de la félicité pu- 
blique , comme un homme émané du 
fein de la Divinité même , & bientôt 
onlui accordaune puiffance (ans bornes. 
Le Légiflateur n'en profita que pour 
affiirer fur des fondemens éternels fa 
religion : d'abord il partagea les Indiens 
en difFérentes Tribus j il confia aux Bra- 
mines, c'eft-à-dire , à fes defcendans, 
ou plutôt à ks difciples les plus éclairés , 
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dont il forma la première Tribu,le Sacer- 
doce, la Magiftrature , le dépôt des 
fciences & le droit de les enfeigner : 
il lui interdit le métier de la guerre , 
le commerce & les arts , & le droit d*af- 
pirer au thrône, & Taffujetticaux loix 
les plus aufleres ; il lui fit un crime de 
manger du poiffon, des oifeaux , des 
animaux quadrupèdes, & même des 
légumes, quand elles font tachetées de 
rouge ; il aftreignit les Bramines à n'avoir 
qu'une femme. Cette modération dans 
les plaifirs de Tamour , lî conforme à 
la nature & à la raifon , fut regardée 
comme héroïque dans des Régions où 
la polygamie a toujours triomphé, & 
où il eft plus facile de trouver dix mille 
hommes fobres , qu'un feul continent. 
Mais Brama fit payer cher aux femmes 
qui époufoient des Bramines Thonneur 
d'avoir été unies à un feul homme , & 
de la plus noble Tribu de la Nation ; 
car il ordonna que la veuve d'un Bra- 
mine fe- brûleroit dans le même bûcher 
qui confumoit le cadavre de fon époux , 
ou au moins ^ qu'elle feroit condamnée 
à un éternel veuvage. Il eft étonnant , 
qu'un LégiflateuT auffi éclairé & auffi 
humain que Brama, ait pu concevoir 
une idée auflî barbare que celle de faire 
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penr tant de femmes innocentes; mais 
on prétend qu'il fut forcé d'en venir à 
ce cruel expédient , pour détruire la 
coutume abominable qui s'étoit intro- 
duite parmi les femmes Indiennes, de fe 
défaire de leurs maris par le poifon, 
des quelles en étoient négUgées. Au 
refte , on ne fçauroit croire combien 
1 opinion du prétendu bonheur qu'atta- 
che Brama à ces facrifices volontaires, \ 
& la honte dont il flétrit celles qui 
préfèrent la vie à la gloire, ont fait 
imtnoler de vidimes : ce n'eft que depuis 
quel Alcoran ,& principalementrEvan- 
gile, fe font établis aux Indes, que cette 
coutume féroce s'abolit infenfiblement. 
^ Mais les Bramines, autrefois fi refpec- 
res dans toute l'Afie fous le nom de 
Bracmanes , ces Philofophes regardés 
par les Grecs & par les Romains com- 
me les plus fçavans de l'Orient, lan- 
guiflent aujourd'hui dans l'ignorance & 
le mépris} à peine en trouve-t-on parmi 
eux, qui entendent le Hanfcritqui eft 
la langue fçavante des Indiens , & dans 
laquelle Brama , ainfi que leurs meilleurs 
Ecrivains, Philofophes, Hiftoriens & 
Poètes, a écrit. Us prétendent que le 
monde eft prodigieufement ancién,pour 
nc^zs, dire éternel, & qu'il n'eft qu'une 
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unique & même chofe que Dieu mêmtf, 
que la création n'eft autre chofe qu'une 
cxtra6tion& qu'une extenfion que cette 
ame uni verfelle fait de fa propre fubftan- 
ce , & que l a deftruftion eft une reprife 
qu*elle fait de cette fubftance. Les autres 
opinions de ces prétendus Philofophes 
font également abfurdes. Au refte,c'eft 
dans la Ville de Benares , fituée fur le 
Gange, & regardée comme l'Athènes 
des Indes , qu'on trouve le plus de 
Sçavans. Là , on n'étudie point comme 
en Europe : il n*y a ni Collèges fondés, 
ni cours d'études & d'exercices réglés : 
rien ne reffemble plus aux écoles des 
anciens Philofophes , que celles des Bra- 
mines : les Maîtres font difpetfés dans 
les Fauxbourgs , & n*ont pas plus de dix 
ou douze écoliers qui demeurent avec 
eux quinze ou vingt ans ; mais ils ne 
font prefqu'aucuns progrès , tant parla 
lenteur, la parelTe & l'inapplication , 
vices du climat , que par le défaut 
d'émulation. 

La féconde claflfe eft celle des guer- 
riers 5 ils ne font occupés que de la 
guerre & des exercices qui y ont rapport : 
c'eft parmi eux qu'on choifit les Rois : 
Brama leur permet d'avoir plufîeurs fem- 
mes ; parce qu'on ne fçauroit trop mul- 
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ôplier la race des foldats qui s'éteint tous 
les jours dans les Iiazards de la guerre : 
îl leur eft permis de fè noutrir de la 
chair des animaux, pourvu qu'ils ne leur 
aient pas eux • mêmes ôté la vie. On 
appelle aujourd'hui cette Tribu de guer- 
riers, Rageputes, du nom de Rajas, 
2u*on donne aux Indes à un nombre in- 
ni de petits Souverains,dont les uns font 
tributaires & vaffaux desMogols, & les 
autres indcpendans. Les Rageputes fub- 
iîftent de quelques portions de terres 
que leur aflignent les Rajas. Au refte , 
il y a peu de milice dans Iç monde plus 
brave & plus attachée à la perfonne de 
fon Prince ; ils font vœu de mourir à 
fes pieds un jour de bataille : avant d'en 
venir aux mains» ils s'embra(reiu comme 
pour fe dire un éternel adieu.On prétend 
qu'ilsnecombattentjamaisquaprcss'ctre 
eny vrés d'une fortç dole d'opium ; c'eft 
ce qui les rend furieux dans la mêlée 9 il 
eft rare qu'ils donnent ou reçoivent quar- ' 
tier ; il ne leur manque que de Tordre Se 
de la difcipline pour être formidables. 

Après cette Tribu, la plus confidérée 
eft celle des Banianes ou desMarchands; 
ils paffent pour être les plus zélés obfèr-* 
vateurs desloix aufteresde Brama,& s'a^ 
fi, içnn^nt ; jufqu'au fcrupùle > de la cb«^i«. 
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& du poifToiiileurscharités n'ont point de 
bornes , puifqu indépendamment des ri- 
ches & nombreux Hôpitaux qu'ils ont 
fondés pour les malades , les vieillards &c 
les orphelins, ils en ont auflî' établi pour 
ies vaches , les oileaux , les finges , &c. 
Mais que d'ihconféquence dans la con- 
duite des hommes ! Ces Banianes , fî 
doux, fi humains, fi philofophes, ne fe 
communiquent qu'avec peine aux étran- 
gers , & les trompant le plus qu'ils peu- 
vent dans le commerce. 

La quatrième & la dernière des Tribus, 
eft celle des artifans : Rirama Içs a diA 
penfés de fes loix les plus rigîdes,attenda 
les travaux pénibles auxquels ils font 
condamnes. Cette Tribu eft fubdivifée 
en autant declaffès, qu'il y a de fiertés 
d'arts & de métiers 5 mais il n'eft jamais 
permis à un artifan de fortir de fa clafTe 
pour pafler dans une autre , & il eft 
obligé d'élever fes enfans dans fa ^ro- 
feflîon. Brama a modéré l'auftérité 
de fes loix, félon le genre du^travail 
des artifans : ceux à qui il a tout permis , 
font les plus vils & les plus méprifés de 
la Nation. 
Aurefte,les Indiens dégénérèrent bien- 
tôt de leur première fimplicité : à peine la 
ïeiiommée eut-ell^ publié dans le refte 
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de TAfie les richefles de cette pareil 
de rUnivers , qu'une mulcicude d'crran- 
gers fe rendit dans les Indes, & y porta 
le luxe, les arts& les vices. La Nation 
devint plus civilifce ; elle s'inftruifit dans 
lesfciencesi ellefe forma au métier des 
armes & à la politique 5 mais elle perdit 
fon innocence &: fes' vertus. Les Indiens 
amollis par la douceur du climat , & 
par l'exemple coniagieux des étrangers , 
devinrent , non imperceptiblement & 
par dégrés , mais avec une rapidité qui 
peut à peine fe concevoir, le peuple lé 
plus voluptueux de TAfie. Rien de plus 
extravagant que le luxe effréné , que les 
anciens Auteurs reprochent à leurs Rois* 
Ils ne fortentjamais, dit C^ )run d'eux, 
qu'environnés de femmes , dont les dif* 
cours, les attitudes, les chants & les re- 
gards ne refpirent que la moUelTe & U 
débauche; quantité d'Officiers les précè- 
dent Tencenfoiràla main pour parfumer 
le chemin : paroît enfuite le Roi , couché 
dans june litière d'or, éclatante de pier- 
reries^ il eft couvert d'une longue robe 
de lin, tiffiie d'or & de pourpre: après 
lui s'avance avec le même fafte , le nom* 



[a] Quint-Çurce, 
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breux cortège de fes plus belles concu- 
bines : les Gardes du Prince portent en 
leurs mains des branches d'arbres, char- 
gées d'oifèaux - d'une beauté & d'une 
variété furprenantes j leurs difFérens ra- 
mages forment un concert délicieux aux 
oreilles des Indiens. L'unique exercice 
de ces Rois fainéans eft la chaffe, dont ils 
prennentle plaifîr dans un parc rempli de 
bêtes fauves -, & c'eft de delTus leur char, 
qu'ils percent de traits ces animaux 
raflemblcs pour Içur amufement, Les 
femmes dont ils font toujours entourés , 
les déla(Tènt de ce pénible exercice par 
leurs i?hanfons, & célèbrent avec tranf- 
port leurs viftoîres. L'entrée du Palais 
cft enrichie d'une colonnade de vermeil, 
fur laquelle ferpente une vigne d'or , 
ornée défigures d'oife^ux d'argentjc'eil 
dans ceveflibule quele Roi, aurpilieu 
de £ts femmes, donne audience aux 
Ambaffadeurs \ &c il n'a pas honte de 
fe faire parfumer les pieds & les mains , 
ou de le faire peigner la barbe & les 
cheveux par fes femmes , en leur préfen- 
" ce. Tel eu l'orgueil & le defpotimie de 
ces monftres couronnés , qu'il en coure 
la vie à quiconque fixe fès regards fur 
fes concubines > ou qui les approche de 
popprè?. 

N 
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Nous avons cru devoir tracer les loix, 
les coutumes & la religion des ancien* 
Indiens, avec d'autant plus de raifon, 
qu'elles fabfiftent encore aujourd'hui 
Tans avoir prefque été altérées par les 
diffircntes Révolutions que ces Peuples 
ont éprouvées , & dont il s'agit de ren- 
dre compte. ^ 

La fertilité des Indes, les diamans^ 
les perles & la foie dont elles abondent, 
& mr-toui les tréfbrs immenfès que 
toutes ces riches produâions avoient atti- 
rés dans fon fèin de toutes les parties de 
l'Univers , tentèrent Tavarice & l'ambi- 
tion de ces fortunés brigands que le Peu- 
ple ftupîde honore du nom de Héros & 
de grands Hommes. Bacchus, Semira* 
miSjSefoftris, Darius, fils d'Hyftafpey 
entrèrent en diflSrens temsdans les In- 
des, & y portèrent le fer & le feu: ils 
parcoururent en vainqueurs & en con-^ 
quérans ces vaftes Régions ; mais leurs 
conquêtes ne furent point durables, & 
à peine fe fouvient-on de l'expéditioa 
decesoppreffeurs.de l'humanité. 

Il n'en fut pas de même de Tinvafion 
d'un Conquérant qui parut long-tems 
après eux, & qui les effaça par Téclat 
de fon nom. C^eft Alexandre le Grand , 
Çui.afpirant au titre de vainqueur desln< 

Tçmc IX. B 
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des & de TU nivers,accaqua,envîroti trois 
fiécles avant l'Ere chrétienne,les Indiens 
que leur extrême éloignement de la Ma- 
cédoine ne put mettre à couvert de fa fu- 
reur. Perfonne n*ignore les avantures » 
)es combats & les vi<5loires d'Alexandre ; 
DTï fçait qu'il trouva dans Porus , Tun des 
plus puiuans Princes des Indes , unennei 
mi digne de lui , & qu'enfin, malgré tous 
fes fuccès , il ne pouGTa point fes conquê- 
tes au-delà de THipliale. Au refte , par- 
tout oùil porta fes armeSjil n'interrompit 
point lafuite héréditaire des Roisindiens; 
il paroîc feulement qu'il en fournit plu- 
fîeurs à Porus , auquel il avoir rendu la li-* 
berté &le Royaume, Alexandre refpeéls^ 
auilîlesloix^ les coutumes & la religion 
des Indiens^ enfin il laifla dans ces Ré- 
gions la plus haute idée de fa générofité 
& de fon courage. Quoiqu^il fe foit écou- 
lé plus de deux mille ans, depuis qu'A- 
lexandre a difparu de deffus la fcène de 
l'Univers, on ne prononce pas encore 
aujourd'hui fon nom aui Indes & dans 
toute rAfie,fans une efpecç de vénéra- 
tion. Les Indiens regardèrent même l'in- 
vafionde ce, Prince comme utile, en ce 
qu'elle leur ouvrit le plus grand & le plus 
riche commerce. En effet, fur le récit des 
Macédoniens qui avoient fuivi Abxaiî- 
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èedans fbn expédition , les Syriens , les 
Arabes, les Egyptiens , les Grecs , 
éblouis des riches produAions des Indes , 
s^empreffèrent d*y porter ror&Targent 
pour en acheter tout ce qui fèrt aali*» 
ment au luxe, dont ces Nations s'occu* 
poîent alors prefqu'autanc que des be« 
foins de la vie. On fçait que dépuis , les 
Romains fuivirent l'exemple de tous ces 
Peuples. 

Depuis Alexandre jufqu'à Gengfs-kan, 
c*eft-à-dire , pendant environ quinze 
ficelés, les Indiens Jouirent d'une paix 
profonde: leur rratiquîUité au moins ne 
fut point troublée par des invafions étran* 
gères. On voyoic dans ces vaftes Régions 
un grand nombre de Rois régner en 
paix fur le trône de leurs aïeux ; ils 
dépendoient à là vérité d'un Monarque 
plus puiflant , auquel ils pay oient tribut ; 
mais ce Roi, iUu de Porus, & dont 
Jes defcendans (a) confervent encore 



(a) Ces PrLnces , iflùs de Porus , régnent. 
ibos le nom de Ratul , qui fignifie homme 
d*une belle repréièmation. Leurs Etats {ont 
^ès-confidérables ; ils peuvent , dit- on , met- 
tre for pied cinquante mille hommes de Ca* 
Valérie , & deux cent mille d'Infanterie : {ans 
doute cTulls arment tous leurs Sujets. 
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iujourd'huî dans les Jndes ttne fouveraî- 
neté confidérable, metcoit toute fa gloire 
à défendre & à protéger fes vaflaiiK. 

Enfin, vers Tan izoo de J. Chrift^ 
il s*cleva dans le Nord de TAfieunliom-' 
me plus funefte . qu'Alexandre. Il eft 
connu dans THiftoire fous le nom de 
Zengis ou Gengis-Kan. Il prie nai^Tânce 
dans ces vaftçs Régions fituées fur 
les frontières de la Chine & des Indes,& 
qui s'étendent Jufqu'à la mer Cafpien- 
np , & qu'on appelle la grande Tartarîe. 
Cet homme qui avoi^ vécujufqu'à 40 
ans Particulier , {çut , à force d'audace & 
(de génie, former un puilfant parti d'a- 
venturierSjà Ig tçte duquel il réduinr (bus 
fon obéiflTance beaucoup de Hordes Tar- 
cares , dont il forma d'excellens foldats : 
bientôt,avec leur feçours,il conquît preC- 

Sue toute U T;artarie,& s'en fit proclamer 
lan ou l^mpereur. Lts peuples de ce 
pays,inconnusjufqu*alors,devinrentfoiis 
fes aufpices la Nation la plus célèbre & 
la plus redoutable de TAfie. Gengis-Kaa 
forma le projet magnifique d'aflervit 
l'Univers ; & ce grand projet n*étonna 
point les barbares que le nouvel Empe- 
reur avoit accoutumés à la fatigue & au 
carnage. Ils vinrent fe ranger de toutes 
les parties de l'Empire fous fes étei(-^ 
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âarts , & lui formeieiit une armée de 
taie cent mille hommes > qui ne refpi- 
roienr que le fang 8c le pillage. L'inon* 
dation prit Ton covttt vers la pferqu'Ifle 
en deçà du Gange , dont Gengis - Kan 
fit une vafte (blitude. Le malheureux Roi 
qui regnoi t dans ces délicieu (es Contrées, 
vaincu & pris, périt dans les fupplices : 
de làlefarouge Gengîs-Kan entra dans 
-la Chine dont il déiola Se conquit la 
meilleure partie •' à Ton retour^ les Indes 
devinrent ia proie s & einfuite la Perfe ; 
enfin il fournit à Ton empire TAfie pre£- 
qu'entière. La mort furpritGengis^&ii 
n'avoitpas encore rempli la moitié de 
fes proje ts^les dernières paroles qu'il pro- 
féra en expiranc^ftirentun ordre a fed eil- 
fans d'achever la conquête de l'Univers. 
Ses enfans, dévorés de la même am- 
bition /ne furent que trop fidèles aux 
volontés de leur père. L'un d'eux acheva 
Ja conquête de la Chine: un aurre rà- 
: vagea encore les Indesîûn troifiéme enfin 
. parvint jafqu'au hotsd du I>anube,mena- 
. çant IfEurope du plus odieux de tou$ les 
eklavages. L'Afie alors changea de face j 
elle fut partagée. prefqu*entiere en trois 
Empirest puiflTans, tous les trois pofle- 
dés par les enfans de Gengis ; mais ces 
Empires fondés fur les > débris de tant 

Biij 
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d'autres» ne fubfifteient pas long-tem$ 
avec éclat, La mollcffe, Tidole de pref^ 
quç tous les Monarques de rOrient-, 
fut la feulie Divinité à laquelle facrifîe- 
.reac les deicendans de Gengis rprelque 
tous éprouvèrent fur le trône la honte, 
l'humiliation & la defl;iaée tragique de 
tanr de Rois vaincus , enchaînés 8c 
privés de la vie piu: le cruel Gengis ; 
jtifte & , terrible châti^^eût que la 
Divinité ménage, f^a ce06 contre las 
fléaux de rhumanité ou contre leur 
poftérité. 

Cependant lesTartares> amollis par 
les délices, avoient perdu prefque tou- 
tes leurs conquêtes; & les Indiens ne 
.furent pas les dcrnicts àfecouer le jorug 
odieux de ces barbaresJ A. peine, paroi t- 
Xoit-ifda^as 4es Indeç quelques traces de 
la domination de Gçngis Ôcde^fesen;- 
fans, lorfquc quelques Marchands Ara- 
bes, établis : lur Jes cotes der Indes, 
profitant de la foijjleffe des R0is-&;dcs 
Peuples (jui les aVoient admis p^rnii eujf , 
s'emparèrent dîune grande pardeldes ri- 
ches Provinces delà Péninfixle d*en deçà 
àxx Gange & y' établirent TAicoran avec 
une iK>uvelle domination. Ges Étràngeiâs; 
.auxquels les va^c^is doiînerenc le nom 
• de . pAtants , fuîpiis j de; la facilité av^c 
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laquelle ils avoient réduit tant de Ré- 
gions, s*avancerent dans les Provinces 
qui font entre Tlndus & le Gange. Par- 
tour ils eurent les fuccèsles plus brillans^ 
non que leslndiensmanquallent de cou« 
rage :mais c'eft que jamais ils nefçurent 
fe réunir pour s'oppofer de concert aux 
ufurpateurs. Les Patanes , après avoir 
vaincu pluûeursRois , fondèrent un Em- 
pire puifTantjdont la Capitale fat Delhy , 
far la rivière de Gemna {a). 

Les Patanes iè multiplièrent prodi- 
gîeufement: leur Etat devint riche & 
refpeûable , parce que cette colonie de 
Néeocians n'avoit point apporté aux In- 
fdesrefprit de deftruâîon& d'intoléran- 
ce, qui femble particulièrement être 
afièâé aux difcipies de Mahomet. Les 
Patanes laifTerent volontiers au Peuple 
conquis Tes loix^fesufagesSc ia religion; 
c*eft pourquoiils eurent peu de révoltes à 
craindre de la part d*ane Nation docile , 
foiWe , & née pour la fervitude. Les - 
Conquérans, paifibles poffefTeurs d'un 



[a) La rivière de Gemna eft comparable a la 
Loire , tant par fa largeur & fa rapidité , que 
par les diiFcrens dcbordepci^ns aaicqaeis elle e(l: 
iiyettc. * 

Biv 
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Empire vafte & très - peuplé , tournè- 
rent tous leurs efForts contre les Rois 
Indiens, qui ]ufqu*alors s'étoient mainte- 
nus dans Tindépendance , par la fituadon 
de leurs Etats, les uns environnés de 
montagnes, les autres fortifiés par des fo- 
xêts inacceiîibles. Le danger commun ne 
réunit point encore ces petits Souverains 
pourrepoufTer enifemble leurs ennemis: 
chacun d'eux avoit pour principe de 
n'être jamais i'aggrefTcur, Cette conduite 
pitoyable , qu*on doit moins attribuer 
a riîorreur de TefiFuCon du fang humain, 
qu'à Tindoience naturelle à tous les 
Indiens , contribua infiniment aux avan- 
tages des Patanes ; elle ouvrit depuis 
le chemin aux progrès rapides des 
Mogols, qui depuis vinrent établir fur 
les débris de l'Empire des Patanes une 
domination qui fubfifte encore aujoHt-^ 
d*hui avec' éclat aux Indes. 

L'auteur de cette nouvelle Révolu- 
tion fut le fameux Timur, plus connu 
fous le nom deTamerlan: cet homme 
né dans laTranfoxane, Province de la 
grande Tartarie j Tan de ITre chré- 
tienne 1335, & de régîre 73^^ , étoit de 
la même famille que Gengis-Kan , & fu- 
jet de HoufTain, qui pour lors occupoic 
le trône du Turqueftan, dont la Traa-. 
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foxane écoit une dépendance. Il fut 
élevé à la campagne, & on lui confia, 
félon la coucume de fa Nation , le roii 
des troupeaux. Ce berger de voit être uh 
jour Tun^des plus célèbres conque rans 
deTUnivers : dès fon enfance »i!ta|(fit 
échapper des traits de fierté & d'audace, 
qui prëfageoient fa grandeur future. Il 

{>rit dès lors fur les jeunes bergers du vor- 
inage uti afcendattt & une fftpériorité 
qu'il fcut depuis conferver fur tous leS 
hommes. Son plaifir étoit de les raiTem- 
bler & de les exercer par difFéreris petits 
combats. Ces jeux (i innoceds devinrent 
dans la fuite funeftes à toute l'Afîe. Les 
jeunes Tartares s'accoutumèrent à reC* 
peâer Tamerlan comm e leur Roi. Celui- 
ci , las des combats imaginaires qui 
avoienc fait les délices de Ion enfance, 
conduifit bien-tôt fes camarades fur les 
terres des Hordes voifines , & les enrichit 
par le pillage. Le fuccès de ces petites in- 
YafionsencourageaTamerlan à tenter de 
plus grandesentreprifes.LafonUi>elè fui- 
vit dans (es cotufes; les brigand; accou- 
rurent de tontes les parties de la Tran- 
ibxane auprès de Tamerlan , pour avoir 
part au butin. En peu de tems , Theu- 
rcnxTanare vit fous fes ordresune efpece 
d'armée à qui il ne manquoit que des 

Bv 
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armes pour être redoutable. Les pro- 
grès du Chef de cec amas de voleurs 
j parvinrent aux oreilles du Roi HouIIàin; 
ce ne fut pas fa^S: furprife & fans indi- 

Îrnation quilappritqu un Prince de /on 
. ang fe llg^aloir par des brigandages 
odieux : il crut entrevoir dans, le ca- 
raâere de T^merlan d'autres projets 
cpze ceux^'un vain pillage , & ne devoir 
ie repoier que furlui^même du foin de le 
réprimer.} en conféquence il raflembla 
fes troupes 3 & les conduifit vers Ta- 
merlan. Celui - ci eut l'audace de fe 
préfenier au Roi , & fon audace fut 
juftiôéepar le fucccs^Rien ne paroijGToic 
plus inégal que ce combat : d'un côté > 
un Roi légitime & plein d'expérience » 
des foldats aguerris > couverts de fer , 
bien armés & très-nombreux 5 de l'autre , 
un jeune homme connu feulement par £<ts 
crimes, une troupe de bergers, & des 
voleurs qui n'a voient pour armes que des 
bâtons ferrés 5 mais le défefpoir d'éviter 
le fupplice autrenâent que parla viâoire, 
tint lieu de tous les avaniUgies de l'en- 
nemi aux compagnons de Tamerlam. 
Leur Chef, déterminé à vaincre ou à 
périr , leur communiqua tout fbn cou- 
rage j & chacun d'eux combattit,comnie 
s'il avoit eu une couronne à efpérer 
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par la viAoire. La fortune Ce déclara 
pour Tamerlan : le Roi Houflàin perdic 
la vie j & auflî - tôt le vainqueur or- 
donna qu'on épargnât les vaincus qu^ll 
regardoic déjà comme Tes fujets. Il fie 

}>rendre à Tes foldats les armes trouvées 
ur le champ de bataille > & parut queU 
ques jours après devant Samerkand. Les 
citoyens Ce hâtèrent de lui ouvrit leurs 
portes, & de le proclamer Roi , avec 
d*autanc moins de répugnance » qu'ils 
ioupiroient après un Chef guerrier , Se 
qu'après tout Tamerlan étoit iiTu du 
iang royal. Le Royaume entier fuivic 
rapidement l'exemple de la Capitale ; 
& en moins de fix mois 3 Theureux Ta- 
merlan fe vit paifible poÂelTeur d'un des 
principaux Royaumes de l'AHe. 

Le nouveau Roi déclara qu'il vou- 
loir fuivre les traces de Gengis-Kan, & 
rendre à l'Empire Tartare fbn ancien 
éclat, C'eft dans cette vue qu'il s'appli- 
qua à former une Cavalerie nombreufë 
& invincible ; il l'exerça d'abord dans 
pluiieurs guerres qu'il entreprit contre 
fes voidus : il recueillit le fruit de les 
travaux &c de fa prévoyance j car ce 
fut à fa Cavalerie qu'il dut dans la fuite 
toutes fes victoires. Après avoir fournis 
toute la Tartarie , il balança quelquq 

Bvj 
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tems de quel côté il porteroit fes armés ^ 
mais la fatalité qui forme prefque tou- 
jours dans le Nord les conqucrans du 
Midi, le conduifit dans les Provinces 
voifines de ia Tranfoxane, Il partit de 
Samerkand à la tête de quatre cenc 
mille hommes ^ de fournît avec une 
rapidité incroyable cous les Etats, depuis 
la Tar tarie juiqu'au fleuve Indus. 

Cependant,mr le bruit qu*an conqué- 
rant lorti du Nord avec une armée de 
Tartares , Peuple dont la valeur & les ex- 
ploits avoîent changé la face de TAfie , 
deux fiécles auparavant , les Peuples qui 
habitent entre rindus& le GanM,furein 
remplis de terreur & d*efFroi 5 à la vue du 
danger qui les menaçoit, les Patanes & 
les Indiens fufpendirent leur haine mu- 
tuelle,& s'unirent contre l'ennemi com- 
munjmai&Tamerlan,content d'avoir en- 
tamé les Indes, réferva à un autre tems la 
conquête entière de ces vaftes Régions. 
Il conduifit fon armée vidkorîeufe dans 
la Perfe qu'ilréduifii fous fon obéiflances 
jamais Prince ne fut plus infatiable de 
viftoires & de conquêtes. De la Perfè , 
Tamerlan marcha dans les Provinces 
de la Tartarie qui ne reçonnoiffoient 
pas encore fon Empire : pap-tout , la for- 
tune féconda fa valeur : nul Peuple 
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dans TUnivers n*ctoit capable d'arrêter 
un Roi fipuiffanr. Son premier foin, 
après avoir parcouru en vainqueur preC 
que toute la Tartarie , fut d'incorporer 
dans fes troupes Télitc de la JeuneUedes 
Provinces qu'il venoit de ravager. Une 
révolte dangereufè l'attira de nouveau 
dans la Perfe , & il Téteignit dans des 
fleuves defang. II marcha enfuite dans 
TAflyrie & les Régions voifines , où 
il eut à combattre une infinité d'Emirs 
qui s*étoient formes de petites Souve-' 
rainetcs fiir les débris de l'Empire des 
Califes, dont la Capitale ctoit Bagdad." 
Tout plia fous le poids énorme de fa 
pinflfince; mais il fut arrêté au milieu 
de (a courfe par la nouvelle que les 
Indiens du Cabuliftan s'étoientfoulevcs, 
Auflî-tôt il traverfalaPerfe, & fe pré- 
fenta aux ennemis, qui, épouvantes de 
la célérité de fa marche, fe défendi- 
rent mal & furent vaincus. Tout rentra' 
dans la foumiflion , mafis Tamerlan ne 
fè crut pas affez dédommagé de fa courfe 
par cet exploit : C'efè alors quil réfb- 
lut de pafTer le fleuve Indus, & d'ajou- 
ter à fon Empire les riches Provinces 
qui compofent l'Indoftan, L'époque de 
cette invafîon doit être (îxéeà rani40o 
de notre falat , & de l'égire Soi« 
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Tamerlaiis'écoicflatccquelaconqacce 
des Indes n^ lui couceroic qu'une 
iîmple marche > ou tout au plus une 
de ces lettres foudroyantes dont il fe 
faifoit précéder, & qui quelquefois lui 
foumettoient des Royaumes, fans qu'il 
lui en coûtât une>goucte de fang. Il étoit 
confirmé dans fon opinion par Hdce 
qu'il avoir des Indiens, Peuple amolli 
parler chaleurs & les délices du climat , 
affoibli par les Patanes, & enfin nuU 
lement comparable aux Tartares & aux 
Perfans qu'il venoit de vaincre ; mais 
il le trompa: les Indiens fe comportè- 
rent en dignes defcendans de ceux qui 
s*éioient défendis avec tant de valeur 
contre Alexandre , & il trouva dans 
cette expédition des périls dignes de 
fon courage. Les Indiens 3 réunis avec 
les Patanes , formèrent une armée dont 
la Cavalerie feule montoicà plus de cent 
mille homiiies: on ne pouvoit compter 
l'Infanterie \ ils menoient avec eux plu- 
sieurs .centaines d'éléphans drelTés aux 
combats. Ce fut avec cet appareil for- 
midable que le Râna, iffu de Porus, & 
qui pa^oîc avoir été choiA pour com- 
mander toute Tarmée, fe préfenta à 
Tamerlan. Le. non^bre, la fierté &c 
les menaces des Indiens > &Jur-(ouc 
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leurs cléphans répandirent rallarme & 
la terreur dans le camp des Tarcares. 
D'abord ils commencèrent à fe plain- 
dre entreux de l'ambition démefurée 
de l'Empereur qui les menoit de combat 
en combat, fans qu'aucune viéboire pât 
aiïbuvir fa paffion pour la gloire : des 
plaintes fecrettes , ils payèrent aux im« 
précattons & aux menaces ; enfin ils 
oferent déclarer qu'ils fe jetteroient fur 
les Officiers qui entreprendrôient de 
les conduire contre un déluge d'hom- 
mes & de monftres armés pour leur 
deftruâion. Le fier Tamerlan comprit 
alors qu*iV avoii trop compté fur le 
courage de fes fujets, & qu'il falloit 
fonger à une retraite encore moins 
humiliante que daAgereofe. Déjà il 
donnoit triftément fès ordres pour le 
départ, lorfqu*un muletier, apoftéfans 
doute par les ordres fecrets, élevant 
la voix en préfence de toute l'armée , 
reprocha fortement à Tamerlan la foi^ 
Weffe avec laquelle il cédoit aux cris 
de (es foldats -, Se en même tems il 
peignit avec des couleurs fi Vi^es la 
honte & le danger de la fuite; il exa- 
géra tellement la lâcheté & Tindifci- 
pUne des Indiens ; ilpremit enfin avec 
tant de confiàndà -une viâioire facile & 
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décifivé , qu*auffi-tôt les TartaréS , cotti- 
me. s'ils eulTenc entendu la voix d'un 
Dieu , parurent d'autres hommes 5 ils 
demjaadenc- avec des cris redoublés , 
qu'oû les mené fur le champ à Tea- 
nenoi , afiiid'eflËiccr dana fo^fangTigno- 
minie dont ils vjenoient de- fô: couvrir 
enfe feule vaut. L'Empereur etiçhanié 
du fueccs-de Ton ftratagême, crut qu'il 
ne falloir pas laiffer refroidir l'ardeur 
dts troupes- j & à Pînftant ddiipe le 
lignai de la bataille. Les Indiens qui 
avôient appris par hs transfuges Tacca- 
blemeat desTarrarçs, fe préparoient à 
les pourfuivre, &non à les combattre : 
furpris .& déconcertés de la rcfolution 
imprévue des ennemis, ils les atcendirenc 
avec inquiétudes la bataille s'engagea , 
& on fe battit de part & d'hutte avec 
beaucoup de courage: enfin Tamerlan 
remporta la vi(9:oire > & ne la dut qu'à la 
fupériorité de fes tçiiens fur ceux du 
Général Ipdien. Le fuçcès.de cette 
bataille qui pafoît a??piç étéjco^plette 
valut à TaçBîCrlaa la^ coiiquÊ^^ de la 
meilleure partie de lln4pftaï*^ : les prin- 
cipales fortereffes toniberjsnt. entre fes 
mains , & il fe les âltiira par de nom- 
breufesgarr^ifQn^» I^eRana, 1q Roi des 
Pata)ies.&; i^s auprès S.oa^^^^àim Indiens 
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fe ibumlrent à un tribut conCdérable . 
envers le vainqueur , qui , à ce prix , 
leurlatlfa leurs Etats , leun loix & leur 
reUgion. 

TamerIan,coavert de gloire & chargé 
de dépouilles, retourna à Samerkand 
dont il avoit fait la plus belle Ville de 
l'Afîe ; il entra en triomphe dans cette 
Capitale 9 où tous les arts qu'il y avoit 
fait naître , s'empreflerent à Tenvî de 
célébrer fa gloire. Il fe délaflfa quelque 
rems de /es fatigues , en donnant des 
fètes magnifiques , & en répandant par-* 
tout le goût & rémulation j car ce Prince 
qui avoir vieilli daus les guerres & les 
combats , aimoit les fciences & les arts, 
& avoit toujours à fa fuite les hom- 
mes les plus inftruits de fès États \ mais 
Pambition inquiète & adHve du con- 
quérant (è réveilla bientôt : il réfoluc 
d'ajourer de nouveaux lauriers à ceux 
qu'il avoit déjà cueilKs ; mais il alla 
les moiffonner dansf des lieux bien 
éloignés de ceux qui avoient été le 
théâtre de Tes exploits : ce fut dans 
fAfîe mineure qu'il porta ^t:^ pas 5 ta 
terreur &reffroi le prccédoient par-tout: 
les obftades difparurent devant lui , & ' 
il parvint jufqu*à Ancyre dans la Gala- 
de ^ en admirant lui-même fa fortune. 
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Ba'azeth Ilderim , ou le Foudre , 
Empereur des Turcs , homme aufîî 
funefte à l'Europe , que Tamerlaii à 
TAfie, étoit depuis long-tems inquiet 
& jaloux des. prodigieux accroiffèmens 
de la puiflattce Tartare j ce Prince , 
qui ne le cédoit à Tamerlan , ni en 
courage , ni en ambition , ni en calens , 
avoir mis fous le joug vingt Peuples 
difFérens, fa domination s*étendoic des 
bords du Danube jufqu a ceux de TEu- 
phrate : il ne lui xnanquoit plus que 
Conftantinople & quelques foibles Pro- 
vinces de l'Empire des Grecs , pour 
avoir un Etat auffi vafte que Tavoic 
éré celui des premiers .Empereurs de 
rOrient, Déjà il ctoit prêt de s*en 
rendre maître ,.lorfque Tamerlan , à 
la protedion de qui les Grecs avoienc 
CM recours , mit le comble à la fureur 
de fiajazeth , en le priant de laifTer 
en paix un Peuple foible & malheureux. 
Le fier Sultan ne répondit à Tamerlan 
que par des menaces-» &c c'étoit pour 
venger cette injure , que Tamerlan avoir 
entrepris l'expédition doncnous parlons. 
Bajazeth » occupé d'autres guerres , ne 
fie d'abord que de foibles eâForcs pour 
le repoufler. 
. Enfin > après avoir donné la paix à 



des Indes» 4) 

fes ennemis, il vint à la tête d*uue 
armée de plus de trois cent mille hom- 
mes, chercher dans les plaines d'An- 
cyrefon rival. Pcr fonne n'ignore le fuc-- 
CCS de cette bataille, une dcjs jîIus mémo- 
rables dom il foit mention dans les faftes 
de THiftoîre. On fçait que Tamerlan 
mit le comble à fa gloire , en rempor- 
tant une viftoire lur les Turcs qui 
paflbîent alors pour la meilleure milice 
de rUnivérs: on fèaitauflîqiieBajazetli 
tomba entre les mains de fon vainqueur; 
mais il eft faux , comme l'ont avancé 
les Auteurs Grecs , par haine contre 
Bajâzeth , que Tamerlan abufa de la 
vîâroire , au point d'enfermer fon prl- 
fonnier dans une cage dé fer, de te 
donner en fpeâacleà toué les Peuftfes , 
de le nourrir des rilîettes de pafki qui tom- 
boient de fa tablé , & de le faire fervir 
parTépoufe de l'infottuné Sultan , pres- 
que ime. B eft confiant au contraire, que 
l'EmpereurTartare traita le vaincu avec 
tous lès égards diîis î fa dignité , & 
qu'iPle confolk lùî-mcme de la difgrace. 
Il n'eftpas moins tonffanc que Bajâzeth 
attenta lui-même à fes jours , par un 
fentiment de honte & de dcfefpoir très- 
naturel à imaginer dans un Prince 
fier, & qui té voyoit avec horreur 
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Tornement du triomphe de Tamerlan 
qui le ttaînoic à fa fuite dans toute 
l'Afie. 

Tamerlan formoit cous les jours de 
plus vaftes projets ^ il fçmblou ne de-* 
voir arrêter le cours de (es vid^oires , que 
lorfqu*il auroit aflervi TUnivers .:il mar- 
choic à la conquête de la Chine, 
lorfqu enfin la mort le furprit à Otrar , 
Tan de J. Chrift 1405, & d€ fcgire 
So^. Tout ce qu'on nous a laifTé fur 
la perfonne $c le caraâere. de ce Monar- 
que fi fameux, eft plein d'incertitudes 
& de çencradiâioQs. Les Hiftoriens 
Arabes nous le peignent comme un 
Héros comparable, à Alexandre par l'é- 
clat de fes vi^oîrçs, Tctendue defes 
conquêtes 6c T^our des fciences & 

. des arts, mais fupéneur.aii Roi ^ Ma- 
cédoine par la fobriété , la continence , 
la modération & la clémenCçi d'autres 
au contraire nous le repréferitent com- 
me altéré de faing ^ avic^e de. butin, 
d'un orgudil infup^ortable,.f^ûp ,foij 

. /ans honneur , & teJ enfinqueflonsnous 
figurons un Tartane , qui, ae connoît 
d'autres droits que ceux de la force & de 

. la ty rannieXes Hiftoriens ne s'accordent 

. pas plus fur fa religiwi : quelques-uns 
prétendent qu'à l>xcinpl«; ^e Gengis- 
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Kan, furies traces de qai il fie gloire 
de marcher , il ne connut jamais ous 
la loi naturelle , & qu^il n'adora qu ua 
feul Dieu , fans aucun appareil de culte i 
nuis il parott prouver qu'il fut un 
des Mufulmans les plus zélés. Quoi qu'il 
enfoitde la religion » des moeurs, des 
talens & du cara Aère de Tamerlan , on 
doit le regarder comme un des plus ter^ 
hbles fléaux qui aienc ravagé l'univers: 
plufieurs miUions d'hommes périrent 
par fon ambition , & plus encore traî- 
nèrent leurs malheureux jours dans l'exil, 
l'indigence 8c l'accablement. li ne fau«* 
droit qu'un petit nombre de brigands 
couronncs^auflî heureux & auflî puiilans 
que Tamerlan , pour anéantir la race 
humaine. 

La vafte Monarchie que Tamerlan 
avoir formée des débris de tant de trônes 
lenverfës , fut partagée & déchirée 
par (èsenfansjmais, pourfuivisà leur 
tour par la vengeance divine , la plûparc 
des héririers du tyran périrent miféra- 
Ueraenc. Leur Sceptre ^nglant paila 
en d'autres mains, & cette race odieuie 
difparut de dedus la terre, excepté 
une feule branche qui eut pour auteur 
Miracha, le troifiéme des engins de 
Taœerlao* Celui-ci eut en partage Iq 
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ÎProvînces O riemales de la Penfè , Se 
les conquêtes faites dans rindoftan. Il 
établit le fiçge de fon Empire à Herat 5 
Coï\ règne fut troublé par des guerres 
éterneUes. On ne fçauroit croire com- 
bien il fit.dVfïbrts pour afiermir dans 
les Indes la domiiiation que Tamerlan 
lui avoit lai'trce: chaque année, il ëcoic 
obligé de paffer rindus,foit pour étouf- 
fer des révolutions (ans cefle renaiCTantes, 
foit pour venir iai - même , à la tête de 
toutes fes forces, lever le tribut auquel 
les Rafas setoienc ibumis envers les 
Tartares, & dôiit alors ils eherchoienc 
àfe dégager. XI trouva dans les Indiens 
plus d'amour pour la liberté & Tindé- 
pendance , plus de courage & de gran- 
deur d'ame , qu ils n'en avoient jamais 
fait paroître s ils firent prouver de fan- 
glans. revers a Miracha, qui, dans une 
de ces expéditions » tomba lui ^ même 
entre les mainç du Roi de Cafcar. Le 
Prince Indien, loin d'abufer de fa vic- 
toire , traita le Tartarç avec une niagna- 
nimitédontl'Hiftoire deTAfie ne fournit 

f^refque point d'exemple î il lui rendit la 
iberté à condition de Taffi-anchir feule- 
ment du tribut auquel le ibrr des «irmes 
- Tavoit autrefois condamné. 
\^\ Maîs.&iiUa{:h^ ^ plusJèniîble.à la 
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honte d'avoir été vaincu & pris par 
un de fes vaflaux , qu à la gcnérofiré 
avec laquelle ilavoic été élargi, revint 
dans les États de Cafcar , brûlant de 
tous les feux de la vengeance ; jamais 
Tamerlan ne s'étoit fignalc par plus de 
barbarie & de brigandages dans /es 
courfes, qre fon fils dans cette expé- 
dition : l,e ter d'une main & le flambeau 
de Tautr^, il renverfa & détruiHt les 
Villages, i^ Bourgs & les Villes j 
brûla les moîfiooisr & les arbres frui- 
tiers, & égorgea tous les Indiens de 
Cafcar qui tombèrent entre fes mains. 
Le malheureux Roi qui ne s'attendoic 
pas à être payé ainfi de fon bienfait , 
avoir d'abord réfolu de laiflTer un libre 
paffage à ce furieux ouragan , & de 
le retrancher fur des montagnes ; mais 
il ne perfilla pas dans ce fage defiein : 
cédant aux cris de fes fujets & à la 
douleur de voir fes Etats inondes de 
fang , il defcendit dans la plaine pour 
chercher fon ennemi; mais la fortune 
trahit fon courage ; il fut vaincu & pris 
à Ion tour par Miracha, 

Le premier foin duTartare , qui mé- 
ritoit u peu de vaincre , fut d'ordonner 
qu'on arrachât les yeux an vaincu; 
^u'oû le chargeât de fers \ qu'on le 
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ttyhûi de haillons , & qu'on Texposâr 
ainfi auxinfultes de toute l'armée wiSto^ 
rieufe : après quoi il prît le chemin de 
Herat oà il entra fur un char de triom- 
phe auquel étoit attaché le Roi de Cal- 
car, qu'on renferma enfuite dans un 
Ibmbre cachot ; mais Miracha ne jouit 
pas long-tems de fa barbarie. 

Ce Roi Indien , chargé de fers , aveu- 
gle, gémiffant aii fond d'unç prifon , 
. turrinflxument dont la Divinité le fervic 
.pour punir avec éclat Tingrat^ude du 
Tartare. Ayant appris que fon prifon- 
nier, tout privés qu*il étoit de la lumière , 
avoit une telle adreffe à lancer àts flè- 
ches , qu'il ne manquoit jamais d'attein- 
dre le but qu'on lui propofoit, pourvu 
ou'onfît du bruit autour, Miracha voulut 
it çonvaincç pa^ fa propre expérience 
d'un fait qu'il regardoit comme impoilî^ i 
ble. Un jour il ordonne qu'on lui amené j 
le Prince Indien dans fon ferrai! , lui j 
iait ôter fes fers, lui remet un arc & 
des flèches, &ç lui ordonne de vifèr ^ 
un certain but , dès qu'il l'entendroit 
parler :1e Roi de Cafcar, au premier fon 

âui frappe fes oreilles , décoehç une 
éche , & perce le cœur de Miracha. , 
Les Gardes en fureur mettent en pièces 
Je meurtrier dont les derniereis paroles 

furent 
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firent un remerciment aa Ciel de lui 
aToir fourni les moyens de Ce venger de 
fon tyran. 

A Mîracha fuccéda Abuchaid » Taîné 14.^1. 
de fes fils \ ce jeune Prince oublia dans 
le fein de la moUefîè , la gloire & les 
exploits de fes ancci;res. Il gouverna 
avec un fceptre de fer i mais ce fut 
moins fon orgueil, Ùl cruauté & fes 
diilipations qui fbuleverent les Tartares 
& oui excitèrent une fcvolte , que 
loinveté dans laquelle Abuchaid conHi- 
moit fes plus beaux jours , & tenoic 
enchaîiiée la valeur d'une Nation qui 
ne re(piroit que les combats & le pil- 
lage. Le mécontentement éclata d'abord 
par des murmures fecrets, & enfiiite 
par des remontrances hardies ; mais les 
Emirs s'appercevant que TEmpereur . 
écoitinfenfîbleaux plaintes des Peuples, 
ils animèrent tout a la fois les armées 
& les citoyens : le Palais fut inverti 
par une multitude effrénée qui faifoit 
retentir Tair de ces cris : Périjfe le tyran. 
Abuchaid, étonné des menaces, de la 
fureur & de la défeftion générale j 
s'enfuit du Palais , feul & déguifé fous 
le vil habit d'un Faqulr^ il parcourut, 
en mendiant fon pain , tous les Etats 
dont il venoit de f^voir le Souverain. 

Tome I X^ G 
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L'excès de fa mlfere mit fes jours à 
couvert j il échappa à ceux qui avoient 
ordre de le pourfuivre & de le mettre 
à more : perionne d'eux ne fbupcomia 
TEmpereur des Mogols fous la livrée 
de la pénitence & de l'aviliflemenc 

Cependant un frère du Prince fugi- 
tif venoit d*ctre élevé en fa place fur 
le trône ; mais les Tartares trouvèrent 
en lui un tyran plus lâche & plus impi- 
toyable que celui qu'ils avoient profcrit. 
Un parti puiffant fe forma encore contre 
le nouveau Roi > mais il u'ofa agir , fans 
ctreappuyéauparavantdequelquePrin- 
ce delcendant de Tamerlan , dont la poC- 
tcrité paroiffbit alors réduite dans le 
Royaume de Hératàcesdeux frères. On 
fit aes recherches fecrettes & exaûes fur 
Abuchaid, noil plus dans le deffein de lui 
arracher la vie > mais pour lui rendre la 
couronne. Ces recherches furent plus 
heureufes que les premières : malgré l'é- 
trange déeuifement qu'Abuchaid avoir 
pris pour fe dérober à la mort,il fut rccon- 
nujconduit à Hérat & porté fur le trône , 
fans que cette nouvelle Révolution coû* 
tât d'autre fang que celui de i'ufurpateur. 

L'iiD fortune avoir changé le cœur 
d'Abuchaid & corrigé fes mœurs; d'un 
iyran mol , voluptueuse , fainéant , cruel 
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& avide , elle avoic faic uii Roi appli- 
qué, ^ù\(y brave & infatigable : la 
valeur du Prince réveilla & échauflu 
celle de la Nation. Abuchaid devine 
le plus grand des Monarques de TAHe ; 
ton régne ne fur qu'une iuite de vic-« 
toires 6c de .conquêtes > il réunit fous 
ià domination prefque tous les Etats 
que fon aïeul Tamerlan avoit conquis. 

Son premier coup d'effai fut ia con- 
quête de la Tr^nfoxane , qu'il dut au- 
tant à ks artifices quà fa puiflknce; 
il rétablit le fiége de l'Empire à Samer- 
kand, ou, à l'exemple de Tamerlan, il 
fit fleurir les fciences & les arts ; de-là 
il paflà dans les Indes, ou il parue 
avec le même éclat qu'Alexandre : à 
/on arrivée , tous les Émirs établis dans 
les fortereflès conquiies par fès prédé- 
cefleurs, rentrèrent dans la dépendance 
dont ils avoient fecoué le joug pendant 
les dernières Révolutions. Lts Rois 
Indiens, qui avoienc celTé de payer le 
tribut , rachetereni leur grâce au prix 
de leurs tréfbrs. Il ne tenoit qu'à Adu- 
chaid de pouffer (es conquêtes plus loin 
que Tamerlan : le bruit de ion nom 
avoit répandu 1 a terreur & l'allarme dans 
toutes its Indes j mais tandis qu'il fe 
^ouvroit de gloire, fes femmes le cou^- 

Ci} 
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vroient de honte à Samerkand : une d*el- 
les , la Sultane favorite , ofa élever Ton 
amant fur le trône & le couronner de 
(es propres mains. Samerkand & la moi- 
tié de TEmpire s'étoient déclarés en fa-, 
veur de rulurpateur. A cette nouvelle , 
Abuchaid,tranfporté de fureur,accouru t, 
jurant de laver fon affront dans des 
fleuves dç fan^ ; mais la vengeance 
n'ctoit point facile. L'Émir que les fem- 
mes d'Abuchaid lui avoiènt fubftitué, 
étoit un homme plein de courage &: 
de génie. Ilavoit raflemblé une armée 
formidable , & il fallut combattre. La 
viéloire, après avoir long-tems balancé , 
fe déclara pour le parti le plus jufte. 
L'Emir rebelle fe fit tuer , & les femmes, 
auteurs de la révolte , fe dérobèrent 
au reflentiment du vainqueur outragé, 
les unes par le poifon, les autres^ par 
le fer & le feu. Abuchaid ne peut épuifèr 
fa vengeance que fur les Officiers du 
Serrail, qui n'avoient pas eu le courage 
de fui vre l'exemple des S.ultanes. 

La guerre & l'ambition avoient alor$ 
tant de charmeâ pour Abuchaid , que 
la crainte de quelque révolte pareille 
à celle qu'il venoit^ d'éteindre , ne put 
le retenir dans fes Etats. Il partit pour 
de nouvelles conquêtes : ia viéloire le 
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iàvorifa toujours : nulle puidànce n'é- 
^aloic alors la fîenne. Il ne cenoic qu'à 
lui de jouir , dans le fein de la paix & 
de la gloire , des jours que le Ciel lui 
avoic comptés ; mais, il* avoir formé le 
projet de uéunir ♦fur fa tête toutes les 
couronnes queTam^lan avoit ufurpées: 
il ne lui manquoit plus que la Perfe j 
& c*étoit- là que le Ciel Tatcendoit pour 
donner, en fà perfonne, à l'Univers le 
fpeâacle delà chute d'un Roi qui avoit 
abufé de (^ talens & de fa ouidance 
pour le, malheur de. l'humanité. 

Uzum~Ga(Iàm> Prince Mogol, & 
iflu , comme Abuchaid , de Tamerlan , 
avoit hérité du trône de Perle & lui 
avoir rendu fon ancien éclat , en détrui* 
fant les Émirs qui croient devenus indé- 
pendant dans leurs gottvernemens, par 
la foiblefTe de rfcs prédcceffeurs. Soit 
que. la gloire d'Uzum-Caifam blellat 
les yeux d' Abuchaid, qui auroit voulu 
être le feul grand homme de l'A fie ; 
/bit plutôt qu'il regardât tous les Peuples 
& les Rois comme devant fervir de 
trophée à fa gloire & à fa puiflance , 
l'Empereur Mogol entra brufquement 
dans la Perfe avec une armée de qua- 
tre cent mille hommes , commandée 
/bus fes ordres par fes trois (ils aines. 

C iij 



54 Révolutions 

XJzum-Caflam , dont les forces ne pou- 
voieni fe mefurer avec celles tfAbuchaid, 
eut recours aux prières & aux fourni A 
fions. Il envoya à fon ennemi des 
Ambaffadeuis pour demander la paix 
& oftric un tribut i msds Abuchaid fît 
comprendre par fcs réponfes que fon 
deffein étoit de réunir ibus fa puiilance 
tout ce qui avoir conapofé TEmpire 
de Tamerlan» Le brave Uzam-Caflam 
n'étoit pâs homme à céder , fans corn- 
battre , un trône dont ta confervation 
lui avoir coûté tant de ^g & de 
travaux. Il réfolut ^de né -le quitter 
qu'avec la vie : en confeqnence, îlra^ 
vagea lui-même les campagnes par où 
dévoient paffer les ennemis , &• fe re^ 
tira enfuite avec l'élite de fes forces 
dans des défilés 6c des montagnes pref- 
qu'inacceflibles rmais Abuchaid dont- 
le Ciel a voit déterminé la perce , eut 
la témérité de l'y pourfuivre. Les vi- 
vres , manquèrent bientôt à Ténorme 
multitude qu'il trainoit après ltti,& il eut 
la douleur de voir expirer à fes yeux de 
feîm , de foif & de fetigue, fe& vieux 
foldats ave<t lefquels il avoir conquis la 
moitié de l'Afie : il fallut enfin fonger 
à une retraite honteufe & précipitée ; 
Inais la fuite ne garantit point le vieil 
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Empereur de ladedinée la plus fiinefte. 
En effet, Uzum-Caflfam n*euc pas plutôt 
appris que les ennemis fe retiroient , 
ou il fort de fon camp , les pourfuit à 
Ion tour,& les atteint. Les Mocols épui- 
Ics, mourans,ne rendirent prelqu'aucun 
combat : les Perfans en firent un car- 
nage effroyable , & ils ne confentirent 
à donner quartier, que lorfqu*ils furent 
las de tuer. Abuchaid & Tes trois fils 
tombèrent vift entre les mains des en- 
nemis : on les conduifit à Uzum-CalTan^ 
mais loin de s*humîlier devant fon vain- 
queur, le fier Abuchaid ne Teut pas 
plutôt apperçu, qu'il lui reprocha de 
s'être toujours mis à couvert du danger 
par lâcheté. Le Roi de Perfe, outré des 
m)iires & des reproches de fon prifon- 
nîcr , le condamna au fupplicc , & le fit 
exécuter fur un échafaud a la vue de fon 
armée. Il fit enfuite pafler un fer chaud 
fur les yeux des trois Princes Mogols , 
& les relégua dans différentes fortcrefics. 
La fin tragique & honteufe d'un père 
qui , après avoir été le Monarque le 
plus puiflànt. Se long-tems le plus heu- 
reux de l*Afie , avoit terminé fes Jours 
par la main d*un bourreau , fit une im- 
preflîon profonde fur Tefprit de Scîck- 
Omar , le quatrième des fils d*Abuchaid , 

Civ 
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& qui lui fuccéda, au défaut de fes aînés, 
prives de la lumière & détenus dans les 
fers des Perfans. Il détefta la gloire des 
conquérans qui n étoic fondée que Tur 
rinjuftice & le malheur de rhumanité. 
II n'cft pas étonnant qu'un Prince fipacifi- 
que ait perdu toutes les conquêtes d'Abu- 
chaid. Il ne conferva de l'Empire de Ton 
prédécefTeur, que la Tranfoxane & la 
partie des Indes > foumife par Tamerlan. 
Au refte , les Sujets de Seick-Omar 
furent heureux fous un Prince fi jufte ; 
mais les délices d*une longue paix les 
amollirent : ils oublièrent Tart de la 
guerre , & ccflèrent d'être une Nation 
beliiqueufe & redoutable. Rien ne reC- 
fembloit moins aux Tartares qui avoient 
été la terreur de TAfie fous Tamerlan 
& Abuchaid , que les Tartares de Seick> 
Omar. Une révolution fi rapide daiis 
les mœurs & le génie d'un Peuple , 
annonce prefque toujours fa décadence 
& fon humiliation > mats Seick-Omar 
ne fut pas témoin des maux qu'il 
avoit préparés par fa molfeffe. Il périt 
malheureufement d'une chute qu'il fie 
dans les fofies de fon Palais de Samer- 
kand, avec la réputation d*avoir eu 
plutôt les vertus aun Derviche que 
celles d'un Roi. 
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Bâbar, fon fils &fon héritier, ne pue iaqi 
oppofer d'armée à plufieurs hordes de ^^^^ 
Tarrares appelles Usbeck y qui fondi- 
rent des la première année de Ton régne 
dans la Tranfoxane , cane Tes Sujets 
avoienc dégénéré de leur ancienne va* 
leur. Le jeune Prince Te vit géaéralemenc 
abandonné > il n'eut que le tems de 
fe fauverà Cabul dans les Indes, em- 

I>orcan£ avec lui le tréfor de Tamerlan , 
e feul bien prefque qui lui reftât ; mais 
la fortune lui réieivoit dans ces Contrées 
un trône plt)$ éclatant ; & c'eft à un 
de Tes amis , trcfor bien .plus précieux 
que celui de Tamerlan , que Babar fut 
redevable de la gloire dont il fe cou- 
vrit aux Indes. 

Cet ami étoit un Philofbphe appelle 
Ranguildas, qui, aux connoifTances les 

f>Ias vaftes & les plus fublimes , joignoit 
es qualicés.d'un homme d'État, les 
talens d'un Général & l'ame d'un Sage. 
Seick-Omar , plein de refped pour la 
vertu de Ranguildas, lui avoit confié 
le gouvernement du Cabuliftan \ & ce 
choix heureux fut la fource de la profpé- 
lité de fes. defcendans. Eu effet , Ran- 

r'idas, loin de fe lailTer emraîner par 
torrent de la révolution, reçut le 
£ls de fon. bienfaiteur com^ie fou Roi, 

Cv 
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par trois Nations , dont le génie , le 
courage , la religion , les mœurs & les 
loix croient fort difFérens, Les premiers 
croient les Indiens d'origine , dont les 
uns reconnoiffbient les loix des Patanes , 
ce les autres croient fournis à des Princes 

f>articuUers , qui avoient confervé leur 
iberté contre toutes les forces & le 
courage de cette colonie d'Arabes. 
Ces Patanes , le fécond des Peuples 
dont il eft queftion , ctoient riches , 
puiflàns & nombreux. Une troifiçme 
Nation., connue fous le nom de Parfis , 
mais moins confidérée que les deux 
autres, étoit fur -tout répandue dans 
les Provinces maritimes, & condam- 
née aux travaux les plus pénibles de 
la Société , parce que par-tout elle étoit 

{>auvre, méprifée, & aflujettie ou aux 
ndiens , ou aux Patanes. Ces malheu- 
reux , qu on traitoit en efclaves , de/cen- 
doientd'unemultituded'anciensPerfans 
<jui, voyant leur Patrie déchirée &. 
conquife parles armes des Califes, fuc- 
ceffeurs de Mahomet, aimèrent mieux 
abandonner leurs biens & leur Patrie , 
que de recevoir l'Alcoran que leurs 
vainqueurs établiffoient par le fer & le 
feu. Ces fugitifs fe rendirent aux Indes, 
où ils conferverent la religion & les loix 



des Indes. 6i 

établies par Zoroaftre : leurs defceii- 
dans n'oiic encore aujourd'hui d'autre 
culte que celui du foleil Se du feu , 
auxquels ils immolent des viâimes : 
leur principal foin eft de confetver 
four & nuit dans leurs foyers un grand 
brafierdans toute Ton aûivitéifi quel- 
qu'un deux laiffc éteindre ce feu, qu'on 
regarde comme facré , il eft coupable 
du plus énorme des crimes , & il n'a 
d'autre moyen de l'expier y que de 
courir chez un Prêtre de ia Nation , 
& de lui avouer, avec de grands cris , fa 
honte & (on malheur. Celui-ci ne man- 
que jamais de le punir fcvérement , 
après quoi il l'abfout , & lui remet un 
tifon allumé, que le pénitent tranfporte 
chez lui , accompagné de Tes parens & de 
fes amis , & au ion des inftrumens. 

Cette Nation , tranquille & infortu- 
née , attira moins les regards de Babar , 
qu'une autre arrivée depuisquelque tenas 
des rives" de l'Europe , & qui fe figna- 
loit tous les jours par des exploits in- 
croyables. C'étoiént les Portugais , l'un 
des Peuples les moins puiffans de l'Eu- 
rope , qui , après avoir eu le courage 
de doubler le Cap de Bonne-Efpérance , 
s'ctoient répandus dans les Provinces 
maritimes des Indes, dont iU avoienc 
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conquis les places les plus importantes. 
lis avoient gagné une. multitude de vic- 
toires qui les taifoient regarder comme 
invincibles. Déjà ils étofent maîtres de 
près de deux ftiille lieues de côtes , 
Toit en Afrique , foit en Afie, & du 
commerce le plus opulent qui fût ja- 
mais. L'exemple d'une poignée d'Euro- 
péens, feparcs de leur Patrie par des mers 
immenfes , & vainqueurs de toutes les 
forces des Indes , encouragea Babar & 
lui fit efpcrer pour lui-même des fuccès 
plus rapides & plus dccifift encore. 
Il fe fortifioit dans cette agréable idée , 
à la vue des guerres éternelles , par 
lefquelles les Patanes & les. Indiens 
s'étoient mutuellement aflFoiblis. 
j^jQ^ De rétour à Cabul, le premier foin 
' ^' de Babar fut de fommer Amuvixa , Roi 
des Patanes,d*abdiquer le titre de Roi , 
qui ne convenoit point à un Prince 
vaflal & tributaire des Mogols, Amu- 
vixa, dont lapuiflance égaloit celle de 
Babar , répondit qu'un tributaire ne 
ceflToitpoint d'être Roi , & que puifque 
Babar lui difpuioit un titre qu'il ne te- 
iioit que de Dieu, il refufoit à fon tour le 
tribut à un Prince fugitif & détrôné : 
après une réponfe fi fiere , il fallut 
combattre. 
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Babar , qui , depuis long-tems , avoic 
fait fes préparatifs , fe hâta de padèr 
rindus à la tête de cent mille hommes, 
dans refpérance de furprendre & d'at- 
taquer les Patanes î mais ceux - ci ne 
s'étoient point endormis fur les projets 
des Mogols , & leur Roi avoit eu le 
tems de raflembler pljs de trois cent 
mille hommes, avec un nombre pro- 
digieux d'élcphans. Ces forces ne doi- 
vent point étonner , parce que les Rajas , 
qui déteftoient le joue Tartare , non-feu- 
lement avoient consenti à la paix avec 
Amuvixa^ mais lui avoiem envoyé des 
fècours nombreux. Les Patanes , dont 
I*armce étoit deux fois plus nombreufe 
que celle des Tartares , crurent qu'ils 
ne dévoient combattre qu'en rafe cam- 
pagne, afin d'envelopper l'ennemi ; c'eft 
pourquoi ils attendirent Babar dans une 
vafte plaine, furies bords de la Gemna, 
aux portes de Dehly. 

Babar , étonné de -la facilité avec 
laquelle il s'étoit rendu maître des 
Provinces qui font depuis rindus jufqu'à 
Dehly, meprifa rénnèmi, & fe hâta 
de le joindre & de lui préfenter la 
bataille. A peine fut-on en préfence^ 
que les Tartares , par ordre de Ran- 
guadas , lÂetiem tout A'ûn coup fépée - 
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à la main , tombent fur les Indiens , 
s'ouvrent un chemin dans leurs batail- 
lons , qui ctoient à peine formés , & 
£ortent par -tout la terreur & la mort, 
es Eléphans fur lefquels les Patanes 
comptoientle plus, (ervirent auflî d'inf- 
trument à la vidoire des ennemis. Ces 
animaux énormes » devenus furieux par 
les bleffiires qu'ils avoient reçues > fe 
rcnverferent mr les rangs qui les fou- 
tenoient^ & achevèrent de répandre 
par - tout le défordre & la confuHon. 
Amuvixa>vaincu& abandonné avant que 
de combattre, aima mieux périt, que 
de furvivre à la perte de fa couronne ; 
il fe précipita au milieu des ennemis, 
où il mourut en Roi. 

L'heureux Babar vainqueur, fans qu'il 
lui en coûtât prefque une goutte de fang, 
entra en triomphe à Dehly,& fe faifit des 
femmes & des tréfors du vaincu. Les 
Patanes , aflfbiblis par la perte de plus de 
cent mille hommes , les plus brav,es de 
leur Nation,ne s'obftinerent pas à l^cc6r 
contre la fortune j ils fe réfugièrent pref- 
que tous fur les montagnes du Nord, 
oi\ ils fe maintinrent libres contre tous 
les efforts des Mogols. Pour les Indiens 
affujettis aux Patanes , ils fe fournirent 
au vainqueur, avec cecte iadiffcronce 
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qui caraAcrife lin Peuple accablé & 
né pour la fervitude. Les Rajas , éta- 
blis dans les montagnes, adoptèrent, 
par rapport aux Mogols , le même fyftê- 
mede politiaue, qui avoir éicfî utile aux 
Patanes. Ils le firent une loi fuprcme de 
ne jamais attaquer les nouveaux conque- 
rans , & de ne pas même prendre la 
défenfe de ceux qui paroifloient êcre 
opprimés par la force & la tyrannie. 
Ceft à cette foibleffe ftupidedes Princes 
Indiens , qu^il faut attribuer Taccroifle- 
ment prodigieux de la puiflance Mo- 
gole , qui , en peu d'années, s'eft éten- 
due 'fur prefque tout le continent des 
Indes : en effet , on auroit pu compter 
mille Indiens , pour un fbldat Tartare. 
Cependant Babar , maître, par une 
feule vidtoire, d'un Empire plus vafte 
& plus floriflant que celui qu'il avoit 
perdu, étoit occupé à affermir ia do- 
mination naiflante , par desloix conve- 
nables au génie des Peuples qu'il venoit 
de conquérir. Ranguildas ,par les nuins 
de qui il avoit vaincu , lui traça le plan 
du gouvernement qu'il établit : d'abord 
il fit entendre à l'Empereur, qu'on de- 
voir attacher moins de gloire à la con- 
quête d*un Royaume , qu'àl'adminiftxa- 
tion équitable de la Juftice \ en confé- 



66 Révolutions 

quence il fut arrêté que TEmpereur lui- 
même rendroit la juftice à fes Sujets , 
ccoureroît leurs plaintes , & décideroît 
de leur fort , félon les régies de Tcquitc 
naturelle. Cette coutume eft fî bien 
établie , qu*aucun des fuccefTeurs de 
Babar n'a ofc s'en dïfpenfer : au refte , 
tien de plus magninque & de plus 
augufte que la Cour qui environne l'Em- 
pereur les jours qu'il donne audience 5 
c'eft toujours dans une Salle immenfe , 
ouverte de tous les côtés , & ornée 
d'un double rang de colomnes : cette 
Salle domine deux vaftes places, dms 
l'une defquelles campe , en fort bel 
ordre , une armée qui fort de garde 
à l'Empereur : l'autre environnée d'ar- 
cades , contient la multitude que la 
curiofîté ou les affaires amènent ; la 
Salle eft féparéeen deux , par un treillis 
d'argent qui -fépare les Grands du Peu- 

{)le 5 tes Omrhas , les Princes du fang , 
es Rajis , les fils du Sultan font rangés , 
félon l'ordre de leur dignité , fur des 
eftrades 5 tous , les yeux baiffés , &c les 
mains croifées fur l'eftomac , attendent 
en un profond fîlence l'arrivée de l'Em- 
pereur j dès qu'elle a été annoncée 
par le fon des inftrumens, on levé un 
rideau qui découvre l'Empereur aflîs fur 
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un trône d'or , cblouiflfànt par la quan- 
tité prodigieufe de rubis , de perles Se 
de diamans dont il ell couvert : les 
Grands, à un certain fignal , s'avancent 
feexpolentau Monarque les crimes & 
les procès ; ITmpereur décide*, & fur 
le champ on exécute fes arrêts. Les cri- 
minels y dignes de mort , ont pour 
l'ordînaîre la tête coupée , ou font ex- 

f)ofés aux éléphans , ou enfin , on 
eur applique une couleuvre , dont la 
piquure les fait expirer en un inftant. 
On ne fçauroit croire combien l'Em- 
pereur expédie d*affâire$ dans une au- 
dience de deux heures : c*eft qu'il n'y 
a point de Loix écrites , d'Ordonnances 
multipliées,ni de Miniftres de la Juftice , 
intéreffés à la durée des procès ; au 
refte , l'Empereur n'çft /bulagé dans 
cette première fonâtion de la fouverai- 
neté, que par deux Officiers , dont l'un 
a le département delà police , & l'autre- 
celui des procès de la populace ; ces 
deux Magiftrars, dans des Villes auffi 
peuplées que Paris.., font moins occu- 
pés que nos Juges de village. 

A l'exemple de l'Empereur , les 
Vicerois ic les Gouverneurs de Pro- 
vinces adminiftrentcu:f-mêmes la Juf^ 
tîce , donnent des arrêts de mort , 
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dont ilnV a point d*appel, & les font 

cxccutèr lur le champ a leiirs yeux. 

Babar , conformément à la coutume 
établie de tems immémorial dans les 
Indes 5 s'attribua toutes les terres de 
fon Empire \ il les partagea entre les fol- 
dats qui lui avoient aidé à vaincre {a)\ 
mais après leur morr elles retour- 
nent au Domaine impérial , & le Prince 
en gratifie de nouteau ceux qui ont 
rendu fcrvice à l'Etat. L'EmpéreUr divifa 
en deux clafTes la Nation conquérante ; 
la première , Compofée deâ Vicerois , 
des Généraux , des Gouverneurs & des 
Miniftres , cà appellée la clàfle des 
Omrbas : chacun d'eux eft obligé d'en- 
tretenir à fes dépens un corps de Cava- 
lerie toujours prêt à agir aux ordres 
du Souverain : ce corps eft dIus ou 
moins confidéràble , félon la (olde de 
rOmrha, ou la quantité de terres qu'on 
lui a aflignèe. Il eft tels de ces Seigneurs 
qui tirent du Souverain jufqu'à fix mil- 
lions par an ^ mais le rang & les biens 



(fl)Côs terres poflcdées en forme de pen- 
fionou de bénéfice , s'appellent Jaghirs, com- 
me en Turquie les terres que le Sultan diftri- 
bue à yie , fe nomment Tinurs. 
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des Omrhas ne paflent point à leurs 
fils ; l'Empereur c^ft leur unique héri- 
tier : il eft rare même que le fouvenir 
des fervices du père contribue à la 
fortune du fils. Les enfans d'un Géné- 
ral demeurent fimples foldats , pauvres 
& méprifts , quand ils ne fe rendent 
point recommandables par leur courage 
&leur mérite. 

La féconde claflTé , connue fous le 
nom de Manfebdars , eft compofce 
d*OfEcicrs fubalternes de l'armée ou de 
la Cour : on pa(Te de cette clafle à la 
première , quand on fe diftingue par 
quelqu a<aion d'éclat. 

Au refte. Ces Seigneurs Mogols , tirés 
de la pouffiere ou de la fervitude , étran- 
gers , aventuriers , manquent d'éduca- 
tion , de lumières & de fentimens d'hon- 
neur 5 ils ne fe diftinguent guéres que 
par leurs crimes & leur luxe : on les voit 
rarement fortir , fans être montés fur des 
éléphans équipes avec une magnificence 
royale , ou portes fur des Palanquins 
cclâtans d'or & de pierreries ; ils font 
toujours précédés ou fuivis par une foule 
de cavaliers & d'efclaves couverts de 
foie; enfin rien n'eft plus fier -que ces 
vils cpurtifans : mais leijr éclat emprunté 
diijparoît dçvant l'Empereur ,ai4quel ils 
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ibm obliges de venir faire la cour deux 
fois par jour -, ils font en fa préfence , 
ou profterncs ou debout > & toujours 
dans l'î^ttitude 4'efclaves^ Si l'Empereur 
ouvre la bouche^ & s'exprime com-i 
me il convient à un Monarque, ils 
lui prodiguent les louanges les plus 
outrées \ louvent on les voit lever les 
yeux & les mains vers le Ciel , en 
criant de toutes leurs forces, Afcrv^/Z&j , 
merveilles \ il a dit meryeillcs. Leur 
anéantiCement eft tel , qu ils n ont rien 
en propre , pas même des noms de 
famille s ils ne font connus que {bus 
des dénominaiioi>s , qui défignent les 
ofGceSi4es titres & les dignités dont 
ils font pourvus , pu qui indiquent leurs 
qualités , foit bonnes, foit nuuvaif^^s ; 
ils en changent quelquefois , lorfqu'ils 
padent d'un emploi à un autre , fouvent 
par la volonté du Souverain, & preC- 
que toujours à locc^fion d'un événe-- 
ment qui les aura rendus; fameux, Babax 
introduifit à fa Cour la langue Perfane, 
que les Indiens n'entendent , ni n'écri- 
vent j enfin il ordonna qu'une arraice 
de plus de cent mille homme cam- 
peroit toujours aux portes du^ Palais , 
afin de contenir p^r la tpfreur les grands 
& les petite 
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Cette forme de gouvernement, qui 
ne refpire que le delpotifme & la tyran- 
nie, doit ctre regardée comme très-» 
vicicufè; c'eft à elle qu'il faut attribuer 
toutes les Révolutions dont Tlndoftan 
a été le théâtre , depuis prcs de trois 
ficelés : ce qu'on doitle moins pardonner 
à Babar , c'eft de n'avoir point établi 
de loi fondamentale , qui règle la fuc- 
cefEon au trône ; il s'en tint à la cou- 
tume de tous les peuples , qui dcfîgne 
les aînés pour héritiers du Royaume ; 
mais nous verrons que cette couturne 
céda fbuvent , chez les Mogols , à la 
force ott au caprice. Les Princes , fils 
de l'Empereur, croient tous avoir un 
droit égal à la couronne , & s'accoutu- 
ment , prefqu'en naiffànt , à fe regardez 
comme rivaux & ennemis ; de -là les 
guerres civiles & la politique fanguinaire 
du vainqueur , qui ne manaue jamais de 
fe défaire de /es frères par le fer ou le 
poifon , pour s'affurer 1 Empire & la vie» 
Ce gouvernement , quelque defpotique 
qu'il paroiffe , fut goûté des vainqueurs 
comme des vaincus , parce que Babar , 
toujours foutenu par les conieils de Ran- 
guildas, en fçavoit tempérer l'auftérité 
par beaucoup de clémence , d'équité & 
de modération. L'Indoftan devint flo* 
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riflant par le commerce qu'il protcg ea 
Le vuide qu'avoir caufé le mairaçre àts 
Paranes à la bataille de Delhy , & leur 
difperiîon fur les montagnes, fut rem- 
placé parraffluanceprodigieufe des Tar- 
tares, des Perfans & des Arabes qui 
défertoieat tous les jours leur patrie , 
pour v^nir chercher aux Indes 1^ for- 
tune , fous un Roi qui lémoignoit la 
plus grande confiance aux Etrangers j 
c*eft alors que |es Peuples conquis don- 
nèrent le nom de Mogols à leurs vain- 
queurs, & à tous ceux qui vinrent les 
joindre de toutes les parties de PAfie , 
tranfportant aînfi à ce nouveau Peuple 
le nom de la famille royale. Les Mogols 
confèrvent à peine deux ou trois géné- 
rations la valeur & le courage qu'ils 
ont reçu de leurs ancêtres -, ils s'amol- 
lilfent & deviennent infenfiblementauffi 
foibles & aufli lâches que les originaires 
du pays: au refte , ce nç font pas feu- 
lement les hommes , qui , en venant 
aux Indes, perdent, par Texccs de la 
chaleur , la force , Paûivité & rinftinâ 
de valeur qui les diftinguent : on a 
remarqué que l'air du pays fait la même 
impreffionlur les chevaux , dontKefpece 
dégénère j & c'eft pour prévenir les 
/ixltes funeftes de cette dégradation , 

que 
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que les Empereurs attirent fous leurs 
drapeaux le plus qu ils peuvent de Tar- 
tares , de Perfans , de Turcs & d'tu- 
ropéens,afin d*en impofer à leurs enne- 
mis par une milice fupérieure en cou-, 
rage & en difcipline i c*eft auflîpar 
cette raifon qu'ils font acheter chaque 
année jufqu*à cent mille chevaux en 
Arabie , en Pçrfe & jufques danç U 
Tartarie. 

Cependant l'auteur de ces loîx , oui 
ne pouvoient êcre reçues que par des 
cfçlaves, Ranguildas, qui avoir tracé 
le plan de la conquête de l'Inde , &c 
qui avoir tant contribué au fuccès » fut 
la première viâîme du defpotisme étai- 
bli à fa perfuafion : Babar lui devoir 
trop pour ne pas être ingrat. La pré- 
fcnce d'un homme qui lui av oit mis la 
couronne fur la tête , lui devint infup-^ 
portable, & il chercha à s'en défaire par 
un adàCHnat. Une prompte fuite , fous 
rhabitd*unFaquir, déroba le vertueux 
Miniflre à la cruauté de fon Maître. Ran- 
guildasfefauva dans un village aux extré^ 
mités de l'Empire , où il vécut heureux ; 
mais l'ingrat Babar éprouva bientôt que 
la puifTance la plus abfolue , les tréfors 
& les armées , ne font quelquefois pas 
d'un fi grand fecours, qu'un ami : ea 
Tome 17Ç. D 
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effet, des qu'on le vit privé de Tappui 
d'un homme , dont la tête & le bras 
avoient été fi long - tems fes uniques 
reflonrces , on conl'pira contre lui : plu-^ 
Ceurs foule vemens éclatèrent: le trône 
fut ébranlé : le Peuple , fatigué & mé- 
content , attribua à rrr^gratitude de 
Babar tous Tes malheurs , & la Açrilito 
de la terre , qui , pendant plufieurs an- 
nées, refufa aux travaux du Laboureur 
ion tribut ordinaire, L'Empereur, pouç 
prévenir une Révolution géncralej/ouA 
crivit çnfin ^ux vœux de fes fujqts , 
&: fit chercher Ranguildas pour lui ren- 
dre Tadminiflration de fes affaires \ mais, 
fbit que ce Philofophe fe défiât du re- 
tour forcé de Babar, foit qu'il préférât 
les charmes de la, fplitude & delà cam-r 
pagne, à l'éclat & aux dignités , il refta 
dans le village qui lui fervoit d'afyle \ 
& ce ne fut qu'à force de perquifitions ^ 
& par lefuccès d'un flratagêrne fingu- 
Iier( il ), que Babar eut le bonheur de 1^ 



(a) ?abar publia un Edit , par kquel il or- 
donnoit à tous les payfàns de fes Etats de 
conduire à Dheiy tous les bazards ou marchés 
de leurs villages. Cet Edit bizarre étonna tout 
TEmpire. Les Villageois , voifins de RanguH- 
^jis , |e confu)terent ; Allez , u^es enfaiis , içuf 
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découvrir. Il lui rendit fa confiance & 
le fie le dcpoficaire de toute Ton autorité. 
Le Miniftre Philofophe rétablie bientôt 
le caloie dan$ tout TEmpire \ ôc pour 
comble de bonheur , la terre reprit 
fon ancienne fécondité.Rangulldas mou^ 
rut dans une heureufe vieilleflè , em- 
portant dans le tombeau les regrets du 
Peupie , de la Cour & de fpn Maître» 
Babar , comblé de gloire, le fuivitpeu 
d'années après : ce Prince eft regardé , 
dans THiftoire des Mogols , comme le 
plus fage des defcendans de Tamerlan, 

L^empire, après la mort de Babar ^l^JO» 
fut expofé à d'étranges Révolutions. 
Amayum ou le Fortuné , fbn fils Se 
■ ■ ■■ ■ ' I ' ■ ■ ' " ?■■ ■■■■■' li ^y -^ 

dit-il , préfentez-vous à TEmpereur , & dites^ 
lui : Seigneur , le bazar de notre viUage eft 
prêt à exécuter tes ordres i noiais comme il 
ignore Je chemin 4e la Capitale , il ne peut Ce 
mettre en route , que tu ne lui envoies celui de 
Dhcly pour lui (èrvir de guide* Les payfknt 
fuivf renc le confèil du Philolôphe. Qabar , en- 
cbaxité de la réponfe ingcnie^fè ides payfans^ 
np 4oata point quç ce me fut Ranguildas qui 
la leur eût di^ée. Retournez chez vous , leur 
dit - il , & amenez-moi l'Oracle qui vous a fi 
biei^ inftruits, La joie de. Babar tut extrême, 

3aand il reconnut fon ^}iniftr€ (bus les habic 
*un f aquir. 
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fou fucetTeur , eut rimprudence de don- 
ner fa confiance & aélever au com- 
mandement des armées un Jeune Patane, 
appelle Chira , i(Iu du fang des Rois 
détrônés par Babar. Chira » plein de 
courage & d'ambicion,ne voy oit qu'avec 
•douleur la couronne de Tes ancêtres fur 
la tête d*Amayum. Les bienfaits de 
J'Empereur , Tamitié dont il Phonoroit , 
ne paroitfoient pas à Chira des dcdom-: 
magemens qui confolaHent de la perte 
d'un Royaume : à peine fut-il à la tête 
des troupes , qu'il s'appliqua à les fédui^ 
re:lés careffeSjles profunons, la fami- 
liarité furent les moyens qu'il mit en 
ufage ; bientôt il recueillit le fruit de 
Jfcs intrigues: dès qu'il fut affuré de l'at- 
tachement des Officiers & des Soldats ^ 
il leva, le mafque, & changea fon nom 
de Chtra , qui fignifîe Lion , en cçlui de 
Chircha^ qui veut dire Lion-Royal. 

A la nou vielle de la révolte de fon f;|- 
vori , le bandeau tomba de deiFiis les 
yeux d'Amayum 11 apperçut le pré- 
cipice qu'il s*ctoit creufé , en confiant , 
contre lesloix de la prudence , fon ar-' 
mée à un Prince ambitieux , brave , & 
d'autant plus redoutable , qu'il avoit 
des prétentions légitimes. Cependant 
l'Empeireur nç perdit p^ çouragç» |J 
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nlTembla des troupes , & les envoya 
contre le rebelle ; mais celui-ci avoit déjà 
fait des progrès rapides : fon parti étoic 
forcific par les reftes des Patanes qui 
étoient accourus de toutes les Provinces 
à fon camp, & par les fecours qu*il 
avôit achetés de plufieurs Rajas , aux- 
quels la puiffance Tartare faîfoit om- 
brage. On en vint aux mains : les 
troupes d'Amayum furent détruites dans 
un grand combat, &Dhely, la Capi- 
tale de TEmpire , devint le prix de la 
vldoire, Amayum fortit enfrémîflantde 
fon Palais^ mais ce ne fut que pour 
appeller fous fes drapeaux tous les Tar- 
tares , les Perfans & les Arabes qui 
étoient venus fous le régne précédent 
aux Indes. Il fe mit lui-même à la tête 
de cette nouvelle armée, & vint cher- 
cher fon ennemi jufques fous les murs I$4I« 
de Dhely. Chircha lui oppofa une ar- 
mée encouragée par le fuceès de la der- 
nière bataille. 

Avant que d*en venir aux mains , 
Amayum , monté fur un éléphant d'une 
taille énorme,qui le mettoit en fpeftaclé 
aux deux armées , s'arrêta pour encoura- 
ger fes Tartares \ il leur rappelloit la gloi- 
re de Tamerlan , l'éclat & le nombre des 
viiloires , & retendue des conquête^ 

Diij 
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de ce Prince. Cejl à un rchclU , leur 
difoit-il, qui cherche à Je dérober au 
fupplice , que vous alle[ avoir affaire j 
ne croyei pas que les Indiens qu\l 
traîne au combat malgré eux , réjijiene 
aux vainqueurs de F Orient > à la vue 
de leurs maîtres armés pour les cha* 
tier , vils enclaves , ils difparoitrone 
6 iront chercher leur falut fur les mimes 
montagnes qui leur fervirent d^afy/e , 
lorfque Babar mon père les vainquît 
par vos mains : pour moi » quel que 
foit lejuccès de cette bataille , on me 
verra combattre ou périr en digne fils de 
Tamerlan. 

Mais le courage & la fierté d'A-« 
mayum ne p^flcrent point dans le cœur, 
de les foldais : ce n'étoient plus ces Tar- 
taies invincibles , dont une poignée 
avoit conquis les Indes fous Babar : 
on ne les diftinguoit des Indiens , que 
par la couleur moins noire de leur 
vifage. Les premiers fuccès de Chircha 
leur avoient ôté la confiance & Tauda** 
ce , qui font les plus iûrs garans de la 
viâoire 5 enfin ils combattirent moins 
dans refpcrance de vaincre , que par 
la honte d*abandonner l'Empereur : le 
fuccès fut tel qu'on devoit l'attendre 
du découragement ; à peine les Tarta- 
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res tinrent • ils quelque tems , ils fu- 
rent enfoncés , vaincus Se poucfuivis. 
LesPer/aiis fe comportèrent avec plus 
de courage \ mais ils furent envelop- 
pés , & il ne s'en fauva qu'une petite 
partie , qui fe fit jour , le faore à la maïn, 
au milieu des vainqueurs. Araayum, 
après avoir fait des prodiges de va- 
leur 9 s'clançoit dans un gros dlndiens , 
pour ne pas furvivre à la perce de fa 
couronne» mais il fut arrêté par les 
ï^er/ans qui le forcèrent de fe rcfer- 
ver pour un tenas plus heureux, & qui 
l'emmenèrent avec eux. Amayum eut 
peine à fe réfoudre à la fuite ; mais 
enfin l'idcc' qu'on lui donna du carac- 
tère de Cha-Abas^ ^oi de Perfe , le dé- 
termina à chercher ùii àfyle en (a Cour : 
il gagna doricllnduslans d'autre efcorte 
ûue celle de quelques cavaliers Perfans: 
rien ne le fou tint davantage dans cette 
retraite laborieufe , qu une aventure fin- 
guliere : accablé de douleur & de fa- 
tigues, il s'étoit endormi fur le midi, 
au inilieu d'une campagne expofée aux 
rayons brûlans du loieil. Une Aigle , 
fuivie de fes Aiglons, planant dans les 
airs, s'arrêta tout -à -coup fur la tête 
de l'Empereur, les aîles étendues , & le 
mit à couvert des ardeurs du foleil , pen- 

Div 



So RévolutionT 

dant toutletemsde fon fommeil*. Quel- 
ques-uns des eompagnons de fa fuite , 
verfés dans la fcience des arufpices, que 
la fuperftîtion entterient encore aujour- 
d'hui en Orient, tirèrent de cette efpece 
de prodige , les augures les plus flatteurs 9 
ils oferent annoncer, fur la fdi dupréfa- 
ge , au Prince fugitif & détrôné , que les 
îiides lereverroient un jourtégner avec 
plus d*cclâr & de fortUrte. Artiayurti 
ouvrit fon cccur à Tefpérâttcé, & fe ren- 
dit à la Cour du Rôi de Pfcrfe , pour 
împlorer fa proteéiion. ' 

La première entrevue des deux Rois 
•fe fit dans un vafte jardin, oi\ il ne.fe 
trouva qu^un feul fôphâ ^ foit par 
Peffet du hazard , foit plutôt pour faii*e 
•fentir à Tinfûttuilé Mogol l*éndrme dif- 
tance qui fe trouvé entre, un Prince 
précipité du trône 5 & un Monarque 
puiffant & affermi dans fes États, L'in- 
dignation & la douleur fe peignirent 
alors vivement fur levifage d*Âmayum: 
fa fierté fut choquée de vojt que i (arts 
ég^rd pour fa dignité & foil infortune , 
le Roi de Perfe voulût le réduire à paroî- 
tre debout devant lui , & dans la pofture 
d'un fuppliant \ cependant il prit , avec 
tine préfènce d*efprit admirable , un 
parti qui convenoit à fon rang & à fa 
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/îtuation préfente. Il invita le Roi de 
Perfe à s'affeoir fur le fopha , tandis 
qu'il s'aflît lui -même à la gauche ( quieft 
la place d'honneur en Orient) fur rétui 
de fon arc ; enfuice il expofa en peu 
de mots ks malheurs , & pria le Roi 
de Perfe de lui fournir une armée , pour 
fe rétablir fur le trône. Cha- Abas^, 
frappé de la grandeur d'ame de fon 
hôte , le confola^ & lui engagea fa foi 
qu'il Taideroit de toutes les forces , 
pour le remettre en poffêflion d'une 
couronne qu'un Sujet ingrat lui avoir 
enlevée ; & en attendant l'eflfet de fes 
promeflès, il lui affignaun Palais » des 
Officiers , de grofles penfîons & un 
ferrail : enfin il le traita en Roi. 

Cependant Chircha , affis fur le trône 
des Indes , fe montroit digne de fa for- 
tune par le rare aflemblage des vertus 
& des talens gui confacrent le fouvenir 
des plus grands Rois. Il pardonna à 
tous ceux qui s'étoient fîgnalés en fa- 
veur d'Amayum : il fil plus , il reûvoya 
à ce Prince, avec une générofité incon- 
nue en Afie , la Sultane Reine , au! 
paffbit pour la plus belle femme aes 
Indes y 8c qui étoit a^ors enceinte. 
Amayum , perfuadé qu'un Sujet qui 
«voit ôfé lui ravir h Colonne » poU^ 

Dv 
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voit luî avoir fait plus d'un outrage; 
xefufa de recevoir ^Impératrice. Cette 
PrinceiTe défolée fe reftigia auprès de 
la Reine de Perfe 5 de - là elle écrivir 
àl'ufurpateur , qu'il eût à rendre témoi- 

?nage à. fa vertu : Chircha jura fiir 
Alcoran , qu*il a voit traité non- feule- 
ment la Reine , mais toutes les autres 
femmes d'Amayum , avec les égards 
& le refpeâ dûs à leur rang & à 
leur fexe, Rafluré par le ferment de 
fon ennemi, Amayum reprit la Reine, 

{îour qui il avoitla plus vive pafllïon. Elle 
ui donna bientôt après un fils , qui 
depuis régna aux Indes avec éclat, 
fous le nom d*Akebar. 

Au refte , la Révolution deTIndottan 
nt fut funefte qu'au feul Amayum» 
Chircha faifoit con/Ifter toute fa gloire 
à augmenter le nombre & les richeffes 
de fes Sujets. Il tourna fes principales 
vues du côté de l'agriculture & des 
arts : jamais Prince ne protégea avec 
plus de fuccès^ ces fources de l'abon- 
liance Ôf de la profpérité. Il fit , fur- j 
tout en faveur du commerce , des \ 
établiffemens qui étonnerôien tla magnir 
'ficence de nos Rois les plus riches | 
•de TEurppe ; c'eft luî qui çonftruifit fur I 
les grandes i|«tcs .^ de jjourxxée en jour- ' 
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née de chemin , & dans toutes les 
Villes de TEmpire , de vaftcs Caravan(e« 
ras ou Hôtelleries publiques , pour met- 
tre à couvert les voyageurs 6c les mar- 
chandi/ès. Il établie dans ces hofpices» 
aux dépens du tcéfor royal , un certain 
nombre dlndiens». dont remploi eft de 
/èrvir gratuitement les palTans. Il taxa 
au prix le plus modique les vivres pour 
les nommes & les chevaux , &: défendit 
quon prît rien aux genç de pied. Il 
orna ces Caravan(èra$ dé bains, & fit 

Clanter autour de longues allées d'ar- 
res /pour rafraîchir les voyageurs. Rien 
n eft plus agréable , & plus commode 
que ces lieux publics , danslefquels on 
trouve toujours en foule des Marchands 
de toute efpece » des Mudciens » des 
Danfeufes , des Comédiens, des Arti- 
rans& même des Médecins. A l'exem- 
ple du Prince , plufieurs riches Muful- 
nans confacrerent. la meilleure partie 
le leur fortune à multiplier ces éta- 
bliflfemens utiles , recommandés avec 
beaucoup de force par TAlcoran. 

La réforme des poids & des me- 
sures , Tufage des baUnces qu'il intro- 
duifit aux Indes , le foin enfin qu*il eut 
d*appcller dansTEmpire les découvertes 
utiles qu'il put faire dans les Pays écran- 

Dvj 
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gers , mirent le comble à fa gloire : 
pour furcroît de bonheur , la paix ne 
fut jamais altérée fous fon régne , tant 
il fçavoit en impofer à fes ennemis j 
par la force & la difcipline des armées 
qu'il entretcnoît, & par fôn attillerîe 
qui pafToit pour la meilleure de TAfie* 
Chircha n*avoit point d*autre plaifîr , 
après s'être acquitté des fonâions de 
la Royauté , que de faire la revue de 
fes troupes ^ de prendre part à leurs 
manœuvres , 6c fur-toût de fervîr lui- 
même fon artillerie ; mais Tardeur avec 
laquelle il fè livpoit à cet exerdce , lui 
devint fumfte : on lui avoit envoyé de 
Bengale une pièce de canon d'une gran- 
deur énorme. Il ne voulut fe repofèr 
que (ur lui du foin de Peflâyer ; maïs 
rayant trop chargée , elle creva , & il 
fut atteint d'un des éclats, qui le fit ex- 
pirer'fur le champ. 
I < < I . -Après la mort de Chîrcha , TEm- 
pirc fut déchiré par les guerres civiles : 
les Patanes vouloient conferver parmi 
eux une couronne qu'une longue fuite 
de Rois de leur Nation avoient portée 
fuccefljvement: d'un autre côté, les Ra- 
jas Indiens , croyant avoir trouvé une 
occafion favoraole de chalTer tous les 
Etrangers , s^étoiertt réunis y des. fron-; 



des Indes, 8f 

tietes de la Perfe jufqu'au Gange , ce 
n'étoic que combats, brigandages,mcur- 
très & crimes de toute efpece : chaque 
Province étoit le théâtre de la guerre; 
le malheur des Peuples venoit de ce 
que , parmi les Rois Indiens & les Sei- 
gneurs Patanes>îln*yavoît pasunhom^ 
nie affèzautorifé pour réunir les faâions 
& fe faifir du fceptre. 

Amayum , réfugié depuis dix ans à 
la Cour de Perfe , apprît bientôt la 
mort de rufijrpateur , & Tanarchie 
dont elle étoit luivie. Un Faquir , ap- 
pelle Chadàula , lui écrivît que le Peu- 
ple , gémiiïant 8c accablé » foupiroit 
après (on rétabliffement , & qu'il n'au- 
roit que la peine de /e montrer, ppur 
chaffer des rivaux foibles ,'divifcs, & 
dont aucun, ajoutoit-il , ne méritoit de 
porter une couronne fî augufte.Il finiffoit 
en lui rendaut compte detouslespartifans 
qu'il lui avbi t gagnes par fesintngaes. 

On conçoit quels furent les tranQ>oris 
d'Aniayuni à une nouvelle fi imprévue 
& fî agréable. Il eft vrai qu il n'avoir 
jamais perdu Teipérance d'être xçtabli 
dans fes Etats i mais le Roi de Periè^ 
malgré (èsprômeflès, n' avoir ofé àtta-. 
quer Chirc^a ?,dont il nedoutoit Jes ta- 
JcAs & la'puiflancei' &; déjà A'roâyum 
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faccomboit fous le poids de l'impatience 
& de Tinquiétude. Inftruit enfin d*un 
événement après lequel il avoit foupiré 
fi long-tems en vairi , il fè rend au 
Palais dé fon proteûeur , èc lui tient 
ce difcoiirs: Vùfurpattur efimon , Sei- 
gneur ^ lui dit-il î la Divinité a tourné 
contre lui les armes ju'ïl dejlinoit à Ja 
dèfenfe : ilejl tems de rétablir ton ami& 
ton hôte fur le trône defes ^ncitres ; mes 
Peuples me tendent les bras : ne fais point 
laAguir leur attente y je ne (e demande 
quun petit nombre de tes braves foldats : 
cefi avec leur feCbilrs que les Indes me re^ 
verront triomphant ; au refle » tes bien^ 
faits demeureront éternellement gravés 
dam mon ame t une paix éternelle entre 
ton Empire & le mien adirer a le Bon-^ 
heùr de nos Sujets. Je te cède àujouf'^ 
d*huiypour prix de tes fervices , la Pro^ 
vince de Kandahar , dont je te mettrai en 
poffejjion , dès que je ferai rentré dans 
mes Etats y de plus , je ne rougis point 
d^o^rir à mon bienfaiteur & au plus 
grand des Rois un tribut que tu régleras 
toi-même. 

Le Monarque Per fan reçut avec avi- 
dité Toffie que lui faifoit Tïndien d'être 
fon tributaire, & fur-tout de lui céder 
rîmportajjite Province dé Kandahar ,* 
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quia toujours été le motifdes guerres 
qui fè font élevées entre les deux Peu- 
ples, f rince , lui i-épondic Cha-Abas , 
en lui tendant ta main , difpoje de mes 
armées & de mes tri for s ; vole À la coU" 
quite d'un Empire dont ton courage te 
nni encore plus digne que ta naifjancem 
Taccept^. tes offres y écoute mes conseils 
(i daigne - en profiter ; des que tu auras 
recouvré la couronne de tes ancêtres^ ( car 
ta valeur , tes droits légitimes & Cami^ 
tié des Peuples me garantij/ent le fuc' 
ces de ton expédition , ) que ta politi^ 
jue entretienne une haine implacable en-* 
tre les Patanes & les Rajas 5 ce n^ejl 
quUn détruifant les uns par la mam 
des autres , des Sujets faSieux & intrai-- 
tables 9 que tu trouveras fur le trône là 
[itreté & la gloire. 

AmayUm fait très - bien profiter des 
forces & des confeils de fon allié. Il 
fe mit en route avec dousfe mille hom- 
mes de cavalerie Perfane , & s'avança 
rapidement vers l'Indus j tout plia fous 
fes armes :1a réduction des Provinces 
qui s'étendent de la Perfeiufqu*^a LahoE 
lui coûta à peine quelques légers cona- 
bais ; fon armée groflïilbît chaque jour 
parTaffluencedes Tartares qui accou- 
toient de toutes les parties des Indes^' 
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pour conibâcrre fods leur ancien RoK 
Tout annonçoit une nouvelle &, écta- 
tante Révolution , lorfque Lahor , la 
Ville la plus riche, la plus peuplée & la 
plus forte del*Emjpire, après Dnely , re- 
tufa de lui ouvrir les portes. Un Seigneur 
Patane s*étoit emparé de cette Place 
importante , & s'y étoit établi une Sou- 
veraineté qui comprenoit toute la Pro- 
vince de Pingiab ou des Cinq- Rivières, 
Amayum fe trouva dans le plus cruel 
embarras : entreprendre un ficge qui 
ne pouvoit manquer d*ctre long & dan- 
gereux , c*étoit donner le tems aux Pata- 
nes & aux Rajas de fe reconnoitre , 
de fufpendre leurs querelles & de fe 
réunir contre lui , comme contre f en- 
nemi commun : paffer outre,c*étoii s'ex- 
fofer à perdre la communication avec la* 
erfe & avec les Provinces qu'il venoic 
de foumettre, & fe couper abfolumenc 
toute retraite,au cas qu'il lui furvînt quel- 
que difgrace. Amayuni , inquiet & agi- 
té, ne fçavoît à quoi fe déterminer, 
lorfque Taudace de centjeunts Perfans 
Je délivra de la plus cruelle perplexité» 
Cette poignée de foldats fort du camp , 
les uns dcguifés tn{ a) Faquirs , les 

' (a) Les Fàqùirs ibnt des efpeces de Moines ; 
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autres en Saniarons : ils fe partagent en 
pluiîeurs petites troupes, s écartent du 
grand chemin , & arrivent ,jpar plu* 
fleurs endroits , fur le foir , a Lanon 
Les premiers arrivés entrèrent fans diffi- 
culté , dans la Ville , mais les derniers 
trouvèrent les'portes fermées: ils deman- 
dèrent avec inflance qu^oit les întro- 
duisitô mais comme on ne daigiioit leur 
faire aucune réponfe, ils fe hieitent à 
pouffer des cris lamentables , $c à me- 
nacer les habitans dei' vengeances du 
Dieu protedkeur des pauvres & de 
rhofpitalité. Le Souverain de Lahor , 
attendri , fe hita de ieur ouvrir lèS por- 
tes & de leur difltîbuer une aumône 
abondante. Ceux - ci fe réunirent bien- 
tôt à leurs camiarades, &: tous enfemble 
fe rendirent au CHâtcau, comniepour 
remercier le Prince de fes faveurs-, maîè 
ils ne l'eurent pas plutôt apper^u , quoi- 
qu'environné de fa Garde ^ qu*ils s'é- 
lancent fur Ittijtirfent leurs pôignttrds,&Ie 
raaffacrent avec tous ceux qui Taccorn- 
pagnoientjfans qu'aucun d*eux Fût blefle. 



les uns Mu&lmans y les autres Sedateurs de 
Brama » fore révérés dans les Indes , fur-couc 
les derniers. 
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tant leur xérolutioh imprévue avoir jette 
de terreur dans tous les efprits. Après 
cette expédition, ils introduifèntdans 
le Château l'Empereur qui attendoic 
avec impatience aux portes de la Ville 
Je fuccès dç leur entreprise. Amayum 
s'aflurâ de fa Conquête par une'bomie 
garnifon , & s'avança fièrement vers 
Dhèly. 

Tous \ts obftacies s'cvanôuirent de- 
vant lui 5 c'étoit le tems. desprofpcri- 
tés i &'la Fortune, fi long-tems cruelle 
à l'égard d'Amayum, ne fongeou plus 

?[u'â le dédommager des difgraces paf- 
éies. Lés Patanes & les Rpis Indiens , 
furprîs & déconcertés par .uneragidité 
^quijçur paroiifoiçtenù: du prodige , fe 
^fournirent les uns, ap^cs les autres : les 
;plûs opiniâtres iercunir,ent & forme- 
;rent une armée plus confidérable par 
le nombre que par la valeur. Amayunx 
combattit & remporta une yiâoiie facile 
& complette: Dnely lui ouvrit fes por- 
tes, le proclama Roi ;& tous les habi- 
tans de l'Indoftan, Patanes & Indiens , 
tombèrent à fes pieds* 

. Amayum-fe -montra digne de la vic- 
toire par fa clémence , fa politique pro- 
fonde, & la reconnoiflancc qu'ilSt écla- 
ter à l'égard du Faquir Çhadaulà , qu'il 
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combla de careffes & de bîenfairs. Il 
efleonftant que Cbadaula contribua au- 
tant par fes intrigues à la Révolution , 
gue le Roi de Perfe par fes tréfbrs & 
fes troupes : l'Empereur lui afligna de$ 
revenus immenfes & en propre , con- 
tre l'ufage de l'Empire. Lapoftcriié de 
Chadaula eft encore aujourci hui en pof* 
feiïïon d*un vafte domaine dans TlndoCr 
tan , où elle tient le premier rang aprc» 
la Famille Royale. Pour le Faquir , il eft 
honoré comnoe un Saint -, on lui a élevé 
un tombeau fuperbe , que les Empereurs 
& les Peuples s'empreflerit de vifirer: 
En comblant un fujet fidèle de biens & 
d'honneurs , Amayum iinmortalifa fa 
reconnoiflance ; mais il auroit cru \tA^ 
mortalifèr fa honte & celle des Mo- 
go's , s'il fe fût aflîijetti au tribut qu'il 
avoit promis à Chà-Abas , & s'il lui eût 
cédé la Province de Kandahar , qui fer- 
voit de boulevard à l'Empire. Il fit plus ; 
il retint aux Indes les Perfans qui l'a- 
voient aidé à vaincre : ce qu'il y à d'é- 
tonnant , c'eft qu'il ne paroît pas que 
le Roi de Perfe ait jamais cherché à fe 
venger d'une ingratitude qui dut lui pa- 

roître extrême. 

Cependant Amayum profitoit des 

confeils du Roi de Perle , comme il 
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avojt profite de fes armées. II humi^ 
lia les Pacâiies 9 les affaiblit & leur ôta 
leurs biens & leurs dignités i d*un autre 
côté, il envoya les Rajaâpout s'emparer* 
du Royaume de Guzârate , dont il 
entamai la conquête ,-au prix du fang 
des Indiens \ enfin il n'admit dans fes 
confeils , S)C dans fes armées , que des 
Étrangers , fur lefquels il pût compter. 
On dit que cet Empereur , Mufulman 
en apparence , mais au fond Déifte ^ 
comme le font prefque tous les Rois 
de TAfie , f*ut fur le point d'embtaflèr 
la religion de Brama par politique , & 
pout plaire au plus grand nombre de 
les Sujets: on le vie fouvent dahs les 
Pagodes prendre part aux fêtes & aux 
cérémonies des Bramines : chaque jour 
de Pannée il paroiflbit fur le balcon de 
Ion Palais avant le jour , pour adorer 
le foleil à fon lever ; fes vues étoient , 
/ans 4oute , de s'attacher les Par/îs .• 
c'eft dans cette indifférence de toute 
religion , qu'il éleva fbn fils Akebâr , 
qui depuis l'efFaça. 

Amayum , au refte , ne jouit pas long- 
tems de l'Empire qu'il avoit reconquis 
avec tant de gloire & de bonheur : ce 
Prince , dans le féin de la profpéritc la 
plus brillante)& quoique dansla force &r 
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la vigueur de l'âge , ne perdoit point de 
vue Ta mort , écueil fatal où viennent 
faire naufrage toutes les grandeurs hu- 
maines. Il avoit donné ordre qu*on lui 
conftruisît un tombeau d'une magnifi- 
cence extraordinaire hors des portes de 
Dhely \ lui - même en avoit trace le 
plan , & i'avoit fait orner des marbres 
les plus rares : un jour qu'il vifitoic 
Tédifice , il monta fur une largç corni- 
che, fans d'autre appui que celui d'une 
toift , la loife fc cafle entre fes mains, 
& le Prince tombe , roule & fê brife 
les os , trouvant ainfî la mort dans le 
tombeau qu'il avoit lui-même prépare. 

Akebar,c'eft-à-dire, le Prince fans j^^g^ 
pareil, n*eur rien de la barbarie Tartare. ' ' 
II doit être regardé comme le plus grand 
des Empereurs Mogols. Il réunit ea 
lui toutes les grandes qualités de fes 
ancêtres, p^efque Çim aucun mélange 
de leurs défauts. Il avoit le courage Se 
faaivité de Tamerlan , Téquiié de 
5eick-Omar, lafageflTe & la politique 
de Babac , la clémence & la grandeur 
d'ame d'Amayum ; mais il lurpalloiç 
tous ces Princes par la vafte étendue 
de fes connoiffances. Il appella dans 
l'Empire les fcienccs Se les ar^s de 
rjEiirope , ac rciï>|>Uj Içs Indçs 4ç ^^. 
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d*Akebar, dont ils devinrent les premiers 
courtifaas , fans prévoir que cette çon- 
4uite affnroic pour jamaisfeur efclavage. 

Après avoir fait un eflai fi heureux 
4e fa politique|,Akebar fe voyant maître 
ide difpofer de. plus d'un nailïion d'hora»- 
ines 5 tourna £b$ armes du côté du midi , 
dans l'efpérance dç fe f^ifir de quelques 
Ports de mti , pour étendre davantage 
\p corpmerce de fes fujecs. L'Empire 
qu*il avoir hérité de fes ancêtres , quoi- 
que confidérable , ne comprençit pour- 
tant que les Provinces de Kandahar , 
de Cabul , de Multan , de Pingiab , de 
Dhely , & quelqu'autres : c'ctoit, la 
partie des Indes la moins riche , la 
moins abondante endiamans, en foies 
& en mines, & enfin la plus deftituée 
de Ports. La partie du Midi , qui eft 
la fourçe la plus féconde en richeffes 9 
& où fe trouve le plus grand commer- 
ce, reftoit à conquérir. Amayum avoir 
feulement ttençé la conquête de Guzu-r 
tate^maiscefte vi^pijre étoit réfervce à 
j^kebar. 

Le Royluimc de Guzurate s'étend 
depuis la rivière Tapté , fur laquelle \^ 
fameufc Ville de Surate eft fituée , juf^ 
qu'à remboachujFe de Tlndus \ c'eft de 
jl^uj.eç I«j. Rsgio>ii5 dçs I^de? , gelle. qiri 
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a le plus de Manufaâures d'étoffes ^ 
d'or, d'argent & de (oie : le fol en eft 
très - fertile* Depuis plufieurs années » 
h% Portugais s'étoient rendus célèbres 
far les cotes du Guzurate , par leur» 
conquêtes &c leur tyrannie. Quelques 
Peuples Européens , à l'exemple des 
Portugais 9 commençoient à fréquenter 
les Ports de ce Royaume > & à y établir 
un grand commerce» 

Le Sultan Badur, Patane de Nation;. 
( car les Pacanes avoient toujours con- 
fèrvé l'indépendance & l'empire dans le 
inMi des Indes , ) regnoic ddns le Guzu-> 
race : ce Prince , affbibli par de longues 
Se cruelles guerres contre les Portugais» 
dont les Généraux venoient de lui enle- 
ver tout récemment l'importante Ville 
de Dîu» fut déconcerté aux approches 
d'Akebar qui avoic une aimée tormida* 
ble. Il fe rappelloit les fuccès des Mogbis 
contre les Patanes de Dbcly ;leur nom^ 
bre 3 leur fierté , leur cruauté » leurs 
Qsenaces , les prétentions de leur Cbe£ 
à l'empire de routes les Indes , luiJu& 
piroienc de 1» défiance. & dé U terreur: 
d'un autre coté » il ne fe défioit pas 
moins deT^bition des Portugais, déjà 
fi fatale à (es ancêtres s nuûs il crue 
avQîr moins ïctzmàtt de cette Nation ^ 
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dear-le Roi 6c. les principales forces 
étoienc féparés de Tes États par des mers 
immenfes , que des Mogols puiffara- 
ment établis dans le fein de rindoûati : 
c eft pourquoi il fe hâta de terminer fes 
querellesavec les premiers ,^tti confen* 
tirent même de joindre leurs troupes 
au]i (iennes, pour s'oppofer à^Akebar, 
donc ils ne redoutoient guères moins- 
le courage & l'ambition , que Badur 
même. 

A là nouvelle de Talliance des Pava- 
nes & des Portugais, les Mogols, qui 
Sr'attendoient à furpraiidre Badur , oa 
au moins à le combattre feul , furent 
oâfrayés. Ils ne pouvoient confentir de 
combattre contre les Portugais qu'on 
rcgardoit comme invincibles. Ileftvrai 
que cette Nation s'étoit fignajée par 
mille exploicsîqui tiennent du prodige ; 
mais la renommée avoit encore ajouté 
à la vérité. Les naturels du Pays , pleins 
encore de Teffroi déut ces conquérans 
rapides les avoient frappés , ne cedoient 
de les représenter aux ioldats d'Akebar^ 
Comme des faonunes defcendus du Ciel ^ 
eu' fortisr des eaux , d'une efpece infi- 
niment fupérieure aux Afiàtiques en 
courage y en génie & en connoi4rances« 
La frayeui; des-Iivlions s^jfoit commua 
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nJqtiée à route Tarm^é Mogolc : déjà 
fllepreflbit fes Généraux de la ramener 
à Dbely ; ôr fur Leur refus, elle cclaioic 
en plainte & en menaces, qui enfin dé- 
générèrent en une fédition ouverte. Ake- 
bar étoit alors à la tête d*un détache- 
ment. Il n'eut pas plutôt appris cette. 
trifle nouvelle, qu ilîe rendit à la grande 
armée , & la harangua. II. dit que le 
bruit des viéfcoires & des conquêtes des 
Portugais étoit auffi pajrvenu à fes oreil- 
les ; mais que ^ loin de l'intimider , il n'a- 
voit fait qu'exciter fon courage 5 qu'il 
éioîtfûr de battre un Peuple,- que leluxe, 
les richefles , les délices &*lcs cha- 
leurs des Indes avoient amolli ; qu'ils 
étoient devenus odieux au ciel & à la 
terre, par leur orgueil, leurs cruautés, 
& lents brigandages, qu^enfin il n'au-* 
roit à faire qu'à une poignée de ce^ 
Etrangers , dont il purgeroit l'Afie* 
A ces mots , il donne le (îgnal du dé.^ 

fart ^ Tarmée , raflurce , applaudit à . 
Empereur, & marcha avec confiance» 
Akeoar né l^îHa pas refroidir cette 
ardeut. Dès le' leiidemain il engagea* 
là bataille, tes Portugais , mal kcon''' 
dés par les Indiens ^ furent enve- 
loppés & tailles en pièces : le Sul- 
Wa JB?dur s*wfttit & difparut pour ja*- 

, Eij 
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mais: fcs Etats, fes créfqrs, fes fem- 
mes & fes enfans tombèrent çnrre les 
mains d'Akebar ; mais ce Prince qui 
confervoit toujours Quelques reftes du 
c^aûerc Tarts^re , louilla fa viûoire « 
en faifant périr dans les fuppliçe^ , les 
fils du Roi déthrôné. Tomes les Villes 
4uGuzurate, (aides de frayeur 9 s'em- 
preflerent d'ouvrir leurs portes aux Mq- 
gols, Akebar aUroic bien voulu s'empa-» 
rer aufC de celles qui appartenoient au:sç 
Portugais ; mais il eut la fageffe de les 
rçfpeaer , dans la crainte de perdrç 
inutilement Tcliie de fes foldats dçvanç 
des places fortifiées à la nianiere de 
TEurope, & défenduçs par dcsPoçtu-? 
gais. Il aima mieux conduire fon armé^ 
viAorieufe dans le Dekan , dpnt il fè 
promettoit une vîAoïre plus facile, 

• Le Dekan eft un Royaume aufli éten- 
du , auffi fertile & aum ijcuplé que le 
Guzurate , mais moins riche , parce qu'il 
n^y a pas tant de Manufactures & de 
Commerce. Cette Région étoit parta- 
gée entre trois Souverains , tous Pa- 
tanes d'origine t ces Rois qui , {ivanç' 
l'invafiot^ des Mogols, ne çelToient de 
ft faire h guerre , fe réunirent contre 
rennemi commun, & formèrent une 
arn^ée dont la feulç cav4pne montoit 
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à plus de ciiiquançe mille hommes. Les 
Sulcans Moftafa, Ambar, & la Reine 
Candé » qui aidrs regnoient dan$ le 
Dekan » comitiaildoient eil perfûnne 
tette armée combinée. Ils ne tardèrent 
poinc à en venir aut mains avec les 
Mogols , maià la fortune trahir leur 
courage. Les Indien^ , naturellement 
lâches , s'enfuirent à la première attâ« 
que >& abandonnèrent l6ùr$ Rois: cha- 
cun d'eu^fut entraîné dans la fuite ; ils 
fe (àuverent dans leur Capitale » pour 
défendre leur couronne jufqu'à la der* 
niere extrémité. 

Le premier attaqué parle vainqueur ^ 
lut le Sultan Moftafa ^ qui s*éroit jette 
dans emportante place d*Âcer, avec 
les débris de fes forces : jamais on ne 
vit dans les Indes une défenfe aufïï vi- 
-goureutè que la (îenne. Son artillerie 
nombreufe, dont il fe fervk avec fuccès, 
fès fréquentes forties , & plus encore 
les chaleurs du mois de Mai» plus infup- 
portables que celles des autres mois , re- 
butèrent les affiégeans.L*armée Mogole, 
aâFbiblie par les combats &c les maladies, 
ne (bupiroit plus qu'après la retraite. 
Le fier Akebar prenoit déjà des mefures 

I>our lever le fiege , lorfqu'un transfuge 
uj apprit que Teau manquoit dan^ la 

Eu] 
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place. Cette nouvelle raiiima foii coiï- 

iage & celui de rarmce. 

Çepend^rtt Moftafa , qui ne voy.oiir 
plus aucun mpy^en 4e fe ^fçndi;ç , ioHr 
^end^^t la rijiii 4fi la pUc^ , jfeAil <Sf 
.dégui(é, pour^ne pas tpco^ber eiipje lc;$ 
irions 4* un cnnc.mi, jx>x\t il n^fp^rok 
aucun quartier y m^ïs il fujc arrêté &ç 
condçtit devait l*Empere.ur. ,^«/ cs-tu .^ 
lui dit AJkebar. Jjs fuis le Roi , répojpdlr 
Moftafa, ^ye,c^n^ préfence 4*eft)rit ad(- 
j3;)irablec//p/orj câpres de ma è^pitciU 
j^QUr te dçmâ^r un ^onfél; teçLU manr 
que dans lafbrureffe , ^e dois-jfi faire- 
fOur échapper q.^x frrs (juc tu m^ fré-- 
frares l Ak^b^ ^ frappé cje taj^c de 
^raJadeur d^ngie^fé jP^u3 de geaéro^ 
îiré : Vay, ^ fui dit-il , rentre 4¥U^s /* 
^lace que tu a^ défendre ^vjtc tam dft 
courage ;Ji le Culs^inùkeffe à tonfalut^ 
ilmrefuferap^s dfiFcm à tes prenons 
iefoin^. Akebar ne cioy oit riea rifquex » 
en permecrant à fon ennemi de ie ré- 
curer : U ùàioxi des pluies., q^i ne comr 
meace qu'à la ïn)j.-J[uin , étod;. encore 
fort éloignée 5 lirais il fut la viâime de 
fa (écurité , plutôt encore que de fa 
générofké : car dès la nuit fuivante , \\ 

Elut avec tant d'abondance » que toutes 
M cîterues deUVîUe furent remplies» 
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«Akebar ne s'opiniâtra pas darantage^ 
II changea le iiege en blocus j & avec 
les renrorrs puidans qui liû écoienc ar- 
rivés , il vola à de aouvelles conquêces* 
Touresles autres Villes du Royaume de 
Moflafa ne l'ayant point pour défen-^ 
feur, ne firent qu'une foible rëfift«nce. 
Moflafa , cédant Itiv-mênie à Ton infor- 
tune , rendit la Ville d'Acer , abdiqua 
le titre de Roi , & prit du fervice dans 
rarmée du vainqueur, qui Téleva à la 
dignité d'Omrha. 

La Reine Candé ne fe défendit pas 
avec m;oins de courage dans la Capitale 
de Tes États s mais Ambar» Ton allié, 
qaiécoit venu à fa defenfe, avant été 
vaincu Se tué daasiime grandfc oataille, 
cette PrincefTe iCèntit qu'elle tie pouvoit 
éviter de tomber au pouvoir des Mo- 
gols; & ne voulant pas au moins qu'ils 
profitaflent de fes tréfors , elle re- 
cueillit tout ce qu'elle avoit d'pc & 
4*«u:gent « le fie fondre, & en compoOi 
des boulets de dix ou douze livres, 
fur lefquek ox\ grava les imprécations 
les plus terribles contre Akebar , & elle 
en chargea des coulevtines qui por- 
toientà plus d'une lieue, &qui répan- 
dirent tous ces métaux précieux dans 
des broufTailles , aux environs d'Ania- 

Eiv 
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nadagar. Après avoir ainfi diffipé tontei^ 
fcsriche(Tes, la Reine rendit la Ville, 
- & parut deyant reimemi qu'elle avoir 
• tanc détefté. ; mais à la vue du Jeune 
vainqueur , Candé éprouva des fend- 
jhens bien oppofés à ta haine. L'Empe- 
reur également touché de la beauté, 
du courage Se delà douleur delà Reine, 
conçut pour elle ta plus vive paffion. Il 
la mit au nombre de fes' femmes» lui 
déféra le titre d'Impératrice , & con- 
ferva pour elle , jufqu^à la fin de ÇdL vie, 
tes plus tendresrfentimens. 

La conquête de deux Royaumes fi 
riches & fi puiflans , affermit pour ïong- 
rems ta domination Tartare dans les 
«Indes. Rien n*auroitmanqué àla gloire 
& au bonheur d*Akebar , fi ce Prince 
eut eu autant de modération que de 
"valeur ; mais Tédat de fa grandeur , 
Kimmenfité de fes tréfors , Torgueil 
enfin corrompireiit bientôt fon ame. 
n ne conçut plus que des defleins 
vafks , chimériques & quelquefois in- 
fenfés. On doit mettre au nombre de 
ces derniers le projet qu*il fuîvit long- 
tems d'établir une nouvelle Religion, 
& de s*arroger les honneurs divins. 
Ceft à cette extravagance impie qu*îl 
faut attribuer les guerres civiles, le« 
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Isolations & les malheurs qui défo- 
ierenc l'Empire à la fin de fan règne î 
mais avanc que d'en rendre compte » 
il eft à propos de faire connoitre, par 
Tes plus éclatantes aftions,ce Monar- 
que , Tun des plus finguliers qui ait 
paru dans l'Univers. 

Des qu'il fât de retour du Dékan, 
il prie le parci de détruire Dhely > la plus 
belle Ville de iès États , fans aucune 
autre raifon que celle d'immortalifer 
Ton nom , en conftruifant une nouvelle 
Capitale encore plus magnifique ; en 
conféquence , il le tranfporta à Féti- 
pour ^ où ii bâtit un Palais & une Mof- 
quée avec des frais immenfes. Tous 
les Grands de TEmpire le fuivirent dans 
cette nouvelle rciîdence. Ils épuiferent 
leurs tréfors , en édifiant des maifons 
fuperbes , & en peu de tems Fétipour 
devint une des plus vaftes Villes des 
Indes; maisTairSc les eaux , également 
mal'fains, combajctirent le choix d'Ake- 
bar , qui fe vit forcé d'abandonner (k 
Capitale. Il tranfporta de nouveau le 
fiege de l'Empire fur les rives de la 
Gemna , aux environs de Dhely , dont 
les ruines fervirent à la conflxuâion de 
la nouvelle Ville qui furpafTa Tandenne 
m éclat & en magnificence ; mais 

Ev 
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Vincanftant Akebar Te lafTa bientôt de^ 
et féjour. Il vDuloît que la Capitale de 
TEmpire portât fon nona, 

H choiGt pouijceteâfet Agra^ Ville 
peu ccMiai^e ju/qu'.^lpff;^ ^ iimée aufli 
îur les rivies de laÇ^irvu,^ enyiiroi» 
quarante lieues de Dhely^ Il y éleva le 
phis magnifiq^^ Pal;ais qui fçic aux 
lad^$( a ) : Les dépouilles du Guzurate 
& du D^kan furent confaccées pour 
remjbellir. JLe? Graiids , aid^s des lar- 
geiï^^s d^Ajçebai: , ornèrent 1^ ^^ouvellQ 
yii/e4€ Perlais ^ d'tjô^els: biençôtplus 
jd'un miljion d'a^es^Mpgols, Indiens^ 
Paranes , Perfans, Chinois , Arabes & 
Eurppéeiis vinrent ThaViter 5 ils s'éta- 
blirent iuf Tu^ie & Pautre rive, de la ri- 
vière j de forte que la Ijoingueur de cette 
Capitale s'étend de dçujx cptiés d'envi- 
ron trois lieues , mais la largeur eA rrcs^ 
inégaljs , & ne répond point à 1^ lon- 
gueur. Akebar ne manqua pas de don- 
ioer à cette Ville magnifique fon nom \ 



.(<») La maçonnerie en eft d'une e(pece 
de piètre de taille rouge , auflî. belle que le 
niarbre. Les pierres font placées avec tant 
d'art , qu'il eft impodible d'en remarquer la 

jointure. 
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Dû Tappetta , tanc qu'il vécut, Àkebara- 
baà{a) > mais il n*euc pas plutôt fermé 
les yeux , qu'elle reprit Ton andeunom 
d'Âgra. Ceft ainii que Thabitude con- 
fond pre£qtte toujours la vanité & le» 
projecs des Monarques les pies puiflTans. 

Le goût des oureprifes (inguUeres 
Se bizarres fe fbuifioit de plus en plus 
dans i'ame de ce Prince. Il ordonna 
qu'on lui conftruirit un vafte Palais de 
bronze , pour fe dérober aux chaleur» 
qui fonrencoreplusimmodéréesà Agra, 
que dans les autres parties des Indes. 
Il ne s'appetcnt de rabfurdité de fon 
deffein, que loriqu'on Teut convaincu 
que la madère manqueroitàfon ouvrage. 

Mais on doit bien iè donner de garde 
de mettre au nombre des entreprifes 
infenfées de ce Prince les ordres qu'il 
donna d'embellirle chemin qui conduit 
d'Agra à Lahor, éloignées Tune de l'au- 
tre de cent cinquante lieues , d'une allée 
d'arbres qui , par leur verdure éternelle, 
& leur ombre toujours fraîche , mettent^ 
pendant une fi longue route , tes voya- 
geurs à l'abri des rayonsdu foleil : c eft 
le monument le phis agréable & le plus 
utile qui foit aux Indes. 

{a) La^ Ville d'Akebar. 

Ev) 
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L*adminiftration de rEmprîre , Téxé-. 
cunon des projets dont nous venotis de 
parler, & de bien d'autres, ne Gxf&Coitnt 
pas^ pour occuper le génie pixidanc & 
inquiet d'Âkebar. II n av oit pas encore- 
achevé de conftruire Âgra , qu'il fr'étoit 
mis-en campagne pour attaquer an Roi 
indiep , appelle le Rana ^ deicendu , 
comme no.us ^voiis dit, de Potus^p Les- 
£cat5 de ce Prince font confidérables & 
très - peuplés , puifqu-U peut mettre , 
à ce qu'on pifétend , plus de deux cent 
mille hommes fur pied. La Capitale de 
ce Royaume efl: a^pellée Chitor, & n'eft 
éloignée que de .douze journées de 
Dhely : cette place eft fituée far une 
montagne efcarpée , ifolée de toutes 
parts, & environnée d'une vafte plaine r 
une rivière, large & profonde , arrofe 
le pied de la montagne, & la fertilife : 
la Ville renferme dans Ton fèin des^ 
fpurces abondantes d'eau pute 9 6c des- 
campagnes qui produifent aflfez^ de ris 
6c de fruits pour nourrir une garnifon 
médiocre : enfin elle paflbit pour impre* 
nable ; & il u*en fallut pas davanrage, 
pour déterminer le fier Akebar à* en 
entreprendre le fiege. Comme le Rana 
étoit exaâ à payer le tribut auquel il 
s'étoitfpumis^ l'Empereur n'avoît aucun 



des IndtSé îoy 

modFIcgîcime de raccaquer î mais Ake-- 
bâT btûlaic d'envie d'eflayer fa fortune 
contre les obftacles les plus terribles: 
c*eA pourquoi , fans aucun ptéanibule» 
il fomma le Rana de lai ( a ) céder fon 
époufe Padmanni » qui paflfoit pour la 
plus belle femme de TÂiie, le menaçane, 
en cas de refus, de porter le fer & le 
feu dans Tes Etars^ Le Rana ctoit l'a- 
mant de fa fenime » & il en étoîr adorée 
F,uiieux à l'excès de la fietté , des me« 
naces & de Tindignité du procédé d'Ake- 
bar , il lui répondit que nul homme 
dans rUnivers ne lui arracheroit fonr 
époufé » & qu'il bravait fon orgueil Sc 
fa puiilànce. 

Akebar , qui s'étoit attendu à une 
pareiLeréponfe^ raffembla une armée 
formidable , & marcha dans la Province 
de Chitor. Cependant le Rana ne s'étoir 
point endormi. Il avoir négocié de 
toutes parts auprès des autres Rois In- 
diens, pour les éclairer fur les brigan^ 
dages des Mogols> cette race de tyrans 5 
venus exprès , difoit-il , du fond de la 
Tartarie,pour s'engraîfler des dépouilles 

(a) Une pareille propofidon n'eft pas S, 
mai-bonnète cKez les Itidiens , parmi Iefi}tiels 
là répudiation a lieu > qu'en Europe. • 
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& du ÙLtï9 des Indiens qui ne les avoien^ 
jamais omnfés. // ejl ums , ajoucoic-il » 
it nous riveilUrdt cent fune fit léthargie 
fui tient depuis fi loMg^tet^s notre va^ 
leur enchaînée y &d* apprendre aux Tar^ 
tares que nous fommes les héritiers de 
ces brèves Indiens qui oru fçu réfifier 
aux plus célèbres conquérans : réunirons 
feulement nos forces j 6r nous vaincrons 
des ennemis *qui rCont jamais trouvé 
la viSoircy la pui pince & leur faluty 
que dans nos dif cordes & notre indolence^ 
Mais de tous les Rajas qui rcmpUflToienc 
alors les Indes , deux feuls eurent le ' 
courage de fe meure en campagne. • 
Akebar remporta fur eux une vidoire 
complettè^ & parut aùfE-i;ôt devant 
Chitor dans tout Téclac de fa gloire 
ic de fa puiflancé. Ses foldats cou*- 
vroient la furface de piufieurs lieues 
de terreia : les rentes impériales âc 
& celles des. Officiers, brilloient d*or 
& de diamans. Un appareil fi magni- 
fique de (\ guerrier nen impofa point 
au Raita; H fe défendit avec courage. 
L'artillerie d'Akebar , qui tiroit de bas 
en haut , ne porta, pas le moindre 
dommage à la place 5 enfin ce fier 
Prince le coniuma pendant deux ans» 
en de vaios efibrcs; Oéfèfpoté des in^ 
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fakes des afEégés, & du faccès humi^ 
liaat de fbn encrepcife, il eiK recoufs 
à la nifè« U écrivit au Roi Indien, qu'il 
croit prêt à lever le ficge , & àlui reftî- 
tuer ies Etats , pourvu qu'il lui permit 
de voir la Princefle , & d'encrer dans 
la fi)rcetei& , pour confîdérer la (êule 
place capable , fclon lui , dans TUnt- 
vers , de tenir contre £a pui(lànce. Le 
Rana, (ëduit par refpérance d'être dé^ 
livré d'un ennemi qui , depuis fi long- 
tems 9 défoioit (es États , ic raiTuré par 
le ferment qu'Akebar fit > fur TAIcoran , 
de lever le beg£ , lui accorda fa deman» 
de » & le reçut dans la place oà îl entra ^ 
(uivi feulement de ctnquanie hommes: 
on le traita avec le refpoâ dû à fa 
dignité, & on lui fèrvit un magnifique 
repas , à la fin duquel parut Padmanni : 
Tes charmes firent pour lors fur le cœur 
de l'Empereur l'eâfet le plus fenfible : 
il fe contint pourtant, & ne (e répandit 
point ea louanges outrées llir fa beauté; 
Avànr que de fe féparer de Rana , il 
lui fit préfent d'un cimeterre enrichi de 
diamant Le Rana, charmé de la £ran- 
chifb & de la modération d^Akebar» 
le leconduifit jufquViux portes de la 
Ville : déjà ces- deux Princes fe £aîfi>ient 
les.deroiets adieux.^ lor%u^ le M^g^l ^^ 
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feignant de ne pouvoir quitter Ilndlen^ 
fans lui donner de nouvelles marques 
de reconnoiflTwce & d'amitié , lui jena 
au coî fon collier de perles. Il Tavoit 
fait enfiler exprès dans une Corde très^ 
forte. A Taide de ce collier , Tfimpereur^ 
plein de force Se de vigueur , tira le 
Rana hors de la porte, tandis que les cin- 
quante hommes qui Taccompagnoient , 
difperferent la foible fuite du Roi In^ 
dien. Akebar auroit même ce jour -là 
emporté Chitor , s'il avoit eu foin de 
poÂer aux environs quelques foldats 
a élite ; mais il fe regardoit comme trop 
heureux d'emmener fa proie fans obt^ 
tacle , né doutant point que Padmanni 
ne lui livrât la place , plutôt que de 
fnettre les jours de fon époux e&dan^en 
Mais il eut beau fommerla Princefle, 
& faire parpîtte le Rana à la vue des 
affiegés 5 nud , les mains liées derrière le 
dos , à genoux , & un bourreau, le fabre 
levé fur la tête de ce malheureux Roi , 
Padmanni feignit toujours de croire 
que rhomme qu'on expofoit à fes yeux 
dans cette honible attitude ^ n'étoii 
point le Rana \ qu'il avoit été maflàcré, 
.& elle déclara qu'elle ne lui fîirvivoic 
que pour le vengen Vaincu enfin par 
le courage d*ane feoimc , rorgueiUeax 
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Akebar fe vie forcé de lever le fîege. Jl 
emmena Ton prifonnier à Agra , & le 
forçad* écrire àPadmaimi y qu'il la ton« 
juioîcde iktisfàlre à la paffion de TEm- 
perear, pour brifer fcs fers. Le Prince 
Mogol accompagna ces lettres des pré- 
fens les plus magnifiques. Padmanm 
feignit enfin d'être couchée de la conf« 
tance de TEmpereui:. Elle Tendormit 
par Ces pr omeffes , & fournit à fon époux 
les moyens de tromper Tes gardes^ 6c 
defefauver de fa pri(bn. 

Le premier foin du Rana , dès qu'il fe 
vit entre les bras de la fidelle Padmanni , 
fut de reprocher à Akebar fa fourberie 
& (à trahifon : ces reproches étoient 
mêlés d'infulteSy de défits & de menaces; 
ces lettres mirent le comble à la fureur 
du Mogo]', qui ne fe pôffèdoit pas de 
s'être laifle tromper par une Indienne. 
Il fè hâte de raflferabler toutes les forces 
de l'Empire >& de venir encore une fois 
devant Chitor , déterminé à périr , plu- 
tôt que de ne pas s'en rendre maître. 
Pour cet efiFèt ^ il ordonna des travaux 
immenies : on élevé au niveau de la 
montagne des tcrrafles d'une auteur 
ptodigleufe ; on y établit une artillerie 
formidable, avec laquelle on foudroie 
la Viile & la mont^ne même. Le Hana^ 
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de Ton côté , fè défendit comme ua 
homme qui avait & (es Etats, & fa vie 
•& fa femme à perdre. Il étoit jour & 
•nuit fur les remparts. Un jour qu'il y 
donnoitiès Qcdjces^ il yfutapper^ par 
l*£mperem*.pkcé alcxcs fuciuoe des ter*^ 
raflfes dont nous avons parlé. Âkebai lui 
tire un coup de rnoufquec , & le ren^ 
-verfè moj:t. On conçoit qudle fut la 
douleur de Padmanni. £Ue Oe chercha 
point â la foxslager par des larmes & des 
gémiflfemens. Elle ordonne d'«ui oeil 
ièc 5 qu'on brille le cadavre a;vec Kap- 
paceilk plus magnifique, 6c s'arsachaiït 
des bras de fès femmes, elle s'y précipite. 
Ceft ainfi. que , moins par reipeâ pour 
ialoi de Bi:ama , quepoor dérober une 
^iébifine à Timpudû^e du Mogol , cette 
tendre époufe mêla Tes cendres à celles 
du Rana. L*auteur de tant de maux, ie 
fupierbe Akebar , recueillit le fruit de 
ion crime. Chitor cédaàia ibrtaii^ & à 
ùl valeur. Leslarmasinutiles qu'il donna 
au fort tragique de deux* époux dignes 
d^une naeUleure deftinée , peuvent-ils 
racheter la honte dont il k couvrit par 
foninjuftice? 

La révolte des payfans Indiens & 
Patanesqui habitent lei? belles campa- 
gnes qui s'étendem d'Agra à Dhely, 



drrac^â bientôt Akebar au:t délices de 
(on /èrraiU II marcha en per (bnne con- 
tre, lesf rebelles, & donna dans cette 
guerre des preuves éclatantes dUntrépi- 
dite. Il a[iiaauoK*uiie place (biM laquelle 
s etoient réfugiés une multitude de pay- 
farts les plus déterminés. Plein de feu 
& d*impatie^e , il ocdoniie qu'on eOf- 
fonce les portes par des éléphans drefTi^ 
à cet« iojtte d'atcaque , pour ne pas 
perdre le lemsà attendre FardUeric; 
mais les OAciers n'ofereôt fe charger 
u ane expédition fi dangeiieuiê. L'£aiH- 

f>ereur» outré de leur Ucheté » prend 
ui*xncme un babijt de foldat » s^élancé 
fur un^léphans « & le tanduit » au miUev 
d'une grêle dé baUes^ deil^ches , à la 
potte<]tt'ilbirifé,0c^arbqueile^doaae . 
enjdrée à fon armée , qui ne fo aucun 
quardef auxaflîégcs. Malgré leiexploits 
d' Akebar » il ne put cerminer tout-à- 
fait ceice guerre : tes payûms fe difper^ 
Gèrent .Se vécurdut xle èr tganidages ; leur 
Qoraïbre js'^ccrut ^danslafaife , & leur 
race fizb/ifta iong-.'tems . aux environs 
d'Agra Aile Dhely , malgré le foin avec 
lequel on les pourfuivit. On porta la 
rig mur & les pr^aotions fi loin , qu'on 
mit impitoyablement à mort tous les 
payiàns qiL'on . a:oiiv|t armées fur le^ 
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grandes toutes & dans les villages ; & 
on attacha leurs têtes aux arbres ou à ' 
des poteaux dreflés pour cet efièt far les 
chemins* • 

Le fuéccs de cette expédition âétèr-^ 
mina Akebat à une autre p!us dange- 
zeufe. Il y avoit long-tems que l'Empire 
foufFroit des courfes & des ravages dés 
Patanes , qui , ayant auctefois échappé 
aux pourfuites de Babar ^ s'étoiem lau* 
vés fur les montages du Nord ^ au delà 
du iieuve Indus. Là , ilss*étoient rendus 
maîtres de plufieurs poftes inacceflibles , 
d'où ils bravoicinc toute la puiiTânce des 
Tartares* Chaque année , ce Peuple Sol- 
dât fondoit fur lès plus belles Provinces 
odes Indes , où il portoit le fer & le feu» 
L'Empereur crut qu'il ne convenoic 
point à Ca dignité xle combattre en per« 
ibnne des brigands, des rebelles & des 
fugitifs > c'eft pourquoi il fe contenta 
d'ordonner à un de fês Généraux de 
marcher conir'eux avec une armée de 
quatre -vingt mille hommes, & de les 
pafler tous au fil de l'épée : cet ordre 
étoit plus facile à donner qu'à exécuter. 
Les Patanes laillerent les Mogols «'en* 
gager dans leurs montagnes & leurs dé- 
filés y leur coupereiir la retraite , & les 
firent périr toits par la faim » le fer & le 
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Un. Ifs vinrent enfuire eux mcnoesan-* 
noncer leur viâoire > par de nouveaux 
ravages jufques dans le fein de l'Empire, 

Cet exploit dçs Parants fut le fignal 
d'un rquieyf^ment nrerque univerlèl : 
leurs frères > répandus dans les Indes , 
fouvenc vaincus , mais prciquc jamais 
domptés » levèrent par-tout» d*un con-^. 
cert unanime» Tétendart de U xéYolte» 
Le frpr^ d'Akebar fe rendit maître dtt 
Cabuliftan:onentendoitpar*i)out c}ue 
plaintes & imprécations contre Akebar ; 
le trône éroit ébranlé , ic on étoic à U 
veillç d*uQe révolution» 

Les auteurs feciets de ces révoltes in 
de ces attentats étoiept les Modlahs 8c 
les Faquirs MuAilmans » qui depuis fi 
lone-temc ne pouvoient pardonner à 
àAkebar fon orgueil > fon mépris pouc 
TAlcoran » fon penchant politique pour 
la loi de Brama, & fur-tout la protêt* 
tion éclatante qu'il venoit d^accorder 
au Chriftianifme , dont il avoit permis 
Texerciçe public dans iês Scàts. 
. Alçeb«^r , 4^ns (on expédition du Gu-^ 
znrate ,av9it çu Tpccanonde connaître 

{^articiiliercment les Européens > dont 
c nom ^ U glplte le frappoient depuis 
long-tems. Il fe prévint bientôt en fa-i 
yeux de ce$ Ëtr^Qgçi^$^ âlûpérieurs aux 



Indiens par le courage, la cfiftrpUfte & 
les arts ; & il employa les^ carefles & les 
bienfaits , pour les attirer à (on fervice. 
Plufieurs, Anglois & beaucoup plus de 
Portugais, accouruftilt de totis les Ports 
des Inde$) pouf chercha ta- fornine à la 
Cour d*mt Roi -fi géftésailK & fi niagnî- 
jfîque. Akebar leuF^ôDâale fi>in de foti 
artillerie , de Tes diamant, & même 
celui de ^a famé. Il paffbit ibuv^nt des 
jours entiers avec eux à s'entretenir des 
cDummes ,ides4ùix , de Thiftoire & des 
artsde I^Ë1^ope:c'eft dans ces' confé- 
rences qu'il connut la Religion chré- 
tienne. Frappé de la beautéde la morale^ 
àt la Tublirçité des myftere$& des fignes 
éclatans de ta Divinité qui la caraâé- 
xifent , ce Prince éclairé crut , ou feignit 
de croire, qu'il n y av^it de vraie rçU* 
gion que ceHe de J. Cbtift» Un AmbaC- 
fadeur Portugais , dont les mœurs Se la 
probité répondoient à la fainteté dé la 
Religion chrétiefine , confirma Akebar 
dans Tes idées, & lui 4éveIoppa mieux^ 
\t fond dU'Chrîfti^ifine , que les aven- 
turiérs£uropéeiis^é|Ue TEmpereur avoir 
«ntretenos à ce fujet : c< Au r^fle y ajouta 
^ rAmbaffadeut , i/ n^appartUm quh 
w un Pritre de ma Rtligion de i* explique? 
V e^ ditail^ & de t*m qmnrUs Myjltres. 
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» Flufcurs fefonc conj'acris à la con^ 
» verjion des Indiens ; appelle quelqu^utt 
» d'eux en tajublime Cour : ils te prodi* 
» gturcm les inftruSions que tu rechèf'* 
» ckes avec tant d^emprefldment iC Ake-* 
bar, inânable de coiinoiflfances, fimit 
ce con/eil» & fie venii dans foa Palais 
m Prêtre Portugais > donc il apprit 
d'abord la langue avec une rapidité 
merveiileafè. Le Miffionnaire n'eut pas 
de peise à iaire fentir à Akebar toute 
TabAiidité de l'Alcoran ; mais ies MyG» 
teres incompréhenfibies du Chriftiani(« 
me rarrêtoîent. Le- Prêtre Portugais ^ 
qui déjà fe flatt<»t de l'efpérance de 
convertir le plus puiflànt Monarque de 
TAfie, & l'Empire entier, appeila àfon 
fecours plusieurs Jéfuites , à la tête def^ 
quels parutle Fere Aquaviva , d'une àt% 
meilleures maifons d'Italie. 

On ne^uroit croire avec quelle dîf^ 
tinâion Akebar reçut ces hommes auili 
inftruits dans les Sciences que dans la 
Religion. Illetu: domia un appartement 
dans Ton Palais , leur confia l éducation 
de Ton (ècond filstappeUé Paharri, â; 
voulut qu'on l'éleva dam toutes les con<- 
noiflances qu*on a coihurae de donner 
aux enfans des Rots en Europe. Peu 
^près le Prince Jçhan/Guire, l'héritieç 
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de rEmpire, leuj: (xxt auffi confié. Ake- 
bar ne quittoit plus les Lettrés Euro- 
f|éens , & les faifoit fouvent difputer en 
ÙL préfence 4vec les Mpullahs iur l'une 
& l'autre Religion. Les défenfeurs de 
la meilleure caufe trioinphereiu facile- 
ment aux y«ux d'un Prince édairé, qui 
fouvent les proclama lui-même vain- 
queurs. Le fruit que Les Miffionnaires 
tirèrent de leur fuccès , ne fut point la 
c.onvjerfion de i'Empereiu: , qui fe 
contenta de leur donner des efpéran* 
ces , mais la permiilion d'enfeigner hau- 
tement la Foi dans toute 4'étendue de 
TEmpire-, .avantage précieux aux yeux 
d'unv^ai Chrétien. Lçs MoulUhs , vain- 
cus & furieux, ne purent fe contenir. 
Us firent paiïer leur refTentiment dans 
le ccpurde tous les zélés Mufulm^nss & 
voilà jçe qui alluma le flambeau de la 

fucrre & delà révolte dans toute reten- 
ue de lŒmpire. 
Akjpbar , obligé de s'arracher d'au- 
priés des Prêtres Européens , dont la 
conveiruîon faifoitles délices de fa vie , 
fe porta dans coûtes les Provinces de 
rfimpire, aveclamême aaivitéqu*on 
avoir admirée dans fa Jeuneffe. Par- 
jtput il parut comme la foudre, & pré- 
\Nm ou ^çcabla tous les rebelles. Uim- 

pétueux 
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pérueux Mogol /èmbla alors avoir , pour 
/amais, oublié la Religion chrétienne 6c 
Vos Miniftres qui la lui ^voient annon- 
cée j fe$ luçccs, & plus encore Toubli 
politique qu'il affeûa duChriftianifme, 
dé/armerent les Moullahs : ils ceflèrent 
de foufïlçr le feu de la féd|tion -, & l'Em- 
pire ;, apjrcs avoir été agité <Jô la plus 
violente tempête , jouit du plu? grand 
calme^ 

Mais ce calme n'étoit qu*apparent : 
depuis long-temç > les Seigneurs & les 
Omçî^rs dont Akçbar ayoit formé la 
maiibn du Prince Jehan- Gùire , héri- 
tier de la couronne ^ aigriÀbient leur 
je^ne Maîtrç cçntre TEnipercur qui , 
à leur gré , ne donngit pa^ afTez de 
part au gouvernpmçnt A Jehan - Guirc^ 
Eh quoi ! lui diiûient les fadlieux qui 
ne voul^oient arracher là couronne, au 
pçre ,. que pour régner fpus le nom du 
hjs ; tt Eh fuoi / on/aiffe languir dan^ 
M Poijiveté d*un ftrra.it InéritUr de CEm^r 
»pirç y un père jaloux captiva ta va^ 
» leur naiffantç , Im qui dçyroit $e for» 
ri mer au grand arp de h guerre & de la 
» politique ^ en partageant ayec toi f^^-f 
f^torité ^ le commandemenP* Ef çom- 
yyjnem les Peuples fç auront-ils que tu es 

Tome TXf f ' 



lit Révolutions 

^iimpitcyabh tUcartc avec tant de foin 
>ides emplois où tu pourrois donner des 
» marques éclatantes de ton courage & 
j> de tes lumières ? Puifque C Empereur , 
^y qui fans doute defiine lejceptre à Pa^ 
n harri , te dérobe les occajions £acqué^ 
i> rir de la gloire fur f es pas ^ déclare-toi 
j> contre lui , (/ fais-^lui éprouver com^ 
9^ bien ton reffentiment e fi redoutable^ H 
M a afje[ vécu , pour fa gloiri^^ & trop four 
» la félicité de P Empire i quit defcendc 
93 du trâne , & (fiùil faffe place à un 
3> Prince qui fer a les délices des Peuples w, 

Îehan-Guîre , élevé à Pombrc 4» fer- 
, fans expérience , fans talens , fans 
îiotre vertu enfin que la valeur , fe livra 
aux confeih de fçs domeftiques : Téclat 
du trône Péblouit , & il prépara dans 
le filence une révolution qui nç Revoie 
pas moins outrager la nature que la 
fuftice. Lorfque fes complices lui eurent 

?;agné un nombre confidérable de partî»- 
àns, le jeune Prince fort de 1^ Caur, 
fé met à leur tête , & commence cette 
guerreimpiepa[rd*hprrrbles brigandages 
Aicebar pour lors patcpuroit toutes les 
Provinces, pour rétablir l'ordre 5c Thar- 
jnpnîe que les révoltes paffées tvoient 
détruits. On ne fçauroit exprimer quelle 
futfoaindignation^ àla nouvelle auiic 
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rébellion plusdangereufe & plus fîinefte 

3tte celles qtfil venoïc d'éteindre danj^ 
es fleuves de fang. «• Eh quoi ! se- 
o crioit le malheureux Empereur , eha^ 
» que jour verra iclore de nouveaux at* 
t> tentais contre moi : des Sujets ingrats , 
n une famille parricide s^ arment contre 
» mes jours. A peine ai -yV difarnii & 
n puni un frère barbare » qi^un fils en^ 
M core plus inhumain fe prépare à nCarra^ 
» cher la couronne. O Jehan^Guire ! 
» 6 mon fils ! ne t^avois 'je dJonc ilev$ 
*» avec tant de foin » que pour donner i 
y9 rUniversU fpeclacle horrible (FunJiU 
n qui cherche à tremper fes maires dans le 
nfangde Fauteur de fes jours ? Quoi i 
i> tu miconnois lefacri caraBere que l(t 
f> Divinité a imprimé fur le front de ton 
i> Père 6 de tm Roi l Monfke impitoya* 
>* ble , vieiis , hâte-toi de venir dichi-* 
j> rermesfiancs , avant que la douleur ait 
j> mis fin k des jours devenus affreuptpat 
^iF ennui de te voir coupable du plus 
>> énorme des forfaits. Mais , cohtinuoi( 
» ce père inforruné , le Ciel , protecteur 
j> des droits f acres des F ères &des Rois » 
» me vengera ;Srj^ aurai peut-'ttre encore 
» ma victoire à pleurer & à déteflery^. 

Au refte , Akebar ne tatda pas à (ur- 
moncej: fa douleur 6c à fe mettre cH 

Fiji 
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route : jamais on ne vit une marche 
aufli rapide que la Tienne. Il franchit en 
peu de jours les fleuves & les monta- 

f|nes qui le féparoienc des rebelles , il les 
urprend,les déconcerte , lespourfuic 
& vient à bout de les diflîper. La vic- 
toire fut entière : Jehan* Guire , avec (es 
{)rincipaux complices , tomba vif encrç 
es m^ins 4c TEmperear qui le condui-* 
(it lui-même dansla fortereife de GoUa- 
léor auptcs de Dhely , où il le laiffa Hx 
mois entre la vie & la mort. Akebar 
fut tout ce tems fafis fç déterminer fur la 
deftinée de Ton fils: ttAw la nature Tçrn-* 
porta fur le rçITentiment & la juftice } 
mais , en lui faifant grâce de la vie , il 
lui donna une leçon terrible > & qui ne 
s'efTaca jamais du cœur de Jehan-Guire. 
Il fut le tirer lui-même un matin de U 
prifon t 6c le conduifit dans une forêt 
voiCne , fous prétexte de lui donner Iç 

Slaifir delà chaflê \ mais à peine furent- 
s enfonces dans le lieu le plus r^ci^lé du 
bois, qu'Akebar s'arrête , &fait appçr- 
cevoir à Ton fils les têtes de cent de$ 

Jîrincipaux conjurés. Jehan-Guire élevé 
es yeux & reconnoît les traits de fe? 
malheureux aipis. Il tombe aux pie4$ 
fie r£mpereur , faifi deflFroi & mourant, 
l^onperc lui ^drçils^ ^orf ces {>arofe$; 
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I» Tu as oublié y malheureux , quejejuis 
» ton père ; mais je me fouviens moiqut 
» tu es mon fils : ce fpeSacle (^annonce 
» ajfei^ que tu mérites la mort \ mais je 
» t^ accorde la vie que je t^ai déjà donnée fi 
» que tu t'es efforcé de m* arracher ; maigri 
>i l'excès de ma tendreffe & de ''ma eli^ 
n mence, tu feras cependant puni. On lira 
» d jamais dans les fafies de VEmpirt 
Si des Mogols y que de tous les defcen^ 
w dans de Tamerlan, Jehan-Guire fut le 
9i premier qui attenta aux jours de fon 
y^ père. Que cette leçon te préferve au 
» moins de t infamie d* un fécond parri" 
>i cide ».Jean-Guire,péiiétré de douleur, 
ne répondit que par desfanglots eatre- 
coupés de pleurs & de cris 5 mais il ré- 
para^par une foumiffionérernene,le cri- 
me affreux dont il s'ctoicrenducoupable. 
L'Empereur veiioit de fe couvrir de 
gloire s mais cette gloire acbeiée au 
prix du fang de Tes ru;ets,lui coûtoic trop 
cher : lui-même n avoit pu , fans frémir, 
ordonner tant d'exécutions fanglantes ; 
la néceffité de contenir dans le devoir des 
Peuples indociles , l'y força. Les Mogols 
rebelles étoient à la vérité par- tout 
fournis; cependant Thorreuf , Tinquié- 
tude^l'effroi croient imprinpés fur tous les 
viiàges ; on n'approchoit de j'Empereur 
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qu'en tremblant. Soit donc pour calmer 
i'ennui donc il étoit dévoré , loit pour 
faire perdre à fcs fujers le fouvenir du 
paffè) foit pour les occuper dans une 
guerre étrangère & légitime, ou plutôt 
pour fatisfaire aux mouvemens d'une 
ambition fans bornes , Akebar publia 
dans toutrEmpire, qu*il aUoit marcher à 
la conquête du Royaume de Kachemire» 
& que tous les Omrhas euflent à lui 
amener tous Iqs corps de cavalerie 
que chacun d'eux eft obligé d*entrete- 
Ioo3« nir, A cet ordre , on accourut de tou- 
tes les Provinces , & bientôt Akebar Ce 
vit à la tcte d'une armée uombreufè , 
qui planta fes pavillons aux bords de 

Le Royaume de Kachemire , le plus 
feptentrional des Jndes,efl: fitué aiix pieds 
du mont Caucafe : ce n'eft, à proprement 
parler {a) , qu'une vafle vallée , arro- 
.fée par un grand nombre de petites ri- 
vières & de ruifleaux , dont l'eau eft 
|>lus claire que le cryftal : elle eft envîv 
romiée de toutes parts de hautes mon- 
tagnes. L'air y eft pur , tempéré , & peut- 



{a) Ce Royaume n'a pas plas de trente 
iieues de long , fiv dix ou doize de large. 
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être le plus Tain de l'Univers : un prin- 
tems éternel régne dans cette dclicicuft 
Contrée. La terre y eft couverte » en 
tout tems , de fleurs & de fruits \ on y 
recueille avec abondance tout cequl peut 
Tâcisfaire aux befoins de la vie &: même 
au luxe: on v cultive avec fuccès les ar- 
bres & les neurs de IXurope , comme 
ceux des Indes \ enfin les hommes qui 
udifTent dans cette agréahle contrée^ ont 
plus de force , de valeur « d^application 
& de génie que leurs voifins. Ils font 
beaux , bien faits & agiles : kurs fem- 
mes , célèbres par les attraits , les grâces , 
Tefprit , les taleus & Tenjouement , 
(TaUentpour les beautés lesplus pîqu^a- 
tes de TAfie. £Ues remptident loas les 
jfetrails des Princes de l'Orient ; enfin 
Kachemire eft Le paradis terreftre des 
Indes. La conqucte d'un fi beau Royau- 
me ne coûta à Akebar qu'une ample 
marche. Il parut ^ & tous les Peuples 
coururent au-devant du joug qu'il leur 
apportoit : ou eût di tque ce Prince voya- 
geoit dans une Province de Tes vaAes 
Etats. 

Tant de gloire & de pt ofpérité ren- 
dit Akebar plus refpeâable à fes fujetr: 
fon goût pour les (ciencesôc les, arts de 
l'Europe >re réveilla avec plus d'ardeur. 

Fiv 
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Il rappella les Miffioiinaires <juis*étoient 
retires à Goapeiidant les derniers trou- 
bles. Il leur fit eiUendre qu'il étoit plus 
difpofc que jamais à embrafler la Reli- 
gion chrétienne. Le Père Xavier , ne- 
veu de TApôtre du Japon , vola à lui 
avec le même sséle , dont fon oncle 
avoit donné des preuves fi éclatantes ; 
mais il n^eut pas , comme lui , la gloire 
de convertir des Rois : fès fucccs fe ré- 
duifirentà'de vains honneurs. Akebar 
lui accorda des dîftinftions qu'il refufoît 
aux Princes de fon fang , aux Ambaflk- 
, deurs & aux Rois mêmes fes tributai- 
res. Il lui affigna une place, & lui ouvrit 
fes trcfors , pour bâtir une Eglife ma- 
gnifique. On le vit affifter aux cérémo- 
nies facrces delà religion, & faire plu- 
iieurs a(ftes eictérieurs du Chriftianilme ; 
mais il n'abandonna point pour cela TAl- 
coran & la. loi de Brama : la curioffté 
feule Tentraînoif, tour-à-tour à Tune ou 
à l'autre de ces Religions. Cependant les 
Sultanes allarmces des nouvelles mar- 
ques d'amitié qu'il prodiguoit aux Chré- 
tiens , n'oublièrent ni les carelTes , ni 
les larmes , ni les intrigues , pour l'em- 
pécher d'embraffer une loi étrangère , 
qui profcrivoît la pluralité des femmes, 
ilucune d'elles ne pénétroit tes def^ 
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ftins fecrets & profonds d'Akeban II y 
avoir long-iems qu'il préparoi tune révo- 
lution éclatante dans la Religion , ou plu- 
rôt il étoit dévoré de Tambirion d*cn éu^ 
blir une nouvelle, tt Quoi ! difoit - il , 
i> Mahomet y^mp/c citoyen de la Mejue , 
» a pu être le créateur d^une religion 

^•puifée chei '^-^ ^^^fi > ^^i ^^^ ^^^^ 
» tiens y & dans les chimères de fon ima* 
» gination : fa Religion cfi devenue do* 
1^ minante dans la moitié de P Univers'^ 
» & moi y Empereur , Conquérant^ MaU 
» tre despotique de mes vafits Etats , je 
>* n'oferai ce qu*un Particulier a entrepris 
» avec tant de gloire & de fuecis. Maho^ 
» met me furpajJoitHl donc enpuiffance ; 
» en génie & cnjagejfe m ? Lorgueilleui 
Monarque fut confirmé dans ion pro-r 
jet par un MouUah Déiftc , qui , le 
croyant déterminé à recevoir le baptê- 
me, cherchoit à faire fortune en nat- 
tant Tes inclinations. Seigneur y\\xx i\z^ 
n il , pourquoi èalances-^tu de tejigna^ 
» Ur dans la pofiérité , par une révolution 
i'faltuaire dans la Religion ? Ce trait 
" glorieux , la preuve de T empire '^'ue tu 
i^auroisfçu t*affurer fur le cœur & Pef^ 
*»prit de tes fujets , t*immortalif croie 
^bien davantage , que des conquîtes & 
pdcs viSeires^ Ordonne y & tu verras 

Fv 
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»tEmpin entier fe foumture à tesvc^ 
>i lontés , iépofer fes préjugés , & em^ 
j» braffer à genoux la Rdigion que tu 
Si adopteras. Les Indiens ont couçu une 
M haine immortelle pour CAlcoran ; pan- 
oyle 9 & r Evangile y élèvera feul aux 
!» Indes 9 fur les déiris du Mahométifmç 
.» & de t Idolâtrie »* 

Akebar étoit trop adroit poar ne pas 
.compcendxecjue c'étoit moins le zélé du 
.Chriftiaçifine^auerefpérance de s'élever 
à laplus haute étveur^auiavoicinfpirc le 
^oine Mufulman : ainu il crut ne riea rif^ 
ijuer^n lui confiant Ton fecret.Le Moul* 
iach , appelle Adbulfafil^y applaudit avec 
tranfport , & offirit > l'Empereur de lui 
ièrvir d'inftrument pour la révolution. 
, ,Au refte , la Religion qu' Akebar vou- 
loit établir 9 n'écoit autre chofe qu^un 
mélange extravagant d|!s dog^ies de 
J. Chrift , de Mahomet Se de Brama. 
I.e baptême 9 la circoncifîon , k Mé- 
.tempfycole » le culte confaaé à TAuteor 
de TËvangile , celui que les Indiens ren- 
dent à Brama & au Soleil , la pluralité 
des femmes : tels étoient les, principaux 
.articles & TaOemblage bizarre de la Reli- 
gion d'Akebar. Il paroîtque Ton à^dey» 
ëtoit de rappeUer tous iès Peuples à une 
inémc croyanoe > en la^iTjUK à.chaçmi 
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ii'eux ce qui faifoic auparavant le foa- 
demeat de fa Religion ; ce qui mec le 
comble à l'impiété de au (anatifme d'A- 
Jcebar , c'eft qu'oubliant qa*il n'étoic 
que cendre 6c pouffiere » il s'arrogeoic^ 
par un des articles principaux , le même 
culte qu'il accordoic à Jefus^brift 6c à 
Brama : enfin il fe dédaroitle Dieu de 
fesfuîets. 

Enfin , lorfiju'Abdulfafil eut préparé 
refprit des Seigneurs à la révoiucion , 
Akebar partit pour Lahor avec une ar- 
mée redoutable, pour en impoter en mê- 
me tems à tous ceux qui refufèroienc 
d embrafler la nouvelle Religion , fie aux 
ennemis de l'£tat;mais l'Empereur n'eut 
pas befbin de recourir à la éorce , pour 
perfuader : le nouveau culte , annoncé 
en même tems à Lalior , à la Cour 8c 
à l'armée , rte trouva aucun contradic- 
teur. Lç Peuple ignorant ne parut point 
étonné de l'orgueil d'un Prince qui s'é- 
galoit à Dieu. On (çait que de tous les 
nommes qui couvrent la tenrè,-ccûx qui 
font nés en Afie , paroîffent plus faits 

£oar re/clàvage.On avôit vu autrefois 
!S M^nar<jues de l'Aflyrie & de la 
Perfe fe faire adorer pat leurs frijets. 
Les honneurs <ju'exigent encore aujour* 
d'hoi les Rois de FOricnt^neidlSèrettC 

Fvj 
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guéres deshommagcs.rendus à la DiVt^ 
nité* Pour les courcifans plus éclairés » 
ilss'enipreflTerent dç donner l'exemple, 
tant parce qu'ils ayoient plus à perdre, 
que parce qu^ils erpécoieus de plus grands 
bieofaits.IIsadopterenCidonc^ nouveau 
culte, &c rçndireni à Ak;eba£ cous les 
hommages qu'il exigeia. Cbaqu:e jouf , 
Tempereur qui déjà avoit pris le nom 
de eha-Gehdin , c*^eft - à • dire > le puif^ 
faut Roi de la Loi ibiweraîne ^ p^i^oifToit 
'£ir un balcon du Palais 5 à la vue de la 
multitude proflernée :là^il étoicinvo- 
c^ué comme un Pieu \ là , il recevoic 
des vœux & de Tencens > là, il exau- 
f oit les prières & accordoit des grâces^ 
.Âdbulfadl , les Miniftres & les Courti* 
iâns , corrompus , ne manquoient Jamais 
d'attefter que le nouveau Dieu^opéroic 
des miracles ea faveur de ceux qui 
avoienc la foi eu fa Divinité. 

Content de s'être attribué fes bofi- 
neurs divins , Akebar ne parut point 
jaloux de ceu3^ qu^o» rendoit à Jefiis- 
Chrift , à Brama & a^ foleil : oa le 
voyou iauvent afllfter aux cérémonies 
religieofes des Chrétiens & des Bra- 
mines : apjpcs avoir reçu ^encens iacri- 
lége , il venoit îe rendre à fon tour au 
yiaiDicu&àfodma„ 
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L'impoftuf e du vil Mortel , qui ofoit 
s'égaler à la Divimté, fut confondue par 
un de ces coups éclatans,quireflcmbleiK 
au prodige. UEnfipereur avoît raflent- 
blé dan&une des vaftcs^ plaines qui font 
auprès de Lahor, fa Cour, fon Armée 
& le Peuple, pour célébrer avecpontpe 
une fête en rtionneur du SoleS , qu fl 
regardoit comme fon collègue. UAutef, 
élevé en forme de trône , & environ- 
né de TEmpereur, des Sultans fes fils, 
& des Princes du ♦fang , préfentoit ht 
figure de Taure du Jour , orné de dia- 
mans , qui répandoient un édat aufl! 
éblouiiOfàntqucles rayons du Dieu qu'on 
adoroit.La magnificence Mogole, dé- 
ployée avec Tappareil le plus faftireur, 
TLarmonie des inftrumens , tes cris d'aï- 
légrefTede la multitude enyvrée de}oi6 
'& de pkifir ,Ja beauté du Jour , tout 
concouroit à rendre la fête également 
augufte & brillante ^lorfque tout-à-coup 
la foudre gronde dans les airs , frappe 
TAutd^ renverfc Fidole & fa réduit 
en poidre : le feu s^élance ja(qu*à fa 
jcente de FEmpereur & à routes celles 
dn camp » ks confume , & de-là ga- 

Î;ne la Ville, & fe communique au Pa- 
ats qui fut dévoré avec les tréfors d'A^ 
kebar ^ifniirdcp brigaiiddges«& dtl^ 
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tyranuie. L*ar , l'argent & raiirâîn fon- 
dus couloien^ dans coûtés les rues ; Té- 
lément vengeur ne ceflàvd'exercer ion 
aâivité ^ que lorfqu'il ne érouva plus de 
matière : ïtSioi Se la .terreur étoient 
peints fur tous les vifages, L'Empereur 
parut accablé d'un coup fi terrible , qu'il 
atcribuoit à la colère de la Divinité l 6c 
qui n'étoit peut-être qu'un effet du cli- 
mat : le féjour de Lahor lui devint iu- 
fupportable , & il fut cacher fa honte 
dans le Royaume dt Kacbemire. 

Mais le remords & le repentir l'y fuî- 
virent. Il fe rappelloit avec douleur d'a- 
yoir rejette le Cnriftianifine pour créer 
une Religion impie. Il déteftoic l'excès 
de l'orgueil avec lequel il avoir ufurpé 
les honneurs divins \ mai$ celle étoit fa 
fierté 3 qu'il ne pouvoir cohfentiir , ni à 
fupprimer fa Religion , ni à condaitiner 
le culte facrîlége qu'il s'étoit arrogé. 
Quelle honte , en effet , pour un Roi 
|î fuperbe < de faire lui ' même favea 
de fon iitiDQfture ! Quel poids accablaiit 
pour un iKNiime fi fier de fi^s connoii^ 
iànces., de;publier qu'il irftvoit été qtfuft 
^xtraviigant ! |1 pecfifta donc dans ion 
impiété, Se k livia» plus «que jamais , aa 
commerce des femmes & aux aâàires ^ 
âfi«.de tcmper ics în^ôétiidcs. 
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. Cependant le Dieu donc il bravoic la 
puiflance , appefanciiToic de plus en plus 
Ion bras vengeur fur l'Empereur &, Vkmr 

Enït. La vie d'Akebar ne fut plus qu'une 
ongue fuite d'infortunes & d'humilia- 
tions. Moftafa, ce Koi d'un« partie du 
Dekan, que l'Empereur Mogol avoic 
autrefois vaincu & dctrôné , fe déroba 
de la Cour , & fe refugiadans (es an- 
"ciens Etats qu'il fit £bulever# LesPata- 
nés, toujours'inquiets & faûiedz, les 
zélés Mufulinans , qui n'avoient vu qu'a«> 
vec horreur la nouvelle Religion élevée 
furies débris de l'Alcoran, furent fe ran- 
ger en foule fous les étendarts de lAoÇ^ 
tafa , & lui formèrent une armée redou- 
table. II étoic à craindre que le feu de 
la révolte ne iè communiquât du Eekan 
à toutes les Provinces de l'Empire » ren^* 
plies de MouUahs & de Faquirs , oui ne 
cefToient de reprocher ^out haut à l'Em- 
pereur fon orgueil , fon impiété & (a 
cruauté. Pour prévenir tous lesnntalheurs 
qu'il prévioyoityÂkebar difperfa une par- 
tie de fes Qombreufes troupes dans les 
Provinces les plus indignées contre lui, 
ic envoya l'autre combattre Moftafa , 

fous les ordres de Sultan Paharri , le 

fécond de fes fils* 
Paharri doonoit les plus hautes efpc« 
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tances 1 PEmperêur l'aVoit fait élever 
dans les fciences de l'Europe , & le jeune 
Prince avoir parfaitement répondu aux 
foins d'Akebar. Il avoit refprit élevé > 
le cœur fenfible & Tame noble : fon ref- 
peâ: & fatendfeffe pour fon père n*é- 
toient point fufpeds d'hypocrifie. Afce- 
bar,de foncôtéj'aimoît tendrement, & 
il y avoit déjà iong-tems (qu*il penfbît 
à le fubroçer aux droits de Jehan-Guite 
reftédansPobfcurité. Depuis fa révolte, 
il attendoit avec impatience que le jeune 
Prince (t fut fignalé par quelqu*a6Hott 
éclatante,pour rendre publiques les vues 
qu'ilavoitfur lui. Son nom de Paharri fut 
changé en celui de Moradrle jeune Prince 
reçut de l'Empereur, à fon départ , les 
carefles les plus vives : Akebar le tînt 
Iong-tems ferré entre {t% bras , Parrofa 
de its pleurs , lui donna de fages con* 
feils , & termina fes adieux par ces pa- 
rôles : « Parte^ , Prince ; a/lei ejfayer 
» votre valeur contre des rebelles : feU'- 
>> mctte[ - les à mon Empire ; les lau- 
99 riers que vous moiff6nher€[ , ne feront 
99 pas lefeulprix de la viSoire ». 

Morad , tranfporté de ;oie^ tomba aux 
pieds de l'Empereur : Seigneur ^ lui dit-il , 
9itesiontis me déchirent Tame } bientôt 
n tu apprendras la viShirc au la mort de 



des tnicM. l ^J 

iitgnfiis* « Eu même tems il monte k 
cheval, joint l'armée, lui fait faire des 
marches rapides , & arrive bientôt dans 
les plaine^ de Cambaie , ôû Moftafa 
Tattendoit. L*un & l'autre Général int 
pira à Ton armée tout Ton courage : on 
combattit donc de part & d'autre avec 
ce fombre acharnement qui caradérife 
les guerres civiles; maïs Moradqui avoir 
toujours devant les yeux le prix immenfe 
de la viâoire, redoubla d'efforts pourta 
fixer dans fon parti. Il vint à bout de 
percer les rangs des ennemis , & de met- 
tre en fuite une partie de leur armée', 
mais comme il pourfuivoit la viftoire 
avec trop d'ardeur, il fut enveloppé 6c 
tué. Sa tcte , portée au bout d'une lance, 
& pré/entée aux Mogols , leur fit tomber 
les armes de^ mains, & aucun d'eux ne 
fongea à venger le Prince \ tous s'enfui- 
rent , & près de quarante mille périrent 
dans cette funefte journée. 

UEmperear fut accablé du poids de 
ce défaftre, le plus terrible que les Mo- 
gols enflent euuyé dan? les Indes : la 
mort de fon fils mi arrachoit à chaque 
inftant des pleurs & des gémiflèmens. 
Il crut reconnoître dans ce malheur le 
bras du Ciel , qui le frappoit par la par- 
rieia plus-fenfible de fon cosur. Dès- lors 
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il renonça au culte impie qti'ils*éroît éf i- 

Î;é à lui*-même. On ne le vit plus adorer 
e Soleil. Il cefla d'eniter dans les Muf- 
quées &c dans les Temples des Indiens > 
mais iln'embraflàpasla Religion de Je- 
fus-ChriA,àla vengeance duquel il attri- 
buoic Tes infortunes > d'ailleurs il crai- 
gnoit que les Mufulmans & les Indiens 
réunis ne lui arrachafTent la couronne 
& la vie : fon ame ne fut plus occupée 
que du defir de réparer la hpnc^ de la 
dernière déÊiite. 

Ceû dans ce deflèin qu'Akebar quitta 
le Royaume de Kachemire , & vint à 
grandes journées à Agra , d'où il don^ 
na /es ordres pour qu^ou lui ailèmblâr 
Tarmcela plus nombceufe ^ qu'il vou- 
loir conduire lui-même , ne s'en fiant 
qu'à lui du foin de venger fon fils* En 
.attendant que tout fât prêt , Akebar 
paSbit une partie des jours à la cam- 
pagne , /bus prétexte de pjrendrc le 
piai/ir de la chaiTe , mais en e6tc y 
pour s'arracher aux empreflemei>s des 
Courtifans , dont il /è défioi^ depuis la 
révolte de Moftafa, Un jour qu accablé 
d'ennui & de douleur > il fe jetcoic au 
pied d'un arbre > pour goûter quelques 
inftansdefe(>os>il apperçut une longue 
f;iieniilede feu qui accouroit à lui. Il fe 



levé , tire une flèche de fon Cârquoh , & 
écrale la chénilie -, dans le momen^mêmo 
paroîc une gazelle à qui Akebar déco- 
che la même flèche, donc U s'étoic fervi 
pour fe défaire de la chenille. La ga- 
zelle fut bleflée à la vérité , mais dans 
une partie du corps où la bleflure no 
pouvoir être mortelle s cependant elle 
tomba morte: fa chair devint noire ic 
Corrompue: tous les chiens qui la dévo^- 
reienc^expirerenc empoifonnés -.jugeant 
par cette expérience , combien le poifoii 
de la chenille ctoit fubtil & mortel , 
Akebar le fit emporter dans Ton Palais , 
dans le deilèin d'en faire ufage contre les 
Seigneurs dont il fe défioitb U cii^ u&S 
charge d'empolfbnneuir; charge odieufe 
& exécrable, qui ne.peuc avoir lieu que 
dans ces Régions infortunées , où la vie 
des hommes eft dévouée aux caprices 
& à la barbarie d'un Monarque defpoti- 
que. Ceft par le miniftere de ce nou- 
vel Officier» qu' Akebar fc défit de tous 
les Grands qui lui avoient déplu. On 
lui compofoit des pilules empoisonnées , 
qui procuroient une mort lente à la 
vérité , nuis infaillible 5 aucun remè- 
de , connu alors dans les Indes , ne 
pouvoit fervir d'antidote à ce poifon re- 
doutable. Akebar préfeutoit ,de fa pro 



Î40 Rholutions 

pre niaîn^ aux malheureux qu'il deftiiioîc 
a la mort , fes pilules, & les forçoit de 
les prendre en fa préfence. Gn ne fçaa- 
roit croire à éombién d*hommés le ve- 
nin qu'il recueillit de cette funefte che- 
nille , coûta la vie* 
165^* M^îs le Ciel vengea enfin toutes ces 
malheureufes viftimes , en condamnaiic 
Tauteur d'une invention fi déteftaWe 
à périr par le même genre de mort. 
Akebar portoit toujours lur lui une boëce 
d'or, diftribuée en trois compartiment ; 
l'un d'eux renfermoit fon bétel , ( on 
fçaît que c'eft une herbe rouge que les 
Indiens mâchent continuellement; ) un 
autre des pilules Cordiales ; le troifîe- 
me enfin les pilules fetales. Il prit un 
jour , par înadvertence , les unes pour 
les autres,& s*empoifonna lui-même. Il 
effayaén vain tous les remèdes poflibles j 
îl n*y trouva oas, avec juftice , plus de 
fecours que- fes Courtifans infortunés. 
Enfin ce Prince mourut après cinquante- 
.trois ans de régne. Quelques monu- 
,mensqux)n a trouvés dans le tombeau 
magnifique qu'il s'étoiijérigé à lui même, 
-tels que les figures de J. Chrift & de 
la Vierge, ont porté plufieurs écrivains à 
croire qu'il mourut dans le fein de la 
Religion chrétienne j mais peut- être ne 
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dccora-t- on la fépulrure d*Akebar de 
ces /lames, que comme des curiofités 
de TEurope. Au refte, la Religion pour.- 
roit-elle tirer gloire de laçonverfion d'un 
Prince ^ui poufTaraudaceJufqu'à s'éga- 
ler à Dieu , &: qui confeiva , jufqu'à la 
fin dp fa vie , Fambicion , ^orgueil & la 
vengeance , dont il fut lui-même la dé- 
plorable viûime ? 

Quoi qu'il en foit de la Religion d'A- 
kebar , qui vraifemblablement n'en eut 
point d'autre <jue la naturelle , on nç 
peut nier qu'il ii'ait été un des plus grands 
Rois de fon fiecle. II fçut allier au cou- ' 
rage & à la fierté qu'il avoit hérités des 
Tartares fes ^nçc très, la douceur, la poli- 
teffcr& larpagnificence des Indiens. Ja- 
mais Monarque n'adminiilra la juitice 
avec plus d'équité , d'application & d'aC 
/îduité : deux fois le jour , il donnoit au- 
dience à fes Sujets,de quelque condition 
3u'ils fuflent j & les ccoutoii toujours 
ebôut & avec beaucQup de patience 
& dç bonté. Son attentjon à prévenir 
rinjùftice & l'opprefljon , fiir teilç , qu'il 
fit attacher aux portes de fën Palais une 
Tonnette d'or que le moiiîclfe de fes Su-, 
jets pouvoir tirer à chaque inftant çn 
dehors ; fur le champ , il étpît adniis à . 
f^uJiçncedç l'Enipereur , auquêlîlçré^' 
■ ■ ■ . "' *■ ' .> 1 
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Peuple , comme des Grçcs , par rapport 
aux Turcs. Quoique l'uiiA: l'aurre Peu- 
ple /bit plus nombreux , plus brave, plus 
Hiduftrieux que les Nations féroces qui 
Tont affujçtti^il n*a jamais fait des e£Forts 
dignes de la liberté : il n'a jamais coni- 
battu que poiV le choiic ou l>.ggr?ndiflç- 
ment de tes t^jcs^ns i tant il ,eft vrai 
querefclavage afFoiblit la raifon^étoufFe 
le couragç , ^ anéantit l^s t;e^ortp dç 
l'ame. , 

La foibleiïê , fille de Tindolence & de 
rinapplicacion^quia perdu tant de Rois, 
fut la fourcp des ngLalheurs de Jehaa*- 
Guire. La valeur , Téquité , la nçtagnifi^ 
ceuce , vertus héridiitaires 4ans les Prin- 
ces JMogols y brillèrent ^vec éclat dons 
le nouvel Empereur ; mais elles fureof 
flétries par fon penchant à Tivrogopriie, 
par Ces caprices , par ion inconftance, 
par la niotleflè à laquelle jl ie livra avec 
çxcès, & fiir- tout par le dévouement 
le plus lâche au;c volonté^ d'iioe femme 
artificieu&yquî^plus d'une fois^prit plaifir 
a avilir fa dienité, & à I.e dégrader dans 
|>/prit de ^s çnfaiis & df fes Sujets. 



brave Milice Indienne , dont nous avons &ic 

Jefaan-Guire 



des Indes. i ^^ 

Jehan - Gaîre , privé de cette vigueur 
d'ame , de cette fermeté d efprit qui re- 
pare les fautes & couvre tes défauts 
des Rois , connut lur le trône le plus 
abfolu de l'Univers» Tinfortuue , le mé" 
pris & la honte. 

Les premières années du nouveau ré- 
gne furent tranquilles & heureufes. Les 
Généraux Mogols reconquirent le Dé- 
kan : plufieurs Souverains Indiens , qui 
s'ctoient foulevés » furent vaincus & ré- 
duits y mais les railleries que Jehan- 
Guire faifoit de TAlcoran , les careifes 
dont , à l'exemple de fon père » il étoic 
prodigue envers les Européens , le def- 
leind'Akebar de réunir tous fes Peuples 
daiisune nouvelle croy^nce^deflèin qu'il 
fuivit avec ardei^r > lu) attirèrent bientôt 
Tindignation des Mouiiahs,quî,par leurs 
intrigues , leurs crisâç leurs plaintes éter^ 
nels , aliénèrent de TEmpereur refprit 
des Moeols , & excitèrent les guerres 
& les révolte^ dour Tlndoftgn fut le 
théâtre. 

Jehan-Guire , foit pour faire un vain 
étalage de ia puifTance , foit qu'en effet 
ily trouvât des avantages conndérables > 
avoir tranfporté le ûége de TEmpire^d'A* 
graàLahor, dont l'air eft plus pur & 
plus jenipéré. Cette Vill^ , devenue Tob- 
Tome IX, G 
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<ji£t des Faveurs du Monarqiiele plus puif- 
itht de rOrienr , s'accrut prodigieufe- 
ment 5 de nouvelles rues larges & régu- 
lières, ornées d'Hôtels fuperbes ,un Pa- 
lais moins riche à la vérité , & moins 
vafte que celui d'Agra , mais plus com- 
mode & plus riant^ des jardins enchan- 
tés embellirent la nouvelle Capitale.C'eft 
dans ce féjour délicieux, quejehan- 
Guire paffa prefque tout fon régne 5 c'eft- 
là , qu'oubliant qu'il ctoit Roi , il ne 
s'occupa plus que de fesplaifirs. Son Pa- 
lais, rempli de Muficiens, de Pantomi-i 
mes, de Comédiens , de Danleufes,dont 
on goûte encore plus aux Indes lesdan- 

Îçereux charmes , que dans le refte de 
fUnivers , retentiflToit jour & nuit du fou 
des inftrumens , & de cris de joie. Les 
Européens , de quelque Nation qu'ils 
fuffent , étoient admis en tout temsaux 
parties de l'Empereur. Souvent il paffbic 
des nuits entières à boire avec eux & 
à ftianger des viandes défendues par 
TAlcoran ; mais il ne célébroitjaniaisces 
Joyeufes orgies avec plus d'éclat, que 
dans les jeûnes des Mufulmans: alors il 
invitoit à fes repas les Moullahs , &les 
forçoit à tran/greffer la loi de Mahomet, 
les menaçant , en cas de refus , de les 
faire dévorer par deux lions! énormes 
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çfiW tenoît toujours enchaînés /bus les 
fenêtres de fon A ppartement. 

Tant d'excès irritèrent les Miniftres 
derAlcoranj les plus zélés oferenc les 
lui reprocher en face : Quelle ejl , leur 
répondit froidement Jehan -Guire , U 
Religion qui permet aux hommes d*ufer 
de tout ce que la nature produit pour les 
hefoins & le plaiJir?La Chrétienne^ re- 
prit le plus refpeâé des Moullahs. Eh! 
bien ^cUjl la véritable y dit TEmpereur, 
è il faut Cembraffer. Déconcertes , ef- 
frayes d*un deflèingul menaçoit leMa- 
hométifme d'une Révolution dans les In- 
des, les Doâeurs fè regardent, confè- 
rent entr'eux , & décioent enfin , que 
les préceptes de TAlcoran ne s'étendent 
point jufqu'au Souverain) mais cette dé- 
cifion ajouta encore au mépris que le 
Prince avoir conçu contre la loi de 
Mahomet : depuis ce jour y ilmettoît 
fans cède les Milfiorlnaires aux mains 
avec les MouUahs ; & toujours il adju- 
geoit la viftoire aux Athlètes Chrétiens^ 
Le Ghefdçs Dodleûr^ Mufulriians , las 
enfin de tant d'injures & d'humiliations, 
foutiîi t un jour à fes adver faires , que les 
livres de la Bible ,' qui font les fonde- 
ment principaux de la foi des Chrétiens, 
wient i^bSik%. Seigneur y s'écria alors 

Gii 
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un Jcfuîte Portugais , appelle Acofta, 
y ordonne quon allume un grand jtu j 
161O & « que le Moullah y entre d'un côté avec 
fuiv, ** VAlcoran , tandis que l'Evangile à la 
» main Je m^y jetterai de ï" autre ; & tu, 
» verras en faveur de quelle Religion le 
99 Ciel Je décUrera ». Ce dçfi terrible & 
imprévu glaça le Mufulman de terreuse 
& d*effroi. Jehan- Guire , s'ap percevant 
defon trouble , n'ofa pouffer les chofes 
à rextrémirc , dans la crainte des fuites. 
Il interpofadonc fon jautoritç pou^ ter- 
miner la querelle ; mais il ne put s'erat* 
pêcher de témoigner la plus haute confia 
dcration au Prêtre Chrétien , auquel il 
donna le nom de Père Ataoçç , c'eft-à- 
dire , le ?ere du feu» 

Mais fi cet événement ne le détermina 
pas à embrafler leChriftianifmeaaumoins 
il confentittfue quelques Princep de fou 
fang reçuffent le bgptême : ftoox lui , il 
montra toujours une averfion fingulier^ 
pourrAlçoraii, ^ n'adopta aucun culte. 
On prcjtend que Cft Princç voluptueux ne 
favorifala Rjeligion Çhrctienne,que par* 
ce qù*ejle permetruiage du vin& de tou« 
tes fortes de via.udes^& qu'il efpéroîtque 
les Chrétiens , par reçonnoiftance , lui 
ameneroîent les plus belles femmes de 
sfEurope, dpnjilxempliroiç fou ferrail. 
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Quoi qu*il en foie, les charmes d'une 
Per/âne qu'il connue alors, lui firent ou- 
blier les Beautés Européennes , & ne 
cdiieribuerenc pas peu à lui infpirer la 
plus grande indifïcrçnce pour toutes les 
Religions. Elle feule devine la Divinité à 
laquelle il facrifia jufqu*au dernier fou- 
pir. Voici comme elle s*ofFrir aux veut 
del'Empereur. 

Jehan - Guire ft pf omenoît fur la ter- 
raJTe du Palais , qtïi domine la rivière , 
& il apperçut dans une barque, & fous 
une efpece de dais , une femme d'un 
éclat éblouifTant : fa vue excita dans Ton 
cœur un trouble , une agitation , des 
feux & des rtiouvemeas qu'il n^ivoit 
peut-être jamais fentis au milieu des 
Beautés ftrviles de fon ferraiK II s'in- 
forme avec foin du noni & de la for- 
tune de cette femme. Oh lui apprend 
qu*elle s'appelle Nur-Mahal, quelleeft 
née • en Perte d'une famille oblcure , & 
que ^Wi épouse, d'abord cbnduâieur de 
chameaux , s'éroit élevé par {a valeur 
aux principaux emplois dans les armées 
de l*Empire \ que les talens , Tefprit & 
les grâces de la Perfane furpaflToienr en- 
core fa beauré- Sur cette découverte, qui 
ne fit encore que l'enflammer , le volup- 
rueux Monarque efpéta bientôt triom-. 

Gjij 
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rherdela vertu d'une femme celle que 
i^ur-Mahal. Il liji envoya donc despré- 
fens magnifiques & des lettres pamon*- 
nées ; mais Nur-Mahal , aufli fine & au/S 
délice qu ambitieufe^efufe fièrement les 
préfens , fe retranche fur la fidélité con^- 
jugale , & déclare qu'un amafit couron- 
né n'étoit point capable d'ébranler la foi 
qu'elle avoit jurée à fon époux. Ce lan- 
gage étonna.rEmperçur ^ qui mecroycit 
pas qu'il y eût une fenime dans l'Uni- 
vers qui pût méprifèr la conquête d'un 
homme tel que lui.^ Au lieu d'étouffer 
Ta paflîon , il prit le pani de fe déli* 
vrer de Tobftaclc qu'on oppofbit à /es 
feux. Un ordre cruel parvint bîemoc 
au Général de l'armée , dans laquelle 
fervoit Fépoux de Tartificieufe Nur*Ma. 
hal , de mettre à mort cet Officier. Dès 
que Tordre eut été rempli , l'Empereur 
paroît devant la veuve, & lui deniande 
avec confiance le prix du crime qu'il 
venoit de cpramettre 5 mais Nur-M*hal 
le reçut avec les injures & les impré- 
cations qu'il inéritoit. Elle verfa-dcs lar- 
mes , & les entre-méla des plaintes, les 
plus touchantes. La confiance & la ten* 
dreflfe de Nur-Mahal irritèrent l'amout 
de TEmpereur ; & c'itoit là Teffet qu'elle 
efpéroic de fcs larmes » de fa dooleuf 
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& de Ton feint dcfefpoir; car enfin elle 
écoic éblouie de Tcdat de la couronne , 
& elle n'apporcoic tant de réfiftance , 
que pour éprouver Jehan - Guire , donc 
elle redoucoicles caprices »rinconftance 
&c la légèreté; mais. après Tavoir laifR 
languir a Tes pieds quelques mois , elle 
crut qu'il étoit tems de fe rendre au 
Maître de l'Empire, Elle confeniit donc 
depafferauferrail, à condition qu'elle 
feroic déclarée première Reine 5 que foa 
père feroic honoré de la charge d'Eth* 
madoulet , la première de l'Etat ; qup 
€ts frères & les autres parens parta- 
geroient les principaux emplois de U 
Cour & des Armées. Le nom de la 
nouvelle Reine fut changé en celui de 
Nur-^Jahanij quifignifie la lumUrcdu 
monde. 

UEmpereur triompha avec plus d'é- 
clat de la défaite de cette femme , qu'il 
n'auroit fait de la conquête d'un puinanc 
Royaume. Des fêtes continuelles & bril- 
lantes fui virent fon entrée aufçrrail : tan- 
tôt c'étoient des repas d'une magnifi- 
cence dontiln'y avoic point d'exemple 
à la Cour la pli^s voluptueufè de l'Uni- 
vers ; mais la Sultane avoit banni l'ex- 
ceffive licence &:. la dilTolutiopi de ces 
rcpas^en réduifant l'Empereur à ne pas 

Giv 
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boire plds de neufcoups;rantôt laCour 
étoit amufée par des comédies mêlées 
de danfes & de feux d'anifice beaucoup 
plus brillans & plus variés aux Indes , 
qu'en Europe : un autre jour, c*étoient 
des promenades fur la rivière & dans les 
fo rets , où Ton étaloit toute la pompe qui 
fuit les Monarques des Indes; mais le 
luxe de l'Empereur le cédoit à celui de 
Nur-Jaham.Uansune fête qu*elle donna, 
elle fit créufer un affez grand canal , 
qu*on remplit d'eau-rofeiPEiripereur 
& les Sultanes s*y promenèrent lîir des 
barques , & y prirent le plaifir du bain. 
Mais ces plaifîrs rapides furent fuivis 
de longs mallieurs. Cinq Sultanes 9 les 
plus belles du ferrail,& que Jehân-Guire 
avoir auti^efois aîméés, lurent emportées 
en peu de tems , & on attribua leur mort 
précipitée à la jaloufie de la première 
Reine* L'Empereur , devenu Telclave 
de Nur-Jadam , s'apperçur à peine da 
vuide qu'une telle perte venoit de faire 
dans fon Palais. Ceux de Tes Mimftres 
qui eurent le courage de vouloir faire 
ouvrir les' yeux à l'Empereur fur un 
cfclavage fi indigne , devinrent les vic- 
times du reflèntiment d'une femme ou- 
tragée. Il n*y eutpasjufqu'à Jehan-Guire 
qui n éprouvât lui - nàmt l'orgueil da 
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tyran qu'il avoic élevé. Elle le réduifit à 
tomber à Çt% genoux , pour lui deman- 
der pardon de lui avoir manqué de corn- 
plaifance. 

Ce dernier trait indigna les Tartares. 
Ils ne pouvoient comprendre que Jehan- 
Guire confentk ainfi à avilir la Majefté. 
Royale devant une efclave \ Se cette Na- 
tion , qui a toujours regarde les femmes 
comme des vlftimes nées pour les paf- 
/ions 6c les caprices des hommes , àttri- 
buoit l'empire aWolude Nur-Jaliamfur 
le Sultan , non à Tes chatmes & à fon 
efprit 9 mais à la magie. Il n*y eut donc 
aucun homme , parmi ce Peuple d'ef-' 
claves,qui ofât apporter le moindre obf- 
tadc àla volonté au Sultan : l'Empire en- 
tier fe eut en fa ptéfence : on fe contenta 
de gémir en fecrec , & d'attendre du 
teras , qu'enfin Jehàn-Guirefe lafleroit 
du vil perfonnage qu'on lui faifoit jouer» 

Mais Jehan-Guir.e étoit dans Ty vreflè : 
les grâces , la b)saàté de l'Impératrice ,- 
Tart fur -tout de Famufer qu'elle poffé- 
doit au fouvcrain degré , lui avoient ôté 
)afqu'â l'nfare de la raifon. Les chaînés 
auxquelles il étoit condamné 9 luipa- 
roilfoient des chaînes de fleurs , & elles 
dévoient être étârùelles. ^ 

Nur - Jaham auroit joui toute fa vie^ 
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fans cantradiûion , de l'Empire qu*clle 
avoit eu Tadreire de faifîr , fi elle n'eût 
voulu le perpétuer dans fa faraille. Mal- 

f;ré Texcès d'amour que lui témoignoij 
'Empereur, elle n'en avoit poifnt d*ei> 
fans. Il ne lui reftoic même qu'une fille 
de fon premier mariage > & elle vou- 
Ipit la placer fur le rrôuei maïs elle ne 

Î mouvoir réuffir , qu'en lui faifant épou- 
er celui des fils de l'Empereur, qui fe- 
roit deftinc à lui fucccdern - 

De toutes les femmes deTEnripercur , 
dont le nombre cft très - confidérable > 
il n'y en a que fix qui foient honorées 
du nom de Reines : ce font , pour l'or- 
dinaire, des filles des Rois Indiens que 
l'Empereur époufeavec édar. Quelque* 
fois aufliTamour éleveàla digaiié roya- 
le quelqu'une des concubines, des mu- 
ficiennes ou des danfeufes , dont le fer- 
rail eft rempli : or il n^y a que los fils 
de ces Reines , qui peuvent prétendre 
à l'augufte nom de. Sulfans & à l'Em- 
pire; mais loriquele Souverain fe voit 
auatrefils , (tfjjllaiffe dans lobfcuricé 
u ferrail les autres Prihces qu'il a des 



{a) Ceft rEmpereor Aketwcr qui introduifît' 
Itipce coatiio^»> 



des Indes. 15! 

Reines avec les enfans que fés concu- 
bines lui donnent ; on prérend même 
qu'on les fait périr en naiflfant , pour 
ne pas trop multiplier les Princes du 
fang. 

Les jeunes Sultans reftent au fèrrail 
jufqu*à quatorze ans, & toute leur édu- 
cation fe borne aux exercices militaires, 
à Pctude des langues Arabe & Per- 
fane, à celle de TAlcoran , à la Mo- 
rale , à THiftoire des Indiens & des 
Taitares , & à la Politique. 

On affigne à ces jeunes Princes , à 
leur naîflance , une penfion de fept ou 
huit millions , & on met ce fonds en 
rc/erve , jufqu'à ce qu*ils foient fottis 
du ferrail , & alors on lés met en poC- 
feffion de ce tréfor ; on leur donne 
un Palais , des domeftiques en grand 
nombre , autant de fenrrmes qu^àTEm- 
pereur , & leur Cour eft prefqu*auf5 
brillante que celle de leur père \ c*efl: 
leur mettre à la main des inftrumens 
de révolte. Lorfqu'ils ont pafle fept oti 
huit ans auprès de l'Empereur , on les 
pourvoit des Gouvernemens les plus 

!)uiffans & les plus éloignés de la Capita • 
e,qu ils gouvernent en Souverains ; nou- 
vel alignent de guerres civiles. Lé fil* 
aîué a trente millions de revenu : comma 

Gvî 
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c'eft lui qui ordinairement eft déftiné à 
l'Empire ( qu'oiqu^il n'y ait point de lot 
fondamentale qui lui allure a couronne 
prcférablement à fes freres,)il quitte rare- 
ment la Cour, & gouverne la Province 
qui lui eft échue,par fes LieutenaDs(iï )• 
Les quatre fils de l'Empereur s'ajK. 
pelloient Cofrou , Perviz , Chorrom & 
Scheriar.L'aînc, à beaucoup de courage., 
de fermeté & de grandeur d'ame , Joi*- 
gnoitles grâces de Ja figure & l^s char»- 
mes de reloquençe. Il étoit ^xad à rem- 
plir.. fes promeffes : on n'appercevoit 
foint en lui les traits de la légèreté , de 
inconftance & des caprices qu'on repro- 
che à fa Nation. Son ame étoit fenfiole, 
généreufe & très - attachée à tous les 
devoirs ; mais il étoit fier , impétueux > 
cniporté & indifcret. Il fe plaignoit fans 
cefie de TEmpereur , & fembloit lui re- 
procher de lui avoir ravi la cour-onne 
qu'Akebar , fon aïeul , lui deftinoit. Il 
neft pas étonnant qu'un Prince de ce 
caraâere fût plus cher aux Courtilaûs 
qu'au Souverain. 



( a ) Cette digrefCon étoit néceflaire pour 
avoir une idée plus jufte des Rcvolations donc 
«cas allons rendre cooipte. 
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Le /econd i.ts fils de Jehan - Guirc , 
appelle Perviz , ne manquoîr pas de va- 
leur j mais Ton efprirne répondoie point 
à Ton courage. Il avoic beaucoup de dou* 
ceur dans le caraâere , & encore plus 
de foibleiTe : il: écoic Tufceprible de toutes 
les împrefEons que vouloient lui donner 
les Courtifans. Il n'agifToit jamais de lui- 
même , excepté loriau'il fe livroit à la 
volupté , pour laquelle il avoit le plus 
vif aitrait. Pour Sultan Ctiorrom , qui 
depuis régna fo«s le ncwii de Chac-Je- 
faau , il étoit plein de génie , de valeur 
d'ambition , rufé , artificieux , prodigtte, 
aflible, diffimulé, voluptueux. Il ca- 
choitfes vices fous l'apparence des ver- 
tus. Nul Prince iVeut, comme lui, Tart 
de réduire les Peuples, & de fe les àtta^^ 
cher. Au refte , tous les moyens de parve- 
nir à la plus grande élévation, lui etoient 
indiflPérens. Il empîoyoii également le 
crime & la v^rtu , & il »'avoit de facré 
que Tes intérêts : Tes vues s'éténdoient 
jufqu'au trpne , & c*eft,par cette raf- 
fon qu^ilayoit époufé la nièce de.rimr 
pératrice , fille de rEthmadoul'et> 

Le dernier des fils de l'Empereur étoit 
le plus mal partagé du côté des taléns , 
du génie & du .courasge*. Il n'avoir de 
xecommandabk qu une très-belle figure^ 
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armées à le regarder comme rhétici^r 
de la couromie. 

' Les troi& Princes , éloignes de la Cour, 
tinrent une conduite trcs-diffcrénte.Per- 
viz fe livra à la molleiTe &.aax plaifirs* 
Chorrom prépara dams le ûlence la Ré- 
volution qui , après bien. <lcs viciffitu- 
des & de grandes infortunes, le plaça 
fur le trône des Indes. Mais Cofrou , 
qui ne pouvoit plus douter que toutes 
les intrigue^ de la* Sultane, le Mariage 
de (a Elle avec Schériar » ne tendiHem 
à récarter de la couronne , ne fat pas 
plutôt arrivé à la Capitale de fa. Pro- 
vince , qu il éclata en plaintes ,.en mur- 
mures & en menaces» bientôt excité 
par fes favoris , il difpofa tout pour la 
guerre civile. Il avoir à fes ordres une 
armée nombreufe , une riche & vafte 
Province ^ de grands tréfors , & plu- 
iieurs Souverains Indiens* Mais ce qui 
donna de tçrriblesinquiétudcssàlaCour» 
c'eft que )a plupart des Seigneurs Tar-. 
tares , éloignés des grands emplois .par 
les parens de l'Impératrice. , qui les 
avoient tous envahis, furent fe ranger 
en foule auprès de Cofrou ,- & lui 
amenèrent beaucoup de caval^ie. Lés 
GrandS; même qui reftercnt à la Cour, 
enchantés des talens du Prince aine ^ 
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&: outrés de rinjuftice & de la perfé- 
cution qu'il venoitd'effuyerjplaigiioient 
tout haut Ton fort , & (e dédiainoîenr 
contre ia Sultane. La Saltane , fidèle-* 
ment fenrie par fes efpions , avait Tamc 
remplie de foupçons , de frayeur & (de 
défiance.Detousles Grands qui palToienc 
pour les amis & les parrifans de Oof- 
rou , nul n'avoir plus de crédit que Ma- 
hobet-Cham: cet homme s'ctoit élevé 
de la pouffiere aux premières dignités ; 
mais le crime , Tintrigue , le naz^ard 
n'avoient point eu de part à fa fortune, 
comme à celle de la plupart des autres 
Omrhas. Il s'étoit toujours diftinguc par 
une valeur brillante ,une fidélité à tome 
épreuve » une vafte intelligence ', fa tan* 
deur , fon défintérefremenc , fa piété , ne 
s'étoient jamais démentis à la Cour & 
dans les armées : les Soldats le regar^- 
doient comme leur père , & les Peu- 
ples comme le défenfeur de empire. 
Ce grand homme donc , plus confidé* 
rablc par fa vertu , que par la fupériot- 
rite de fes ralens 8c par l'éclat de fa 
gloire , avoir toujours été Taml da 
Prince. Il liri avoir même proteflré plus 
d'une fois , qu'il prodigueroir fes biens 
6c fa vie pour l'élever au trôiie \ mats 
il n'avait point pris parc à la révolte 
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de Cofrou. Rien n'cioic plus éloigne 
de fon caraâere , que d'arracher le fcep- 
tre au père en faveur du fils. 

Soit que la Suhane ne rendît point 
juftice à la grandeur 4'ame de Maho- 
bet-Cham , foie qu'elle crut que la cou- 
ronne ne feroit jamais bien affermie fur 
la tête de fon gendre , tant que cet 
Omrha , zélé parti fan de la juftice , exif- 
terpît , elle réfolut de le perdre. Il ne 
f u t point difficile à une fennne ar.tificieufe 
d'infinuer à TEmpereur que Mahobet 
étoit l'auteur fecret de la révolte de 
Cofrou , & qu il n'étoit refté à la Cour , 
que pour le livrer à un fils rebc le. Je- 
hanTGuire , qui de voyoit que. par les 
yeux de r Impératrice , ajouta rpi à la 
calomnie, & lui abandonna fon Général. 

La Sultane,jugeant qu'il y auroit trop 
de danger à arrêter Mahobet à la vue d'u- 
ne armée dont il écoit adoré, réfplut de 
le faire affaflîner. Elle apoftaune troupe 
de Soldats Indiens nouvellement arrivés 
à la Capitale , pour lui arracher la vie, 
lorfqu'il fortiroii du Palais oùil venoit 
tous les 'jours prendre Tordre de l'Em- 
pereur. Un jour qu'il fe retirait de l'au- 
dience» accompagné de plufieurs braves 
amis i il fe- trouve tbat-i-coup invefti 
parunenombieafe troupe d'alTaifias qui 
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Tattaqaenc avec de grands cris. Son cou-* 
rage & fon fang-froid ne l'abandonnè- 
rent pas dans un péril fi éminent.Il fond 
furies aflaffins, les écarte à coups défa- 
ire -, mais voyant que leur nombre aug- 
mentoitjilpirendun parti digne de fon 
courage. Il retourne (urfes pas, toujours 
efcorté par fes amis , force ta porte intc^ 
rieure du ièrrail , difperfè le troupeau de 
femmes & d'Eunuques qui s'oppofe à 
fon paffàge -, & paf oît devant TEmpe»- 
reur^ aux yeux duquel il fait briller un 
poignard 3 jurant de l'en percer , s*il 
ne lefuit. Jehan-Guîre, interdit & glacé 
de frayeur , fe levé ^ marche fain par 
Mahobet qui lui tient le poigntrd fur le 
fein y en menaçant 4e Ty plonger au 
moindre mouvement que terbient les 
Gardes & les Courtifans pour le lui arra-^ 
cher. Au fortk du Palais , Mahobet fait 
monter TEmpereur fur un éléphant, & 
fe place fous le niane dais , toujours 
arin^da faca} poignard ^& dans là mê^ 
me attitude , fie il ai^rlve fans obfta- 
cle à fon Hôtel avec faproîç jpôur 
comble de boxihear , Taimée <jui campe 
toujours aux portes de laCapitalê , fe 
déclare, pour liii. ' ' . " \ ' 

. L'infortuné Jchkn->Guirev prifônnîer 
i^e fon^ud^fHi Gclnéral^î'iatteùdoitji 
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à chaque inftanc , à être livré à un fil$ 

rebelle : fes plaintes, fes larmes & fou 

déiefpoir touchèrent Mahobet qui crut 

devoir leraffurer. ^ Seigneur^ lui dit-il, 

w en fe profternant à (es pieds , Jifai 

S9 violé l^afyUfacri de ton VaïaiSyfiyai 

importé mes mains jufques fur la per^ 

»fonne de mon Roi , ce iCeji que pour 

vfauver mes jours attaqués par les or^^ 

n ires £unefemm€ 'truelle < b non pour 

49 te livrer à un fils dénaturé. Je fus fon 

M ami : oui , fai défendu fes droits oppri^ 

•> mes , tant qu*il t*eji refié fidèle ; mais 

» depuis qu il s* efi déclaré impie & parri' 

« cide , en fe foulevant contre hauteur 

» de fes jours , je P abandonne & ne le 

%i regarde plus. qUe ) comme un morijlre 

99, que je fuis prit à' comtottre '& à ame- 

« ner à tes pieds. Toi , Ji tu veux fui^ 

9> vre les confeils i^un Minifire fidèle , 

9>Ji tu veux rendre à PEitipire le repos 

99 qu*il a perdu , tu éloigneras de ton 

99 Palais la furie 'qui a mumi le fiàm^ 

9i beau de la difvorde dans ta famille j 

»• m rappelleras auprès de toi tes enfans 

f» quelle a arrachés de ton fein pâté fnehu 

^ Je.han^Giiire; touché de ce difcours , 

parut ébranlé. Il fe rendiè tox confeils 

de Mâhob^f, & (fixai un jour pour 

Ç3(ilei;.la 5a1$ahe. JM^oi»eiéiKMt w com« 
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ble de Ces vœux. II ne quittoit point 
r£jnpe;:eur \ mais bientôt il $'apperçut 
que ce Prince d^venoit triftc , rçveur , 
mclâi^colique ^ Se qu'il paroifToit pro- 
fondément Ojccupé de Ion infortune. 
Que faut-il donc à ^a Majefié 9 Seigneur ^ 
lui dit Mahobet d'un air inquiet & af* 
fligc ? La Sultane & d^ vin , reprit bruf-* 
quement Jehau^Guire. Malgré les bons 
uaitemens que Mahobet avoit faits chez 
lui à TEmpereur^ jamais il n'avoit voulu 
qu'on lui Ie;rvit du viu> pour ne pas tranl- 
greffer la loi de Mahomet , ^QHt il étoit 
rigide obiervaceux. . - 

Mahobet comprit alofs qiie les pa& 
fions de l'Empereur étoient trop vives 
pour erre détruites par l'exemple & par 
de fages confeiU. Honteux de tenir fi 
long- lems Ton Souverain d^nsune efpe- 
cé de prifon , il lui rendit enfin I4 liberté» 
& fut combattre le rebelle Côfrou , ^ui 
duGuzar^fe s*é;oit avancé rapidement 
jufqu'aux portes de la Capitale. 

Spic que Cofirou crût que fon ami lui 
feroif favorable , & qu'en totiftquence 
il n*eûc pas pris toutes les mefures que 
la fageffe doit infpirçr à un Général , 
foît plutôt que les talens de Mahobet 
fu/îent fupérieurs aux fiens,il eft conftant 
^ue le Sultan ne foutint pas ds^ns cetta 
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guerrela haute idée qu'on avoit de fa ca« 
pacitc.Il fut battu plufieurs fois en détail. 
Il perdit despoftes confidérables,& fit de 
grandes fautes qu'il couronna toutes par 
une plus grande , en livrant bataille avec 
des troupes ramaifées de toutes parts , &c 
découragées , à une armée fiere de fes 
vidoires , & pleine d'une jufte confiance 
en fon Général. Le fuccès fut tel qu'on 
devoit l'attendre; Cofrou , vaincu & 
abandonné , tomba vif entre les mains 
de Mahobet , qui le çohduifit aux pieds 
de rEmpcreur. Ce Prince , outragé & 
fervi toùr-à-tour avec tant d eclac par 
fon Général, le reçut avec raccueil le 
plus diftingué. Il lui rendit fa confiance, 
& accorda à fes inftantes prières la vie 
à Cofrou , qu*ilî fe contenta de renfer- 
mer dans la fortereïlè de Gouàlcor avec 
fes femmes & fes ehfans. 

La coriftance avec laquelle Cofrou 
foutint fon infortune , atteiidrit toute la 
Cour. La Sultane eUe-mcme fut tou- 
chée du fort d'un Rrince qu'elle avoit 
rèduit au défefpoir ; & en le comparant 
àSîchériarqui s'étoit tenu renfermé dans 
fon ferrail, au lieu de prendre part à 
une guerre qui n'avoir été allumée que 
pour le placer fur le trône , elle fentit 
croîfre le mépris qu'elle ftvoit déjàconçu 
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pour /on gendre. Venant enfuîte àcon- 
/îciérer que jamais les Princes Perviz & 
Coffou ne céderoient , fans combattre 
jurquau dernier foupir , l'héritage pater- 
nel, à un frère qui yavoit moins de 
droit queux,eile fixt effrayée à la vue des 
guerres civiles fans ceffe renaiflantes^des 
nouveaux combats qu'il faudroit livrer , 
& dont le fucccs pou voi t être malheureux 
&renverfer fa fortune; enfin, après de 
longues réflexions , elle /e déiermina à 
délivrer Cofrou de fa prifon , & à le ré- 
tablir dans fes droits, mais toujours à 
condition qu'il épouferoit fa fille. 

Pour le lùccès de ce deffein, il fal- 
loit que Schériar fe féparât de la Prin- 
ceffe,& que Cofrou répudiât H ndienne 
dont il étoit épris , & qui faifoit om- 
tfage à l'Impératrice & à fa fille. On 
propofa d'abord au Sultan prifonnier les 
conditions auxquelles il ne tenoit qu'à 
lui d'être élargi , & on ne lui lailTa pour 
alternative que le trône ou la mort ; 
niais l'ame du fier Cofrou ne fut point 
ébranlée. Il rejetta l'alliance avec le 
nicme méjpris'' qu'il avoit fait paroître 
avant là guerre civile. La Sultane ne 
ft rebuta point : elle defccndit jufqu'aux 
prières & aux fuppUcaiions,mais en vain, 
Coliouiut inexorable, La Priacefle la- 
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dienne, témoin & pcaétrée d'an facrî- 
fice fi héroïque , fe montra digne de tant 
de conftance & de fidélité. Elle exhor- 
ta Coiï éponx à facrifier une tendre fle 
inutile & dangeceufe, àTéclat delacou- 
romie-, mais voyant que fes larmes ôc 
ies prières ne foi loienc aucune impreflion 
fur fon âme , elle lui pr^fente les jeunes 
«nfans qu'elle avoir eus de lui, gages ten- 
dres & pjrécieux de leur amour mutuel ; 
ie jette avec Crux à fes pieds >, & le conju- 
xe de leur fauver la vieyencoufe^itant airs 
.offres de l'Impératrice : mais plus la Pria» 
ceflè faifpit d^eifforts pour te détermi^ 
iier , plus il la :trouvoit digae de fou 
amour , &c xnoins il éioit cUfpofé à la 
4:cpudier : enfin » fur la menace de (e 
poignarder à fes yeux , & de le déli- 
vrer aiiiûdu feul oibftacle quiTempc- 
<:hoit dp parvenir au trône ^ Cofrou 
jparuc mpins fetme. Il donna enfuite de 
îbrtes efpérances. La Sultane ctoît à la 
, veille de triompher 5 lorfqu'un ivcne- 
meut imprévu & tragique déociiifit pour 
jarviais fes projets* 

* :§uhan Chorrpm s'étoit ,, jcomme nous 
a/on? dit , fortifié dans le Dekan , où 
il atteudpit avec impatience quel feroit 
le fiicccs de la réyolte de fon frère. Au 
jpremier hruitvip. iadçfetite &d«Ja pri- 

fou 
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fon du rebelle , il accoutuc à la Cour , 
pour offrir à fon père fcs forces & Ces 
tréfors,ne douiant point que cette dé- 
marche ne fît impreffion fur le cœur 
de l'Empereur , qui avoit une tendreffè 
particulière pour lui , & ne le dcter- 
lïiinât à le dcfîgner Ton fucceffèur. 

Jehan Guirer^ccueillît en effet avec 
de grandes carelTes : toute la Cour pa- 
roiifoit erre dans Tes intérêts ; & il s'atcen- 
doit de jour en Jour à être déclaré l'hé- 
ritier de l'Empire , lorfqu il pénétra le 
fecret de la négociation entamée entre 
la Sultane & Cpfrou. Défefpéré de voir 
Tes efpérances ruinées, Chorrom conçue 
le baroare deflein de faire périr fon frè- 
re : rhorreur d'un crime fi atroce nç 
l'eflîaya point. Il prodigue Tor & les 
promeflès pour fécuiire le Gouverneur 
de la forterefle de (îoualcor , & vient 
enfin à bout d'afTaHiner Cofrou par le^ 
mains de ce miférablç. 

Un tel attentat fît frcniîr toute la Cour, 
La tendrefle particulière de Jçhan-Gui- 
re pour ce fils cruçl fe convertit en 
une haine implac^ible. Il vouloit Tira- 
moler aux mânes du malheureux Cofirou; 
mais enfin fe fouvenant qu'il étoit père , 
il fe contenta de le reléguer dans fon 
ÇouvernementduDekani& afin quilne 
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putjamaîs recueillir le fruit de foncrim^, 
il fit venir à la Cour & cleva com- 
me rhéritie:r de TEmpire Suhan Bolai- 
<]ui , fils aîné de Cofrou, Ce Prince , 
ieulement âgé de dix-fept an:« , n'avoir 
encore connu que Tinfortune ; compa- 
gnon de la retraite & de la prifon de 
jCbn.pere^ il s'étôit tioujours attendu 
à éprouver le même fort. Au refte , 
Tadverfitc lui avoic formé Pefprit &c 1^ 
<oeur. Généreux, modefte, bienfaifant, 
affable jcarefTant, il avoit routjes les ver- 
tus de fon malheureux pere/ans en avoir 
ies défauts : quoiqu*il connût déjà le? 
hommes , & qu'il s'en défiât , îl fçavoijt 
^renfermer fes fbupçons , & ne fongeoîr 

3u*à pUire : tant de vertus , de grâces &r 
e fagefTe étoient encore relevées parla 
f^ure la plus noble. Bolaqui gagna bietv 
cot tous les cœurs. Il deviat les délices 
de la Gour. Jehan - Guire ^ fon aïeul , 
la Sultane ^ Màhob^t prefqu'auffi puiC- 
jfant que l'Empereur ^ tous les Omrhas, 
excepté Afap - Cham , beau - père d# 
Chorrom , fe déclarèrent en fa faveur. 

Le bruit de l'élévation de Bolaqui par- 
i^îut bientôt àChorrom dans fa retraite. 
On nç fçauroit exprimer quels furent fes 
rranfports & fon défefpoir , lorfqù*il G^ 
yir enlever le fruit de Jb;i''j6).rfau3 wa^* 
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te ne ht plus par des crîriies fecreci 
& initcifles qu'il chercha à exhaler fa 
iiireur : il etti jrecaurs à la force & i 
i'audâce , pour arracJier le fceptre à fon 
perô ôd la vie à fon. rival. 

Deux nouvelles qu'il veçat en même 
^ems , précipitereite fa résolution. Il 
appcit pafr la première , qtie le Roi de 
Perle inondoic de faag 8c de carnage 
le Kandahar , autrefois cédé à Tes ancê- 
tres ; & par la féconde y que Jehan- 
Guîre faifoictranfpor^r letréford'Agra 
à Lahor , fdas les ordres d'Afaph-^lham » 
fon beau -père. Ce général lai arok 
icrit lerî-nifenie de parcâtre fur la route 
avec an corps de Cavalerie , & qix'A 
lui livreront les richefle^ c^u'il devofic 
efcofier. 

Fleiâ d'iffipaisiende^ ficdévorant ééyk 
RA h^tlM qtii pouYoic lai frayer le che* 
niin k rfimpireyChorjrom , p^rc bruî^ 
qifefneà* d^Aménabad avec une troupe 
<:hoîâer qu'il ât ma$cbe!r jotrr & nuit , 
& arrivée à Fétipo^uti , élmgiié de vingt 
ligues d*itgtfa )mm&s(mâtWivc mctoya- 
hie M i^iât. Bn effet rEufiuquc à qui 
Upaték du tréfor éroir ccHiiée » ayant 
appris- qute' Chorrora éioit dans le voi- 
fiaage , refufa 4e remeirre aux mains 
4'Auiph-Cham les ricbeilès dont il étoic 

Hij 
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le dépoficaire. Il ne fe déâoU pas moins 
' de TErmadoulet , beau - perê du rebelle, 
que de Chorfom Jui-mcme , & il rcfta 
renfermé dans la Citadelle d'Agra. 

Cependant Choirom , parti de Féd- 
pour , marchoit à grands pas vers ia 
Capitale , s'attendant à chaque inftauc 
de rencontrer la proie qu'on lui ame- 
noit ; mais il parvint à la vue d'Agra j 
fans avoir rien trouvé fur fa route. Là , 
il apprit que la (âge prévoyance deTEu- 
nuque le privoit de rimnaenfe butin dont 
il s'étoic flatté. La honte d'avoir man- 
qué Ton coup , allume la rage dans Ton 
ame. Il fait mettre pied à terre à fa 
Cavalerie , attaque Agra , Tempone 
d'emblée & 1 abandonne au pillage ; 
mais faute d'artillerie , il ne put atta- 
quer la Citadelle. Il refta campé fur les 
rives de la Gemna, en attendant fon ca- 
non & le xcfte de fon armée » qui vc- 
noient à grandes journées du Dekan. 

Le Sultan rebelle avoit befoin de tou- 
tes fes forces pour faire ccte à l'orage 
quife focmoii contre lui à Lahor. Les 
Perfàns , après avoir conquis la Province 
de Kandahar , s'étoient retirés dans (eue 

Îatrie, & par leur retraite laiflbient 
ehan-Guire maître d'employer contre 
fon fils toutes les troupes de TEmpii^» 
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Mahofcet s'écoit déjà mis en marche avec 
une armée nombreufe. II étoic fuivi de 
rtmpereur qui marchoit à la tête de 
Télite de là Milice Mogole , deftinée à 
fi garde , & qui formoit une irès-belle 
armée. Enfin Sultan Pervix avoit reçu 
ordre de fe rendre à Dhely avec les 
forces de fon Gouvernement. Ce fut 
fous les murs de cette Ville împérlaW 
que fe fit la )on£bion de trois armées , 
dont la moins confidérable paffbic cent 
mille hommes. 

Il s'en falloit bien que toutes les trou- 
pes de Chorrom réunies égalalTent la 
moitié de Tarmée ennemie ; mais les 
mouvemens hardis qu'il avoit fait, Tau^ 
dace avec laquelle il avoit épargné à 
l'Empereur la moitié du chemin ; fon 
camp même qu'il n'avoit pas fottifié , 
les bruits lourds qui s'ctoient répandus 
qu'il entreienoit des liaifons fecrettes 
avec les principaux Officiers de Jehan- 
Guire y toutes ces confidérations raffii- 
roient les rebelles , & fortifioient leur 
courage & leur efpérance. 

Chorrom , voyant fon armée ainfi 
difpofée , crut qu il étoit de fon inté- 
rêt d'engager la bataille. Il diftribua fou 
armée en trois corps. A fon exemple , 
Jehan* Guire en fit autànt^Il prit foa 

H iij 
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porte au milieu où il combattit fur im 
éléphant , ayant à fes cotés les Sultans 
Bolagqi^ Perviz-^faph'Cham, be^u- 
f2re de Çhoffom ^ dont on éplaixoiç 
de près Les démarches, C9n)maii49" ^^ 
droite , & Mahpbçt la gauche, Çhorroiiv 
^yoit à,\Ç^oÇé fes troupes 4e i^V>^ 9^'^^ 
avpit ^ cpmi>attr!8 J^^bobeç doptil re- 
oCiIICîîh CCÎîr?.*^? ^ !• génie: un R^i^ 
Indien étroit oppVfé'^ l'ÊropérrW t<fc ^^ 
Général Perfan a Aiap-Cham. 

On paffa de part & d'autre une par- 
tie du jour à le mettre en ordre , & 
en n'en vint aux mains qu'affez tard^ 
Avant de s'ébranler, Jehan- Goire iiar- 
sangua les incmpes^ qui étoicnt à portée 
de l'entendre , & excita reltèiDeDt lear 
haine contre Teiknemà , qu'elles demar^ 
derent à grands cris qu'on ckaigeât à 
Fînftant un rebelle & un parricide digne 
àt lexéccatton du ciel & de la terre^ 
En même tenas, ©n vient avertir TEm- 
pereur qu'il eût à fe défier d'Abdul- 
Cham , un des principaux Orarlias , qufi 
avoit fous fes ordres dî«r nulle hommes 
de Cavalerie. Jehan - Guire loi envoya, 
ttn Officier avec un carquois & desné* 
ehes , pour Pavertir de (e comporter em 
Bomme d'honneur ; mais daiis le mo- 
aient que parut L'0£ci£c> le traître fai« 
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(oit lin mouvemenc pour paffer dans 
Tarmée ennemie^ L'Envoyé de TEaipe- 
Jfiur, oucré d'une celle per&iie , tira fuif 
lui & le mmqua. Abdul-Cbanï exécuta 
foa deirein fans obftacle , & amena fa^ 
troupe à Chorrom qui lui afiigna fon 
poile au corps de la bataille. 

Ce renforc infpira une nouvelle ar- 
deur aux rebelles. Ils efpérweut qu'A- 
reph-Chaniy beavv-perede leur Géné- 
ral, fuivroirrexemple d'Abiul-Cham, 
& trahiroir Jehan-Guîre dans le fort 
de la mêlée. Ceft dans cette efpcrance 
que Chorrom donna le Hgnal du com- 
bat: on en vi^t aux maîasjon âc par-toac 
des pro<figes de valeur : 1» plaine fut 
irinftant couverte d'hommes , de che- 
vaux & d*éléphans morts ou blefTcs. 
Abdul-Cham Le (Ignala par-defTus tous 
les autres. Il fond fur le Corps comman^* 
dé par l'Enipercar, renverfe & difperfe 
tout ce (^'on lui oppoffr , & parvient 
bientôt àlavue de JehaivGuireyeii criant 
Viâoire. L'Empereur & les Sultans 
Bolaqui & Perviz fe défendiseut en 
béros y mais Us nç pouv oient manquer 
d'être (iris ou tués , (l Chorrom avoir 
combattu avec la même fortune qu'A- 
dul-Cham^ , 

Ce Prince ^crojc atsacbé à Mahobec 

Hiv 
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Comme à reniiemi le plus redoutable. 
Il Tattaqua avec des efforts incroyables: 
il eut a abord de grands avantages 5 
mais rhabile Mahobet , en détachant 
Ans ceffe des troupes fraîches contre 
Chorrom qui n'avoir pas plutôt dcfati 
un Corps, qu*il s'en préfenroit un au- 
tre 5 Parrêta dans fa courfe* Les rebel- 
les , épuifés par la chaleur , la foif 8c 
les bleffures , fentirent leur courage & 
leur elpérance fe ralentir. Mahobet com- 
prit que c'étoit-là le moment de la vic- 
toire. Il fond à (on tour avec de nou- 
velles troupes fur Chorrom , le preffe 
vigoureufement ^ & lui- fait perdre le 
terrein qu il avoir gagné. Déjà les re- 
belles accablés fuientj&laiflfenrle Prince 
prefquefeul expofé aux coups defen- 
nemi. Chorrom , las de lutter contre 
le nombre & la fortune , fe xéferve pour 
un rems plus heureux, & fe fauve dans 
les montagnes chez un Raja quil avoit 
fçu mettre dans Ton parti. 

Mahobet ne fe mit point en peine de 
le pourfuivre. On venoit de Itii appren- 
dre Textrême danger auquel TEmpereur 
& les Princes croient expofés. Auffi-tôt 
il vole à leur fecours, -prend Abdul- 
Cham en queue & en flanc , 6c Tac- 
cable en un moments Tout ce que pur 



des Indes* 177 

faire Fe croître qui touchoit à la viftoîre , 
fut de s'ouvrir un pailage à travers les 
eaneniis dont il ctoij! enveloppé , & de 
fe fauver avec les Cavaliers les mieux 
montés de fâ troupe. 

Afaph-Cham , à Taîle droite , ne put 
favoriler fou gendre , fuppofé qu'il en 
eût formé le deffein, Mahobec avoic 
engagé l'Empereur à mettre autour de 
lui de braves Officiers, avec ordre de le 
tuer , s'il ne faifoit fon devoir. Chorrom 
qui comptoit far une trahifon de fa part ^ 
ne lui avoit oppofé que fesplus mauvat* 
fcs troupes ; auffi furent - elles vaincues 
& difperfces au premier choc : la vidoire 
fut donc entière & complette. De près 
de cent cinquante mille hommes que 
Cborroni avoir conduits au combat,plus 
de quarante mille périrent fur le champ 
de bataille : an plus grand nombre fiu 
pris^& le refte ne fe rallia que pluficurs 
jours après, loin de Dhely,fous les ordres 
d'Abdul-Cham. la viûoire coûta plus 
de trente mille hommes à Jehan-Guire. 

Cependant l'Empereur avoit détaché 
Sultan Bolaqiii avec foixante mille hom- 
mes 5 pour réduire le I>ekan , le Guzu-^ 
laie & les autres Provinces dans lef- 
qufelles Chorrom s'étoit formé une Sou- 
vcrainecéiadépendaiMe^Lejeune Prfncei 

Hv 
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qui avoît le plus grand intérêt à ache- 
ver d*accabler le rebelle , parut bientôc 
en vainqueur: tout plia fous les armes^^ 
Amadabat , la capitale & le féjour de- 
Ghorrom , fut forcé : Ces tcéfors de- 
Tinrent la proie du vidorieux : fon trô- 
Bc d*6r fut brife ^ & les pierreries dont 
H' avoii fait le plus riche amas , tombe* 
tenfc entre les mains- de Bolaqui , qui 
Iks pattagea généreusement enac Ws. 
©fficiers de Ion armée, ta valeur flô 
]ià libéralité de Bolai^uilc firent adorecr 
de toutes les* troupes >, qui lui donnè- 
rent des preuves' éclatantes d*amour St 
<ie reconnoiflance. En effet, Abdul- 
€hara >,ayec Ica^: débris de l'armée der 
CKorrom , s'étott rendu dans le Guz^tK 
irate; mais^ il perdit une bataillé déci«^ 
fîve, & cette défaite futTouvrage des^ 
Soldats de BDlaqui > qui attaquèrent Ten-^ 
Mtm prefque fans ordre, & ne firent 
quartier à aucun. 

Le malheureux CHorrom, accablé de 
ee nouveau défaOre , implora du fondi 
de f^ retraite la miféricorde de TEmpe- 
reur qui le pourfuivoit , accompagna 
de Sultan Pervia& de Mahobet-Chamj 
mais Jehan -Guire , irrité contre le rc^^ 
telle ,^ déclara qu'il ne le lecevroit qu'a 
>Aif€r£tioQ,ac £ut.att6«Ue4.ré]t«Qi&à^ 
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tahor. Chorrom n'avoit garde de fe re- 
mettre entre les inaîns d'un père qu*il 
avoir il cruellement offenfè. Il ne pou- 
voit s'attendre qu'au fupplice qu'il avoit 
mérité , ou au moins à une prifon per- 
pétuelle. Cepcindant il feignoir de n'ê- 
tre pas éloigne de s'abandonner à la 
clémence du meilleur des Rois & des 
Pères ,.fc il n'infiftoit que fur le fort de 
/es partifànsdcmril demandoit la grâce. 
Mais pendanr cette négociation', Tar- 
tîfitièux Sultan levé une nouvelle ar- 
mée . & lav conduit contre Perviz Se 
Mahobct , fur lefquels il fond en dé- 
fefpéré ; fa valeur & fes reflburces- 
échouèrent encore contre Phabileté de 
Mahobet. Il fut vaincu , forcé de pafler 
le fleuve Ncrbda; & de fe réfugier à 
Birampour, oè" bientôt après il vit arriver 
dans un &ar auffi déplorable Abdul- 
GHam-i II ne leur reftort pas plus de* fix^ 
mîllehommes \ débris infortunés de deux 
armées floriflrantes;*& pour comble de 
malheor, il&manquoienrdf aimes t de 
vivres , d'argent & d'habîrs; 

Une fi longue'fuite de difgracçs n*àf- 
fbtblit pDint le courage de Chorrom;^ 
Il o(à encore efpérer de fe voiriin jour 
maître de l'Empire , tant îrl avoit de 
«Kifiance en foneoosaie'^ ou plutôt aux» 

H v,: 
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Aftrologues qui lui avoient prédit que - 
lefcepcrederindoftaiiiiepafleroitpoiut 
en d'aucies mains que les fleniies. Il eue 
recours aux Porcugais établis fur les côtes 
voifines,& leur fit des promeflès immen- 
fes pour les engager à lui fournir des 
troupes & de Tartillerie ; mais les Por- 
tugais refuferent de s'unir à un Prince 
m^heureux , & fe moquèrent de fes 
promefles. De-là , la haine immortelle 
qu'il conçut contre cette Nation étran- 
gere> & dans laquelle il enveloppa tous 
les Chrétiens. 

Cependan c ^malgré fon courage & les 
oracles qui s'étoient déclarés en fa fa- 
veur ^Chorromn*avoit plus gueres d'au- 
tre parti à prendre que de tomber au3C 
genoux de l'Empereur.. MaJhobet d'ua 
côté y Perviz. de Tautre , & enfin Bola- 
qui , arrivoient chacuu avec une armée 

Êaur Tenvelopper & pour détruire , eui 
I prenant, ou en le tuant, un parti qui 
déioloit.depuis H loujg ten^ riodoftan^ 
Chorrom j à la vue & l'aby^ne ouvert 
fous Cts pas ^^confentitenfiii à s'humilier.. 
Il écrivit à la Sultane dont il avoit épou- 
fë la nièce. 11 rejetta [ts crimes. fur les 
corfcfeillers dont il étoit environné, & la. 
fupplia d'obtenir fa graçe de TEmpe- 
leur, Nur-Jahara ^ qui ue vouloit pas le . 
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vérité , donha ordre aax Généraux qui 
lepourfuivoienc, defttfpendreleutf mar- 
che , & entama avec lui ane négocia^ 
tiodi fecrétte; mais le rayftere cranfpira 
bieiuôt. Abdul-Cham , devenii le Favori 
& k Miniftre du; Qrtnce pour qui il avoit 
roue facrificjoucréqu'on uaicâc ahifi à (bis 
înf^tt » & appréhendant de tomber emre 
lea mains de Jehan - Gnire ôe de fubir 
le fupplice deftiaé aux traîtres, fut trou- 
ver Chorrom, &: lui peignk avec force 
les dangers auxqoelts il s'exporoit^ en Te 
livrant à k Cour. « Ce ivcit que dans 
» les camps ou l'exil y lui dit-il , que 
» Chorrom peur cfpr^er de falut : to^ute 
» fà politique dcô^cendreà entretenir uri 
99 rcfte de guerre jufqu'à la mort de Je» 
99 han-Guire; ce Prirtce vieux , infirme, 
M ufc de débauches, n*aura pa&plutôr les 
99 yeux fermés ^quc les Mogols , enchan- 
M lés de con courage , de ta confiance Se 
M de ses talens., t'appelleront au trône, 
>9 En attendanr ce jour , que je prévois 
nxièire pas éloigné, réfugioiis-nous à lar 
M Cour du Roi Melec- Ambar , qui nous" 
>» oâfre un'a^te,& renonçons pour jamais 
99 àdfis tr«iés quâ.nepeavent Jîouscon- 
>i duire qualamortoùàrinfamie. 

Ce'CQi>reil., & conforme au courage 
& à l'ambition dfi Chorrom^ lui plutw 
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IJ compala négociation entamée avbc T^ 
Sukane ; & il fort Tur le champ de 
. Brampoar* Il étotc teios^ y car Suliaa 
Pervir > inficmné par un traitée, de la 
fiiuatien déplorable du vaincu , paroif- 
foit à une porte delà VisUb y tandis qu'il 
J'en fuy oit par une autre;. 

La: fuite de Cborroni! fat d^autanc^ 
plus agréable à Jehan -Guire , qu'il 
avoit alors fur les bras des ennemis re- 
doutables. C^ctoienç les Tartares Us- 
beks qui , ayanr ftancïfl les monta-* 
gnes qui fcparenrla Tarrarie des Indes,. 
rempliflbient lé Cabnliftan^ de fang & 
de carnage. Ce Royaume auroit été 
perdu pour les Mogols , fans l'fiabilité 
du fils de Mahobet , qui fut enroyé 
contre ces Barbaries arec une armée 
peu nombreufe. Le jettue Général , en 
évitant les batailles ^ en s'apphquant uni- 
quement à couper les vivres à Tennc- 
mi , à 1er cefferrer & à lui enlever Ces 
partis , le réduifit bientôt aux plus gran- 
des exorémitcs. Les.lFsbeksferetirere»t 
dài>s leur patrie > apeès avoir fierdu la- 
moitié* de leur aimée ;; ainfi fur fauve le- 
Cabuliftaow . II éroir de la deffiiiée de^ 
Mahobet, & de fa famille , de vaincre' 
ht ennemis domefticpier 8c^ éatangtis^ 
éîl'fimfii^. : ~. . 
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En effet, rûifatigablc CKorromre- 
eommençoit à.patokre fui^ la fcèiie- 
Déjà il avoir (çu fe procurer une nou* 
ytlle armée: > compofôe de Ragepines , 
à la céce de laquelle il fondis fur I& 
Royaume de Beagale, qu'il abandonna* 
au pillage rde*là il pafla le Gange , at- 
taqua & défit un des Généraux de Per- 
viz i & peu s*én fallut qu'il ne furprît 
Perviz lui-même' y qui s'amufoic encore- 
àcéiébrei^ Tes: viâ^res^dans^la. Ville de* 
Brampour.» 

Mâts il fut arrêté dans facourfe par 
lè redoutable. Mahobet qui étoiten po(^ 
Teflion de le battre par - loutw En eflet ,. 
Airla nouvelle que ce Général , avec une' 
année crès«Qon(idérable>n*écott plus qu'à: 
quelques lieues de lui , épouvanté , dé«- 
coacené d*i^ne aftivité qu il ne pouvoir 
coniprendre^Chorrom rebronGTe chemin 
& abandonne lè projet de fe faifir de SuU 
lan Perviz. Il fut fe retrancher derrière le 
canal de Thonex, une des branches jdn 
Gange > fort attentif aux mouvemens de' 
l'armée impériale > qui déjà s^appiochoit 
de lui.C'eft'làque voyant qu*ilemployoit* 
iaufiilement la force & le courage pour. 
Surmonter un ennemi telque Mahobet., 
il réfolur d^avoir recours à la rufe & 
il'arxilkes. U s'a^ gliqua.furr(aut àrèr 
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Sandre la défiance & la difcorde pafimi 
*s Généraux de TEmpereur. 
Il écrivit à Cbam-Canna , qui avoir 
été autrefois fotl premier Miniftre , & 
qui depuis l'avoit abandonne , des let- 
tres qui fuppofoient encore entre lui & 
rOmrha une fecrette intelligence. Ces 
lettres tombèrent entre les mains de 
Perviz & de Mabobet , comme il Ta- 
voît prévu : elles . firent fur tes deux 
Généraux reffet auquel il s*étoit attendu. 
Quelques légers foupçons qu'on avoii 
conçus contre Cham-Canna , fe réalife- 
rent : on arrêta ce Seigneur , qui fut 
conduit avec /es enfans dans la citadelle 
d'Agra. 

Mais Mahobet combatcoit Cliorrom 
avec fes propres armes. Il vint, à bout 
de féduire le fameux Abdul-Cham, 
qui déjà avoit trabi le père ,-& qui 
promit , pour prix de fa grâce , de trahir 
le fils. Dès qu^l fè fut bien afluré de 
cet homme vieilli dans le crinïe & la 
perfidie , il confeilla à Perviz de pafler le 
Gange à fan tour. L*armée impériale 
parut bientôt après fur les bords du ca- 
nal , au-delà duquel étoit retranchèrent 
nemi ; mais W n*y avoit gueres d'appa- 
rence d'en forcer le paflage , en prélence 
d'une armée domla contenance ifnfpèr 
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ton du refpeft, & qui d'ailleurs étoit 
couverte de retranchemens défendus par 
plus de cent pièces de canons. On ne 
pouvoir pas non olusrefter danslepofte 
quon avoitchoiîî, attendu que i*artil- 
lerie du rebelle foudroyoit chaque jour 
le camp , & tuok ou blefToit une infi- 
nité d'hommes & de chevaux. Le gé- 
nie de Mahobet répara bientôt ce défa- 
vaDtage.Il découvrit un eue à quelques 
lieues du camp y & profitant des tené-^ 
bres d'une nuit trcs-obfciire , il vint a 
bout de faire pafTer le bras du fleuvtf 
à toute l'armée, & dès le point du 
jour il fe trouva à portée du rebelle ^ 
dans l'endroit de Ton camp qu'il avoic 
négligé de fortifier. Chorrom fiitpris , 
mais jamais déconcerté , fe prépara^ au 
combat. Il rangea proptemenr foii 
armée dans ua ordre admirable. Maho- 
bet fe hâta d'engager la bataille , qui fur 
une des plus fanglanies qui fe fur encore 
livrée dans cette guerre.. Les éléphant 
de Chorrom, qui compofoiem fa pre- 
mière ligne de fon armée , entrèrent. 
avec fiirenr dans les rangs ennemis , les 
rcnrerfercnt, les écraferenr & les force- 
ment de leur lailTer le paffage libre.^ Ce- 
foir-là Tinftanr de vaincre. Chorron> 
guis'étoît. attendu audéfordre quap- 
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forteroient les éléphans , avoir enjoint 
a AbduUCham de les fuivre & d'ache- 
ter la viûoir^ j mais le tr^irre , vendu 
à Mahobet , refta dans Vinadion. L'cn- 
uemî eut le tems de fe feconûoîrte & 
de revenir à la charge. La bataille re- 
€ommença donc avec encore plus de 
fureur & d'eflfufîon de fang : le fuccès 
du combat pajcui ii>eef?aîB j jufcjità ccr 
qu^Abduî-Çhamle détermina «ifin toui- 
à~€oup , ea tçmbant fiir Chorrora. Le 
Sultan tenta en vain de réfiftex au nom- 
bre & à la tfâhifcni. 11 fttt forcé d'aban- 
donner le champ de bataille , fuivi feu- 
lement de cinq à fix cens chevaux, 

£e vatucu iir^ea fa retrakc vet* fe 
IleX^n; là, luirancavec tuaccmra^e m- 
TiaiciUe contre la foitune , il ïaMie les 
débris de fon armée V & maindentenco- 
re les reftes de foa parti > niais cnfia il 
ne pouvoir manquer deftt€conober>fans 
k nouvelle Aéyolution dont k Cour int 
le théârie ,•& qui lut laiflalc tems de 
fe fortifier pcu-à-peu , & de devenir 
fe maître d'uw Empire , dont il eut été 
digne par fa grandeur d'anâe & fes w- 
len», a la grandeur d'ame Se les talens 
pi»u voient excufef la Tcvciic & d'Onner 
des. droits légiftimes au trône. 
• Afaph - Cham , . beau r père de Càoi>- 
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rem , n^avoic pas vu fans douleur les dé- 
dcfdÂres d'un gendre fur lequel il ap* 
pyyQJc touces Tes efpérances, IlneceiToîc 
cie repréfenter à la Sultane , que la rui- 
ne deChorrom encraîtleroir celle de leur 
fwilk; qu'abandonner le Prince vaincu 
^ram^lheureufe dedinée , c*étoir livrer 
TEmpire à Parvk brillant par l'éclar de 
tant 4e viâoires , v& maître des prin* 
cip^lcs forces de FIndoftan, Que n'a- 
yoit^eUe pas à ci aindre d'un Ptflice qui 
ne lui étoic attachié ^ ni par les tien? du 
ulIT^, îH [3?J ceux de Tamitie & de îa 
reconnoifljance , a*un Prince gouverné 
par Mahqbet fon mortel ennemi, qui 8*é- 
toît vanté d^é teindre un jour dans fe 
fang de la Sulca;ne & dans celui de fa fa- 
mil e le flambeau de la guerre civile 
qu'il lui attribuoit ? 

Egayée d*on difcoursquin^écoir pas 
fans vraifembtance y Nur- Jaham fait 
entendre à fan tour à l'Empereur, qu^H 
a tout à redouter des vidtoires & de 
l*ambitic>n ée Perviz & de Mahobei ;. 
qttcux.feutecmpê€hoîent>parléursintri- 
gues & leurs menaces , Suhan Chorrom 
de mettre les armes bas ; qu'ils avaient 
voulu le furprendrc à Brampour,lor(qu'il 
inpioroit la clémence de foft Père & 
de fon Roi ^ic qu'enfin ils ne le pourfui?^ 
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voient avec tanc d'acharnemenc , qaè 
pourlui arracher la vie ô^ venir enfuite , 
les mains teintes de fon fang jle for- 
cer lui-même à abdiquer la couronne. 
Ces imputations odieules , ajppuyces des 
larmes & des carelTes de la Sultane i 
firent fur refprit de Jehan- Guire Tira- 
preffion là plus profonde. Pour préve- 
nir les attentats dont il fe croit menace , 
le foible Empereur ordonne à Mabobet 
de fe rendre auprès de lui. Mahobet 
accourt, dans Tefpérance de recevoir 
de fon Maître la réccmpsnfe de tant 
d'exploits. Mais quelle fut fa douleur, 
lorfqu*il apprit fur fa route , d'un des 
Miiiiftres de l'Empereur , que Nur-Ja- 
ham , femme diflîmulce , cruelle, vin- 
dicative , & d'autant plus irréconcilia- 
ble, qu'elle l'avoit plus offenfé, avoit 
(>révenu l'e/prit de Jehan-Guire contre 
ui i que l'arrêt de fa mort éioit iîgné , 
Se qu'il n'avoit d'autre parti à prendre 
que la fuite ! Mahobet ne put d'abord 
ajouter foi à un avertiflement fi ïala- 
taire ; mais venant à approfondir ccr* 
tains btuits qui s'ctoient répandus à l'ar- 
mée avant ton départ , qu'on ne le rap- 
pelioit que pour le perdre ♦ il ne àouta 
point qu« le complot de k Sultane & 
d'Afap-Cham ne fût vr^, &: que & 
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pme tfè fut jurée à U Cour. Furieux , 
défêfpérç, il Mança s'il n'iroic poiiic 
paignarder jufques dans les bras de rEm- 
pereur la Furie , auteur des malheurs 
publics & des Cens. La crainte feule, 
d'exciter de nouveaux troubles & d'é- 
branler Iç trône , dont il avoi( été le 
Elus ferme appui , le rçtint ; 5^: il prit 
î parti de p^uer le refte d'une vie , fl 
enviée à Ratanipour , dont l'Empereur 
lai avoit accordé le domaine. Cette dé- 
marche fut regardéç par Jehan - Guire 
comme un avçu tapte des crimes qu'on 
reprochoit k fon Général , & il le profcri- 
vit, A cette nouvelle;, Mahobet , Iç ûge 
Mahobet ne put contenir fa rage. Il écri- 
vit fièrement à l'Empereur , qu'il iroit 
bientôt à Lahor lui demander la tête de 
Tes ennemis. Cette démarche fut ^eg^r- 
déeàlaCour comme une vaine j:o4o- 
montade , & ne l'empêcha point d'entre - 
prendre un voyage dans le Cabuliftan. 
M^is le jour de la vengeance appro- 
choit ; déjà Mahobet avoit raflfemblç 
fous fes étend^rtscinq ou fi^ mille Ra- 
^eputes Se une multitude de brèves Of- 
ficiers qui avoient étéle principal inftru- 
ment de fes viâoires. Il fe met enroutç 
à la tête de cette poignée d'hommes^ 
4irigeant fes mouvçmpns far ceux 4e 1? 
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Cour , & ne défefpérarit poînt de fur- 
prendre TEmpei-eur (ur le chemin ,quoi- 
<ju il fut fuivi de plus de fokante mille 
hommes. En effet , ayant appris parfes 
«fpioiîS , que Jehaii Guire, après avoir 
fait paffet la rivière de Tzlunab à Tar- 
iiice qui lui fervôit <f efcorte , ctoît reftc 
campé en - deçà avec fes fenmies , fes 
ênfans & fes gardes , il marche tôtite 
la nuit avecla rapidité de la foudre , & 
paroît le lendemain, au lever de Fai4> 
rore , au milieu du ^amp de TEmpc- 
reur , qui dormoit dans la plus grande 
fccurité. En un inftant , la plaine eft 
Couverte de morts & de bleffés : des cris 
pércansjdes mouvemens précipites, un 
tumulte af&eux , éveiUeait le malheureux 
Jehan-Guire; & le premier objet qui 
frappe fes yeux , cfeft Mahobet cou* 
vert de fang & <le pouâîere , qui l'arrê- 
te avec la ^Jultane , Bdfaqùi , Scîiériar & 
Afap-Cham. 

Au lieu d'accourir anï {ecouTs de foii 
Roi , rarmée qur campe, à Tautre rive 
du Tziunab s'enfuît & fe dîfperfe;- & 
Mahobet fe trouve maître, fans coup fé- 
rir, de la Famille Impériale, Cette aâion, 
pleine d'audace & de grandeur , fut te- 
çue diverfement : les uns la détefterenr , 
les aui;resy applaudirent par haine pour 



des Indts^ îpi 

h S\i]z3Lnt , par mcpjîs^pour TEmpe- 
rjeur. Agra (e déclara en taveur du re- 
belle, & livxa à fcs amis la Citadelle oà 
font renfermées ^oujces Içs riçhefles de 
rindoftaq. 

Maître des tréfors de la Cour, des 
Princes & de la perfonne même de TEm- 
pereur , un crkne facile pouvoic élever 
Mahobet au trône. Il pouvoit au moins 
endifpofer en faveur de celui des en- 
fans de Jehan-Guire , <iui lui ctoit le 
plus agréable ; mais la vertu de ce 
grand homme ne fie démentit point. Il 
va trouver fon Souverain , lui déclare 
qu'il eft libre , & ne lai demande que 
f honneur de le conduire lui-même dans 
le Cabaliftan. On ajoute qu'il fe jetta 
àfespieds & q^u^ille conjura, les larmes 
aux yeux, de fe défaire de la Sulrane 
dontrorgueil & Pambitionavoient rem- 
pli les Indes de troubles , d'allarmes & 
de fang 5 mais ce fut en vain. Il fè vit 
même obligé , pour ménager la douleur 
&raccab|ement du foible Jelmn-Guire, 
délai rendre la S»ltâne qu'il faifoit gar- 
der étrokemenfi dam u»e s?utre teiite. 
Pour les Priilceç Bolaqui ^ 5cheriiar & 
Afaph^Cham, illes envoya prifonnieç 
rfans la Citadelle tf Agra , avec les Génc*^ 
-Taux & les Miçiftres doni il fe défioic. 
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Cependant Nur-Jam profitoit admi- 
jablement de la çondefceudance&des 
égards d'un ennemi gçncreux , pour le 
«erdre : fon premier loin fut d'écrire aux 
Officiers de. l'armée difperfce, quils 
avoientpris ;ii^l-à^propps l'allarme de- 
vant une poignée de fcelératsique Ma- 
bohet u'avoii pas plus de fix mille hoia- 
jnes , & qu'avec vm peu de çoufâge& 
d*a<îivité , lien n'étoit plus facile que 
Je lui enlever Ta proie. Elle leur peignoir 
«nfuite avec des traits de feu la gloire 
idont ils fe couvriroient , en arrachant 
leur Frince d'entfe les mains fanguinai- 
xes d'un rebelle. EUe finiffoit , en eur 
indiquant un lieu où ils pouvoient àleur 
xour furprendre Mahpbet & réparpr leur 

£îute. , 

Cette, ouvjertuïe de llmpéramce fut 
.reçue avec joie par les Officiers. Ils le 
hâteat de rappeller leurs Soldats , & 
«nfin 'ûs forment une ^tmic de trente 
«lille hommes à la têtç defquels ik 
,attendei« de pied fcf me Mahobet ; mais 
leurs mouvcmçns ne purent cjre " 
.fécrets , qu'ij n'en fût averti. Eton- 
né d'un événement qu'il n'avoit pas 
prévu , jçe grand homme m fçavoit a 
xjuoi fe déterminer. Quelle apparence 

de vaincre avec fix roiUç hoo>me.5 une 

armée 
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awce conCdçraWe & d'atitant plus ani- 
mée, qu'/elle^voic fa gloire â recouvrer? 
D'ailleurs, n'y avoir -il pas à craindre 
qu^a milieu même 4e la mçléç , les Sol- 
dats faits prifonniers dans \^ dernière 
adlion , ne priffenc les armes & ne fon- 
iiffent fur lès troupes ? Il prir donc le 
fage parti d'abandonner la Cour & de 
fe rendre à Agra , od il ne fut pas plu* 
rôt arrivé , qu'il élargît Afaph-Cham ,, 
après lui avoir fait jurcf fur l'Alcoran , 
qu il fçroit éternellement reconnoiflant 
du bienfiiît de la vie qu'illuiaccordoit. 

Le retour d'Araph-Cham fut très- 
agréable à Nur-Jaham ; mgis ayant ap* 
pris à quelles conditions il avoir obtenu 
la liberté, elje ne put s'empêcher d'é- 
clater eiii reproches & en î Aveftives con* 
tre fon frère, « <5ui , lui dit - elle , vous 
»3 ctes le plijs foible des faomme^î Quoi ^ 
w engager votke foi à notre mortel enne«* 
»mi \ Que ri*attendi0z-vous que mon 
;î bras eût brifé vos fers ? Votre vie % 
}y dites - vous , étçit en danger : non , il 
» n'auroit ofé attenter à vos jours} ou fi , 
» çontrp les loix divinés'& hupiaines , il 
» eût commis ce npuveau crime ,î*au- 
» toîs vengé votre mprt , qui eût achevé 
^ de le rendre odieux & exécrable au 
;>ciel & à la tejîre > par de$ toircns 

Tome IX. l 
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*j de fâng ; au lieu que , par votre fer- 
*ja ment indifcret , vous me liez lés mains: 
n c'eft donc à votre lâcheté qu il devra 
M rimpunitc de fes forfaits. 
^^ Cependant Sultan Çhorrcrm profitoit 
1626» -(veicune habileté merveilleufe des trou- 
tles qui dcchiroîem TEmpire. Dès qu'il 
eut appris la di^race de Mahobet, il 
ibrtic de fa rc traire. iSc fè préfenia à Far- 
inée dcPeryiz, plus.ficj:& plus redou- 
table que jamais. Cette armée jdefti- 
tuée de Ut piréfence de Mahobet , fut 
,iàifie de frayeur. Piervi'z , peu eftimc des 
troupes , je vit oblige à Ton tour de 
reculer. Il fut pourfujyipar ce mcme 
Prince qu'il fe vantoit peu aqparavant 
de prendre mofxou vi£ Cependant les 
;.prc>grcj5 de Gliorrom ne furent pas auffi 
«apSes^p'onayoit eu lieu de^rappréhen- 
jder de jîa terreur de Tarmée & du Gc- 
riîér^i, Après avoir réduit, quelques pla- 
ces , il échoua 'devant Tàta , & le refte 
'- de la campagne fut mêlé de bons & 
^ de mauvais fucçcs. Mais Çhorrom re- 
ifg^da?corame,un.grandavantagç dé faire 
-îîa rgu^jfre -^yec mie éfpece cPég.aIîté. Il 
«tteni^it ^ au frwUeu. de^ ^armes & <3fu 
•€aii[\pi UinprtàerEn>pereur,pour difpu- 
■ ter le trône à celui de Ips^lfre^res ou de fes 
nev|ux quiy-fèroit appelle paf le dioix 
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de Jehan Gttire oupat cdulde la Nation. 
Pour comble de bonheur ,f on frère aîné 
Perviz , moarûc cette année > épuifé pat 
les fadgues de la campagne ic les ex« 
ces auxauels îl, fe Uvroit \ Se cette mort 
rapprocnoit du trône. Il liè comptbit 
plas que deuK rivaux, Bolaqcif& Schc'- 
riar , fun & Pautre renfermés daps U 
Citadelle -d'Agra ; mais il ne redoutait 

3ue le premier : indépendamment de!5 
roirs d'aînefle qil'il avoit fur ScHeriar '^ 
Il fc fentoit fi (upérleur en «aléps ,' eij 
courage & en crédit , à ce Priiice qui 
u'avoit d*autfe appui que celui: de U 
Sultane 9 qu'il ne craignoit pas qu'aucun 
Mogol osât embrafler foii parti. 

Si Jehan- Guire,pe fuft pas 'héurfeux 
contre un 61s rebelle , il /eut au moinîj 
la joie d*humîlîer le fier Mahôbjet ^' doiK 
il avoit r-eçu tant de fêr^icés 6ç ci^iur 
jurés.' Ce Génial, jiiiqu!alors' .fi/for*- 
tuné , éprouvoit à fan tour les couns^lef 
plus cruels à^ fort. Agra fe ïblile,va con^ 
tre lui & élargît les deilx Princes ^pri- 
fonniers. Ils portèrent a, la^Cour' toiiçe 
la haine 6t la vengeainpé'dont ils écôiéiic 
pleins coiitre Tauteùr de leur prifoii. 
L'Empereur., qui n'avqit plas à. craindre 
pour leurs jours , abandonna Mabobetà 
toute U fureur de fon époufe. Nur- 
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Jaliam , qui déjà avoit oublie que fon 
frère devoit la vie à cet ennemi magna- 
nime , jura de le pôurfuivre jufqu à la 
morr. Bientôt les meilleures troupes de 
j'Empire s'avancèrent contre lui : oalui 
ealeva (ts plus fortes places & fes tré- 
fors ; fes a,mis , qui lui paroiffoient H 
dévoues y s'enfuirent & fe difperferent : 
Jfon fils même , célèbre par plus d'une 
yiftoire , paflà fous les drapeaux de l'Em- 
pereur t pour ne pas partager la defti- 
liée d'un père fugitif ôc proicrit ; enfin , 
& c'çft ce qui mit le comble à fes mal- 
heurs , les Rageputes , las de lutter çoa- 
ire la faim , la mîfere & les troupes de 
l'Empereur , l'abandonnèrent. Réduira 
.une affteufe folitude ,Mahobetue parut 
jamais plus grand. Il trompa ceux qui le 
.pourfuivpienr , & fut chercher uu afyle 
dans les Etats du R^na avec qui il étoijt 
lié diepuis long • tems par les liens de 
l'amitié la plus étroite. 

Ç'eft du fond de fa retraite que ce 
gr^nd homme écrivit au Sultan Chor- 
rom j. qu'après avoir confulté réquité 
.& la raifôn , fts prétentions aii trône 
lui parçiflbient légitimes. « Çn confé- 
quence , ajoûtoit-il , je t'offre mon bras 
•> pour t'aider aies ffiîre valoir; mais Jç- 
P? K^ii-Cuire , tpn père ^ tpa ^qi , vjif , 
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iyScle Ciel te défend de troubler fa vîeil- 
» ledè par un guerre impie. Dépofe donc 
S) dès ce jour des armes funeftes à la pa- 
» trie ; retire - toi dans ton Gouverne- 
»> ment & attens y en paix , Tévénement 
» grand de la mort de l'Empereur, que 
93 Ion âge & fes infirmités ne rendent pas 
M éloignée. Moi , ]e jure par le Prophète 
99 de ne reconnoître après lui d'autre 
» Souverain que le brave Chorrom. 

Ce qu'il y a d'étonnant, c'eft que 
Chorrom fe rendit au confeil d*un Mi- 
niftre difgracié & banni 3 trop heureux 
de mettre à ce prix dans fes intérêts 
l'homme le plus refpedké de l^Empire 
{ufques dans le fein de Tirifortune. La 
paix la plus profonde fut donc rendue 
à rindoftan , & elle fiijt l'ouvrage d'uri 
bomme outragé & profcrit. UHîftoire 
offre peu de traits aufli magnanimes. 
Jehan -Guire ne jouit pas long- tems lé^iT. 
du repos que venoit de lui procurer 
Mahobet. Il mourut entre les bras de 
la Sultane, avili, méprifé, haï de fes 
Peuples, qu*il rendit malheureux, pour 
n'avoir pas fçu renfermer dans de juftes 
bornes la paflion infenfée qu'il conferva 
jufqu'au dernier foupîr pour une fem- 
me qui fut le fléau de fa famijle 6c de 
ion- Empire. - - . ; " ' 

lijj 
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La moit de Jehan -Guiro i^oHopa 
ITndoftan dans de nouveaux troubles. 
Le premier foin de la Sultane fut de 
faire proclamer Empereur fon wndre 
Scheriar dansrintérieurduferraili mais 
fa domination ne s'étendit que fur des 
femmes & des eunuques. En effet, le 
jeune Bolaqui , reconnu» f^oî P^ ^^^ 
Grands , rArnuée > la Capitale & les 
Provinces , fe trouva plus puiflani que 
iie Tavoit été fon prjéacceileux. La la- 
iBueufe Nijr - Jaham , trop déteftèe pouf 

{)ouvoir oppoler uac digue au torrent de 
a révolution, fat tientot réduite à îmt- 
plorer la clémence du nouvel Empereur^ 
maïs elle le trouva impitoyable. Elle 
fiii arrêtée avec fon gen4re » & jettéçl 
dans une. fombre prilo» ,' oi\ elle m<f ii- 
jrut, quelques joufs après» de regret ^ 
de douleur \ d'autres prétendent qu*elle 
fiit étranglée. Pour Tinfortuné Scheriar, 
on fe Contenta de lui faire perdre les 
jeux , en y appliquant; un ter chaui 
Il languit dans la prifqn jufqù^à c« que 
Chorrom , devenu à fon tour le maître 
de TErapire , le fit mourir de faim avec 
fes fils. 

Bolaqui réfervoît un fort encore plus 
terrible à Mahobet , dont il avoir reçx 
jde fanglans outrages i & c'étoit pour 
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fatis£aîre fa vengeance, (ju'il cmployoit 
auprès du Ranales prières, les menaces 
&Iesprome(Iies> ami dq l'engazer à It^i 
livrer (b»hôcerV.rnaj$ Mahobe^ échappa 
a Tes pcarfuices &c £e readic à la Cai^r de 
Chocfosn. 

Il la trouva remplie d'incerdmde8,d*4* 
larmes de torriHVS. Quelle apparence ^ 
^\Çoit « on » de Ig^tieP avec le^ feujes for- 
ces du Deka^.coQue cquws les armées 
d^TEfnpirft ? CQmiaeïitTèdmre les Gq^ 
néraux & Ip^ Miaiftres d*un Prince cour- 
ronné pat la fortune » & maître des 
tréfbrs des Ind^s ! Oa croyoit déjà voir 
Bolaqui açmé des foudres 4< ia vec^^ 
^4iKe> Ibadte iur on o^icLe coupable 
M\^ mort de Cofrou , & le faire périr 
.à ion to$iravec tous fes ami^« 

Mais la pjréfence & les reflburces de 
Mabobe: diffipfientces vaines frayeuri : 
en voyant cet hQB>me fi gi;and^ (irq- 
doutable , le. feul qiii l'avoit empecl^ 
de fubjagi^ejr l'Enipife (bus le régne pré- 
cédent , Chorrom ne dqfefpéua pluç de 
k mettre etifin fur ta tête une coujroni^ 
après laquelle il foupiroit depuiç fi U>iig- 
len^s. Dès la première entrevue, Ma- 
hobet lui coiifeUla de ne point avoir 
recours à la focce $£ amr armes , pour 
déttôaet Bolaqui ^.maàs feulement à la 

Eiv 
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l'a (e & à Tarrifice. Dans le tems que Yuh 
&rautre employoit toutes les forces de 
fort e/prit,pour préparer une révolution 
qui ne coûtât point de fang aut Mogols^ 
lis apprennent qu*un Envoyé de Bplaqui 
cioit en route pour fommer Chorrom de 
reconnaître Con neveu en qualité d'Em- 
pereur , & de payer le tribut ordinaire j 
a ces conditions , Bolaqui canfentoit de 
lui lai/Ter la paifibïe pofleffiort de fei 
Vice - Royauté du Dekar^/ Sur cette 
corinoiflance , Mahobet forme le projoj 
le plus hardijA: le fait approuver deChor- 
rom. Ce Prince , par ion confeil , fe mé< 
au lit & contrefait le nmlade*' 

Cependant reiivôyé arrire & eftiflh 
troduit auprès de Ghorroni , qtfll tï^ouve 
dans rétat le plus déplorable : le Sultan, 
pâle i défiguré , vomiffoit Je feng à gros 
bouillons. En fortantde Tappartemenc, 
rOmrha dépêche un Courier pour infor- 
mer TEmpereur dé rextréminé à laquelle 
croit réduit fcrn malheuFeux oocle. Le 
lendemain le bruit fe répand que lé nia- 
lade empire , & enfin qu*il eft morr. Les 
larmes , le défefpoir , les démonftratioMs 
de douleur & de deuil des amis du Prin- 
ce , de fès domeftiques & des citoyens 
d'Amadabat achevèrent de tromper rEn- 
Toyc y qui fur te ^hamg écrit à Ja Ccnu 
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ttnè nouvelle fi importante , & en même 
tems demande,au nom desamîsde Chor^ 
fôm ,k permiffion de le faire porter dans 
le tombeau de Tes ancêtres. Bolaqui , 
qui fe croit heureufement délivré d'un 
rival redoutable , accorde avec joie les 
Honneurs de la fépulture royale au pre- 
mier Prince de fon fang. 

Le Convoi fe met donc en marche 
dans le plus bel ordre & avec la pompe 
la plus lugubre : mille Officiers choifis 
dans l'armée du prétendu mort , efcor- 
toient le char funéraire \ il étoit fuivî 
d'une multitude de jeunes foldats & 
d'efclaves déguifés en femme , qui , de 
tems en tems , jetcoient de grand cris 'y 
plufîeurs efcaîrons , difpofés de pofte 
en pofte fur la routed'Amendabat à Agra, 
joignoient le Convoi &le groflîflfbient : 
enfin, après une longue & trifte mar- 
che , on arrive à la vue de la Capitale, 
Le jeune Bolaauî , environné de traîtres, 
fort avec une luite médiocre pour ren- 
dre les derniers devoirs à fon^ oncle ; 
mais à peine eut il appeicu la nombreufe 
efcorte du Convoi , que foupçonnant 
quelque perfidie, ilrebrouffe chemin & 
s'enfuit feul à brides abbaïues : au Bea 
de fe jetter dans Agra , il enfilé le pre- 
TOcr chemin qui fe préfentent>s*enfonce 

Iv 
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4ai>sIes,boîs , & y demeure caché jufqu'à. 
ce qu'il trc^uve le moyen de fe fauver 
en Pcrfc , où il mourut quelque lerus 
après de fatigue & de douleur* 

Cependant les Citoyens de la Capi- 
tale, accouxus au devant du Convoi» 
inquiets & eflraycs de la fuite précipitée 
du jeune Empereur» ne fçav oient à quai 
feréfoudre , ni' quel feroït le dénoue- 
ment d'un fccne G intéreffame 5 mais 
Suelle fut leur furprife » lorfqu^aa Ton 
e;s trompettes & des tymbales > ils 
entendent proclamer Chorrom Empe- 
leur des Indes ,& qu'ils voient ce Prince 

Su'ils çjcoyoient environné des ombres, 
e ta mort , monter fur un trône d'or 
dans tout réclac de la Mafeflé Royale* 
A peine peuvent-ils en croire leurs yeux 
& leurs oreilles : ils reftent immobiles 
& interdits \ mais enfin ne pouvant fe 
reFufer à Pévidence d'un fait fî extraor- 
dinaire, ils prennent le parti de mêler 
leuirs acclaoïations à celles de rarmée 
d^ Chorrom & de le reconnoître pour 
leur JSouyerain. C'eft ^nCi que Bolaqui 
^ut la viâinie. d*un {iratageme conduit 
âvçc rat>t d'art & de bot^eur. le iang 
kji^ Clî.orrpm avôît vomi en préfence 
de IXnvoyé de fon neveu, étoit du fang 
de çhcvrç;^ dont il ^çmt rempli t^ bou-^ 
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ciie: les larmes , le deuil , lë convoi » 
le cercueil enfin, nécoienc que des piè- 
ges pour perdre le jeune Empereur. 
Çhorrom » déguiféi avec Mahobec , fui- 
y-oirhû- même fes propres funérailles s 
Sf, ceccç ça9>édie for jouée avec tant 
de n^^mrf^l , que TEn^pire ender y fut 
trompé , comme Tinfortuné Bolaqui. 

Chorrom , au comble de £es vceux» 
entra iw% Agra fur le cbar de deuil 
qu^il avoir coaverct en cbar de rriom*- 
pbe. Il f^c* mç^ avec une joie & des 
ftppla^diflfèmens incroyajbles de la parc 
d'un Peuple naturellemeni ^éger , in-r 
confiant iç volage. Le fouvenir des ^ 
gueirre^qu^il avoic ibucenues (i long<^cem5 
avec canr 4l3i.CQurage, le (ucccs.ds i*a 
nouvelle rufe^ le coûyroiéne de gloire 
aux yeux dVn Peuple^ qui regarde Cai-ti- 
fice comme U preuve là plusdéciiivede 
la fupériQriyé d'efpric. Le premier foin 
du MoD^i^f fac; de changer Ton nom 
4e G}^Qxmm eACfilui.de Cba * Jehapi , 
^ui %%^\%P:if.iiAiMu mandt. XI donna) 
9tdvpmi£êW qii*Qn murât la porte de \^ 
ifûCo^ ddha li^qiMlljB.Scberîar&res en* 
h^ écoici>)e i:eafermés , & les y lai(Ia 
iponrir de fom . 

' Pqy^ Mahobec > famsfaic cT avoir mis 
k Q$mr<^si^e.rmt.ia teie de Chorrom > 

Ivj 
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.comme il le lai avôit pfomls- , il de^ 
manda , pour rouie grâce , la permiffioii 
> de fe retirer dans ies Terres ^ afin d'y 

Jouir du repos qu'il nîavoit poinrtrc^uvé 
dans le cours d'une vie H agitée & fi écla- 
tante» Ge grand homme «e mourut que 
ïong-teras après j avec la réputation dà 

flus heureux & du plus graind honnfhe de 
Afîe. Nous avons dit ci-deffus , qu'il 
ne devoit fa fortune & fa gloire > qu'à 
fon génie & à fes talehs. 
ï 6 27» £^ commenceme nsdtt régne de Cha- 
Jeham furent très^henreux- Le zélé qu'il 
témoigna pour la Religion de (es ancê- 
tres > le foin qu'd prit d*écarter die la fa- 
veur & desemplois les Européens, dont 
la fortune avoit excité fous les régnes 
prccédens la jaloufîe des Mogols, Tac- 
tivité avec laquelle il purgea l'Empire 
d'un nombre infini de voleurs , qui s'at- 
troupoient parconvpagnies, & qui défo- 
loient les campagnes par leurs brigan- 
dages^^ le rendirent rameur & les délices 
des Peuples. Mais de toutes 'les yèrlhis 
eu'il fit éclater au commencemem de 
K)n régne . celle qui toucha: le plus fés 
Sujets, fut l'amour de la juftice ; qua- 
lité héréditaire chez les Princes de Ùl 
maifon^mais qu'il poirtaencore pins loin. 
JL'HiiloiJBe a coni^rvé de lui des hxA\% 
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dignes de la fageflfê 8c des lumières de 
Saloraon. Non-(eulement iî puniflToîc de 
mort, fans miféricorde, les Magiftracs 
convaincus de s*ccre laiff&s corrompre 
m féctat.deror, de la faveur ou de ta 
oeauté, mais même il les rendoitrcf- 
ponfables de tous les vok faits dans re- 
tendue de leur jurifdiâion. On ne fçau- 
roit croire quel avantage cette fermeté 
procura à un pays od les hommes les plus^ 
élevés par leurs rfignîrés ont Kame G. 
baffe & fi corrompue , qu'ils vendent 
Jusqu'aux chofes les plus lacrées. A ces 
vertus dignes du plus grand Monarque y 
Clia-Jeham joignoit Ta clémrencc^ Ta- 
méîifté ,. radreue & la plus grande affa- 
bilité. Soa*pencfiam pour la raillerie 
qu'il fçut d'abord madérer, paffa pour 
enjouement-, fon goût pour le plaifir & 
le luxe , pour magnificence : enfin nut 
Prince Tarrare n*avoiç encore été plus 
agréable à une Nation naturelleraent 
Yoluptueufe & idolâtre defes Rois. 

L^^einrcprifela'plus împonanie quî 
fignala Ton régn'e ,. fat la guerre quil 
déclara aux Portugais. Il a*av^oît point 
oublie que le Vice - Koi de Goa , à qui 
ils'étoitadreflfî > pour obtenir de puif^ 
Ans fecours> fous le régne prccédènr, 
loi aroit répondu avec p'eàucoup d^ai- 
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greur , que Te fbulever contre fan perc, 
c'étoit ie foule ver contre Pieu mêmei 
gue noacomeiu de TavoU infuUé dans 
ion malheur. , il s'éçoit lai fie éblouir par 
I or de Peryi?j , k qui! lui avoit fourni 
4'excçllen& Ca*ioiyej5 & u^e brave In- 
fanterie, à laq^elk P^rvi^ ày^oit été rcT 
devable de toutes les viàoires qu'il avoir 
remportées fur lui. Moinç déterminé 
donc par l'ampur de la gloire &'da 
butin , que parle defi^.dç la vengeaiiçen 
rEmpereu^r envoya une arinée' npmr 
breuic fous les ordres d'juii de fes plus 
hatiles Généraux » pour attaquer Ougli, 
place ioiportante , fitqée'fur le Gange, 
& dans laquelle Içs Portugais avoient 
établi uiie de leurs principales Golopies. 
La garnifon d'Ougli s'étoH %nalçp par 
des exploits éçlatan? ; & <>ri ^af t^epc^oit 
à une vigoureufe rcfiftc^npe de la part 
des Portugais, dont la gloire & la répu- 
tation rempliflbient depuis un iîccle les 
Indes; mais le cQurage,j& Ujprude^xe 
manquèrent égaîemeat a-cél^û ^qui coçi- 
mandoit d^ps Qvjgîi- Après, ^ue faible 
réfiftanqe, ^1 fè' reâdh. a. dilcrétîoii : la 
Ville fut brûjée^(5fi détruitç : oa tranf- 
porta toute la iqaJheureg& Col<»ïiic à 
Ag;ra. Cha-r Jeham' , déjà natureUeuienr 
txm^ 4ç$ ,C3y[éiiea5 /î*'ilettYe)i5|gjaif - 



dans fa haine concte les Portugais, eX'j- 
cité d'ailleurs parla Sultane Xaigc-Ma* 
hal , nièce de la célèbre Nar- Jaham , 
qui ne pouvoir pardonner aux Miflîon^ 
naires d'avoir baptifé deux de fes filles , 
ne laifla pour alternative aux Portugais 
prironn}ers,quel''apoftafîe ou la more» 
Plufieurs d'entt*eux eurent la folblelFé 
dépbrable de fe faire circoncire ; ta plu- 
part aima mieux fe laidèc égorger Se rem- 
porter la patme du martyre ; mais ce 
qu'on aura peine à croire,€'eft que TEm- 
pereur accorda la grâce des Mifllotinaî- 
res, aux larmes d'un Artifte Vénitien , 
dont les talens pour Tarchitefture eii* 
chantoiem. La sultane qui avoir provo- 
qué la colère de Cha-Jenam contre ces 
maHieureux , ne jouit point de fa ven- 
geance. Elle avoit Juré à fes Mouîlah^ 
de faire hacher par morceaux les Miflîon- 
ûâites, en Thonneur de Mahomet; maiî 
la mort prévim la fureur de cette fem- 
me, héritière de la cruauté comme dti 
trône de fa tante. Cha-Jeham qui Taî-j 
mofit tendrement , fut long-tems tncon-» 
fûkble.Il lui éleva un tombeau dont 
lamagnificence n*a rien d'égaFen Orient: 
Satisfait d'avoir vengé avec éclat d*an;- 
«"ennes inJuresJ'Çnçereur qe pçnfaplus? 
.gu aétcrnife^fott nom par quelque mo^ 
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tiumtnt darable. Chacun de fes prédc- 
cclTeurs s'étoit fienalé par des entre- 
prifcs également lomptueufes & utiles. 
Akebar avoit tranfporcc le fiége de TEm- 
pire de Dehly à Agra ; Jeham - Guire ^ 
d*Agra à Lahor : Cha- Jeham le réta- 
tlit à Dehly , aux portes de laquelle 
il jetta les fondemens d'une Ville im- 
menfe , qu'il appella de fon nom Cfaa- 
Jahanabad 5 & il les arrofa, par une fu- 
perftitîon fanatiqae & barbare , du fang 
deplufieurs criminels. La nouvelle Ville 
îFut conftruite en aflez peu d'années , 
~ parce que l'Empereur prodigua Targeiit 
& les hommes , pour jouir bientôt de 
fon ouvrage. Cha-Jahanabad eft fituée 
dans une grande plaine , & la Gemna 
coule fous fes murs : lès rues en font 
larges , bien alignées & décorées de 
très-belles maîfons. Les bazards ou les 
marchés publics y font fur -tout d'une 
magnificence & d'une commodité dont 
on a à peine Tidée en Europe ; mais 
le Palais , qui tient lieu en même teras 
de Citadelle , l'emporte fîw tous ceux 
qu'on admire aux Indes. On y remar- 
que deux jardins d'une très-vafte éten- 
due , dont un Européen traça le plaa 
fur les plus beaux &' les plus rians de 
ritalie. Rica n'égale la beauté & h^ 
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(jtfântîcé des eaux qui y font raffemtlées; 
Cha - Jeham força par - tout là nature. 
Après avoir tenté en vaiiî de conduire 
dans ces jardins les eaux Je la Gemna , 
il fit détourner le cours d'une rivière 
éloignée de* plus de frente lieues de 
Dhely, luicreufaun nouveau canal & 
la tranfporCa entière dans ces jardina. 
Ou peut Juger par ce traît, combien ïl 
dut lui en coûter , pour l'ornement d'uû 
Palais quil vouloit rendre le plus beau 
deTAfie. • : - ^ ■ - '^ 

Ceft dans ce lieu de délîcesque Clia- 
Jeham fixa (a demeure 5 mais la profpé- 
rité, écueil redputâble conttelequel la 
vertu de tant de Rois a fait fi fouvent 
untrifte naufrage ^corrompit bientôt les 
mœurs de TEmpereùn Ce Prince qui , 
fous le nom de Cborrom , avoir occupé 
prefeue feul , pendant dix ans , toutes 
les forces des Indes par fon courage , 
fonaftivicé^fes travaux &: fa confiance 
licroïque^ oublia dans les bras de la vo- 
lupté la gloire de fes jeunes années, fi 
s'abandonna tout entier à la moleffe la 
plus exceffive , & il porta la débauche 
des femmes à un excès même fcanda- 
Uuxçhezle Reuplele plus lubrique de 
1 univers. Le nombre prodigieux de 
^eines^deCoacubines & d Efcïaves qui 
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rempUlToîent fou ferrai! , ne fuffifoient 
pas à fes defirs infatiables. Il avoir re- 
cours à la force ou à la féduvflion pour 
crilçver les ftmmes des Grands de (a 
Cour , ou delîmples Citoyennes , quand 
le bruit dé leur b^^aùté parvenoit jus- 
qu'à lui. Quelquefois il faifoitalfembler 
toutes les troupes de Danfeufès , de Co- 
médiennes, de Courtifanes & de Chanr 
t;eufcs quïxèmplifrent les grandes. Vil- 
les des Indes ^ & arrêtoit a fon ïèrvicc 
celles que leurs talens ou leurs charmes 
rendoient plus piquantes à fes yeux; au 
refte , il ne rougit pas de prodiguer les 
trcfors de TEmpire y pour acheter des 
faveurs fi ifeciles & fi honteufes. Il fîr 
jprcfent d'une paire de pantoufles gar- 
nies de djaai^ns , d'un prix ineftirnable^à 
la ftm.nie(4) d*un des premiers Om^ 
rhas^ pour prix de fes complaifances > 
& le lendemain il railla publiquen:ienc à 
ion audience le mari fur cette avea-- 
ture. ( Ou verra dans ta fuite, que la 
plalfànterie lui coûta cher. ) On dit que 
ce fiit en faveur d*uné Danfeufe , qu'il 
fit élever & orner la galerie d'Agra , fi 
célèbre en Afie par les fichefles qu'elle 
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renferme» & q^ie tout le numéraire de 
l'Europe ne pourroit oayer {a). 

Les occupations deiEmpereur écoienc 
telarives à fou goût pour la moHefTe 6c 
les femmes, La coniédie , la danie y 
iâ mttfique & la poëiîe , . tous ces arcs 
enfin dangereux qui énervent Vaxn&, 
avoient chaque heure marquée & par- 
tageoient prefque toute /a journée. Ûu- 
ni^ue moyen d'obtenir des grâces d'un 
Monarque fi voluptueux , étoir d'inveûr- 
ter farts cefle de nouvelles fêtes & de 
varier Tes plaifirs* Un Ppëte qui avoir 



( A ) Cette ga]£cie u eft peccée que d'an c^, 
& les croifées i^e répendent point a la mqgniÂ- 
cence du lieu. Le mur oppofë aux croifces ell 
reyêvU du jafpé le plus rare : une vigne toute 
conipcffie de pierreries de rapport , s'étend 
tout le long de ce mur : le (èp eft formé d'à- 
gïtbes cooiOtres , ât les feaiiles font compo(ëes 
d'étnéraades , mifef en œuvres avec tant d'arc 
qa OQ n'en apper^ic point les jointures. Les rai- 
fins qui pendent ea grande quantité à la vi- 
gne , font compofcs en partie de diamans ^ 
en partie de grenats j l'autre partie de ia gale- 
rie eft ornée de glaces dont les bordures offrent 
pu-fiont les plus belles perles de l'Orient : la 
▼igné de pietreiies , répéiée & mukipliée dans 
les glaces , ^te un éclat qui éblouit pendant le 
jour & qui éclaire pe&daa(,la nuit« 



1 1 1 Révolutions 

eu le talent de râmufej^ pendant quel- 
ques jours par quelques comédies mê- 
lée de danfes , devint Con Favori & un 
defes MiHiftres ; mais , & c*eft ce qu'on 
aura peine à comprendre, ce Monarque 
fi fenfible , fi poli , fi enjoué , nFiectoic 
au nombre de fes plaifirs les pluspiquans 
celui de voir couler le fang humain. Il 
avoit à fes gages des maîtres d'efcrime , 
qu'il obligeoit de fe battre à coups de 
poignards. 

Mais avec Tâge. le caradtere de TEm- 
pereur changea. A la prodigalité la plus 
outrée fuccéda Tavaricela plus fordide j 
au goût pour les femmes , le défordre le 
plus infâme •, à renjouemenc & à Taffa- 
Dilité, la trifleflTe & la fierté j à Texcrê- 
me févéricé envers les Magiftrats & les 
Gouverneurs qui ne remplilToient pas 
exadement les fondions de leurs em- 
plois , l'indulgence la plus excefiive» 
Il leslaiiïoit s'engraiflèr impunément du 
fang des Peuples , pour les dépouiller 
eniuite Se profiter feul du fruit de leurs 
brigandages 5 Tavarice devint ei]fin fon 
unique paflîon. Il fit conftruire dans (on 
. Palais de Dehly deux vaftes caves (bu- 
tenues par de gros pilliers de marbre , 
dans Tune defquellesil avoit raflemblc 
des monceaux d'or » Se dans l'autre des 
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pièces d'argent réduitçs en maflcs 8ç en 
lingots , ann qu ou ne pût facilement le$ 
eulever. Ceft-là que ce vil Mpnarque 
defcendoît tous les jours p Ce privant de 
la vuç du Ciel , fovisprétexte de prendra • 
le frais , maïs en efïet pour repaître fe$ 
yeux d*un (peûacle fi agréable à un 
avarCp 

Ce dernier vice le rendit odieux Se 
méprifabie. On avoit vu dans le$ au- 
tres un Prince enyvré de & grandeur 
& dç fa puilT^nce , feftueux , prodigue 
à la vérité , voluptueux , indolent & raiU 
leur 9 m^is rachetant au moin$ fesvice$ 
par l'équité , la douceur & Tapparence 
de quelque^ vertus *, au lieu que depuis 
qu'il n'avoit pluç d'aupre Dieu que l'or, 
il écoit devenu également infenfiblc à U 
glpîjre <Je l'Empire & au bonheur de fes 
Sujets. 

Telle étoit rinfenfibilité ou la lâcheté 
de TEmpereur , qu'on pouvoit lui man* 
querde refped impunément. Ses Cour-* 
tifans » autrefois u rampans > dQnnc- 
renp l'exemple. Van d'eux , par une au- 
dace digne du fupplice chez ce Peuple 
efclave , ,ofa s'aueoir en fa prç fence^ 
JL'Empejreur choqué modéra fon reffen- 
rifnent , & fe contenta de le priver de 
Ces emplois & de fes penfions. Lç lea^ 
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^auva fon armée par luae Içavanw ma- 
tioBUvre, De rcwur dans fcs Etats, dont 
ja firuatioa étoit de difficile accès , il 
fond tantôt fur un^ Province , tantôt 
fur une aut>e , & ^et tAUX à feu & à 
fang. Cha- Jehand revint à Dhely , hon- 
teux&.défefpérédumalhpur^ux fuccèj 

xtefoncntreprift. 

' Le mécontenteoient étoît univeiiel j 
f)ar-rtput ongcmiflbit fous le poids de U 
tyrannie & deriOpp^effio^- plufieurs Pro- 
vinces devpnoient dc/èiîpspi^r l^s exécu- 
tons des Miniftresin>f icpy^bles dp Cha- 
Jeham. L*Eropireeûtdès-iorsétéafflig/é 
d'xm foulevemoot général, fiW Peu- 
ples euffent eu dies Chefç. Us ^n trou- 
vèrent enfin Jufques d?ns la Famille Inj- 
périaicMaisavaiK que de rendre cpmpte 
delà révolution <iont les eufaïas de Cha- 
Jeham furent les auteurs , il cpnvient 
xle donner une tcgprp i^ée de la fitua- 
\rion de l*£n:ipire fous le malheureux 
-jrégnfidont iU'agic 

, La dcHnînarion des Tartareç Mogojs 
£ansle$ Indes s'étoit ir^i?àny«çit Ren- 
due depuis un Gécle^ M^^*? 1^5 guer- 
res civiles ^ les rcyoltps & le defpp- 
tifmc , ils Soient ven^s. 4 fcûut de fpu- 
mettre , par U rufe ^ippuyée de la fo^ce 
4^^ atracs^ les grandç>«ç fcrtilps Pxo- 

^uces 
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vînces qui foat entre la Perle & le 
Gange, Leur puiffance paroiflbic d'au- 
tant plus redoutable , qu'elle croit fou- 
leaue par plus de douze cent mille hom- 
mes entretenus en paix comme en guer- 
re, &par des tbréfors immenfes', mais 
ces fondemens de la grandeur, qui, au 
premier coup d*œil, paroifTentinébraor 
lables, pouvoient être facilement ren- 
verfcs. Des armées mal difciplinéeSp 
amollies par ks délices , compofees de 
Nâtious divifoes de religion, d'intérêt, 
àt mœurs, font pour un Empire de foi- 
blés remparts : Les thrcfors , fruits du 
i)rjgandage & de la tyrannie, excitent 
plutôt le x:ourage & l'avidité de Ten- 
iiemi , qu'ils ne Tâtonnent \ ainfi ces 
Armées, ce3 thréfors , cette magnificen- 
ce, qui rendoient les enfans de Tamer- 
lau h fiers , ne pouvoient ifaire impret- 
iion que fur lésâmes foibles des Indiens, 
auxquels l'appareil & Toftentation en 
impofent plus qu'à tout autre Peuple de 
1 Univers. 

A travers ces dehors faftueux & ce 
vain étalage de puiffance, on apperçoit 
^lue foibleflè réçlje , des abus deftruçr- 
tear$ , fuites d*une adminiftration mal 
«e/Jtendue. Que penfer , par exemple , 
de la fagefTe & de la politique de^ 

Jomt IX. K 
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Empereurs Mogols qui convoient le pou-> 
voir fouverain à leurs fils dans des Pro« 
vinces puifTantes & éloignées , au iieu 
de les taire vivre fous leurs yeux dans 
la plus étroite dépendance? Quels maux 
ne réTulcoient pas de cette conduite in- 
fènfée ! A peines arrivés dans leurs Gou-* 
Yememens, les jeuties Sultans ne peii« 
foientqtt*àfornfferanparti,pourrefrayer 
un chemin à l'Empire. Ils n attendoient 
fouvent pas que le Ciel eue difpolé de la 
vie d'un père trop tendre , & que le 
thrône fût vacant , pour £^ire éclater 
leur ambition par des embûches qu'ils 
dreffoient (ecrettement les uns fur la vie 
des autres, par des attentats contre leur 
Roi, ne croyant point acheter trop cher 
ta couronne , par Tinfraûlon des droits 
facrés de la nature & du fang, 8c par la 
guerre civile, le comble de tous les mal* 
heurs & de tous les crimes î de^à, la 
confusion , le brigandage, Toppreflion 
& les fbriFciics de toute efpece. 

Mais la conduite que tinrent les Con«- 

Suérans Tartares envers les Rois (n-- 
iensi ne Ait pas moins funeftc à la 
gloire 6c au repos de l'Empire. Contens 
d'avoir affervi les Princes dont les Etats 
étoient d'un accès facile » ils laillèrenc 
ceux donc le domaine eft enviroainc 
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At montagnes 6c de forêts fe fortifier 
tranquillement dans leur retraite ^ & 
après leur avoir impofé un léger tribut » 
plus par les menaces & ta terreur , que 
par la force &c la viâoire , ils portèrent 
leurs armes vers les Provinces mariti- 
mes, plus riches, plus fertiles , plus peu« 
plées , plus accembles , & qui par con- 
fèauentleur ofiroient des conquêtes plus 
aiiees & un plus grand butin; mais 
quarrivoit-ii de-ià?Les Rois Indiens, 
dont les Etats n'avoientpoint été iou- 
mis dans le fein de riffftftan , voyant 
les armes Mogoles occupées à l'extré- 
mité de rEmpire.refof oient de payer 
le nibut \ & iemblables à des brigands , 
on les voyoit fortir de leurs forêts , fe 
répandre dans les Provinces , défoler 
les campagnes par le fer & le &U, en. 
lever les caravanes, 8c venir infulter 
PLmpereur iafqu^aux portes de la Ca- 
pitale. Toute la politique de ces enne- 
mis inquiets Se dangereux confîftoit à 
attirer le feu des guerres civiles , à exd« 
fier Pambidon des Princes Mogols , à 
eutrereoir la divifion dans la Famille 
Impériale : un Chef de rebelles étoic 
toujours fur de trouver dans leurs Etats 
de^puiiTans fecours 6c un afyle. 
la diveriké de religion & de mœurs 
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fut auili fiatale à rEmpire que le defpo- 
tifme , la tyrannie & la mauvaife adaii- 
Jiiftration. Si la Religion ne fervir poinc 
de prétexte aux révoltes & aux guerres 
civiles, comme dans tant d'autres Pays» 
au moins elle ne contribuoit pas peu à 
les rendre plus longues, plus fanglaiites 
& plus dângereufes. Les Chefs de parti 
autorifoient les cultes les plus contraires 
à celui que prefcrit rAlcoran,& quel- 
cuefois les çmbraflbient , pour attirer 
K)us leurs drapeaux un plus grand nom- 
bre de Soldats. C'eft pour prévenir les 
funeftes abus de cette difFcrence de cul- 
tes dans un même Empire, qu'Akèbar, 
le plus politique des Rois Mogols , eflaya 
de ne compofer qu'une feule Religion 
de toutes celles qui partageoient fes Su- 
jets; maïs il éprouva qu'il eft plus facile 
d'établir le defpoti/me fur les oiens & la 
vie des hommes, que de vaincre les préju- 
gés de l'enfance & régner fur les efprits. 
Mais le plus funefte de tous les abus ^ 
celui qui redui/ît la meilleure partie des 
Indiens à la mifere la plus extrême , & 
qui énerva le plus les forces de l'Em- 
pire , c*cft la dureté avec laquelle on y 
* jcraira le cultivateur. Nous avons vu que 
toutesles terres de l'Indoftan appartieiv 
npnt eh proprp à l'iEnipereur qui en re*. 
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ciieîUe tous les fruits , moyennant un 
peu de ris qu'il accorde au Laboureur 
pour fafubfiftance & celle de fa famille. 
Les payfans qui ne font point eneou- 
ragés par l'atirait de la rccompenfe , 
négligent la terre à laquelle ils font atta- 
ches, & n'en tirent pas , à beaucoup . 
près, toutes les denrées qu'on pourroîc 
en efpérer, Akebar , qui s'apperçut d'u- 
ne dégradation qui venoit de Jour en 
jour plus (ènfible, chercha à y appor-i 
ter un^ prompt remède-, mais le remède 
fiit pire que le mal même •, au lieu 
de partager les terrçs & d'en accor- 
der la propriété à ceux qui ctoieni le 
plus en état de les faire valoir, moyen- 
nant line légère redevande , il affigna 
aux Vice-Rois, aux Gouverneurs, aux 
Omrhas & aux Miniftres, pour leur 
tenir lieu de la fo!de immenfe qu'il tiroir 
de (oYi thréfor, une partie des terres, 
pour les faire cultiver à leur profit , & il ^ 
exigea d'eux une fomme d'argent pour . 
le rcfte, proportionnée à leur fertilité 
& à leur étendue. Les Gouverneurs , 
devenus leà feuls Fermiers de TEmpe- 
reur, (bus-fer merent à leur tour; mais les 
Sous -fermiers, pour parvenir bientôt 
à /a fortune , traitèrent le cultivateur 
avec une diuretc barbare : non contens 

Kiij _ 
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de lui enlever le néceflTairê, ilsTacca- 
blereat & le rédoifirent prelqu en fcrvi- 
lade. Les payfans déferpércs fe révol- 
rerenr, ou s'enfuirent chez les Rois In- 
diens, qui font un peu moinsinbumains , 
ou bien ils ie rendirent en troupes dans 
les plus grandes Villes , pour y «emplir 
les Fondions les plus viles & les plus 
inutiles. De - là , le (pedade dcplora- 
bFes des meilleures terres de TUnivers 
couvenesde ronces & d^épines*, deJà,la 
d.épopulacion d^un Empire autrefois le 
mieux cultivé & le plus peuple de rU- 
nivers . 

Au refte y non-(eulement les payfans 
qui ne labourent la terre qu« pour le 
Prince ou fes Fermiers, font nourris à 
fes dépens, mais prefque tous les arti- 
fans des Villes ne travaillent que poor 
lui , & font payés du tbréfor : les Offi- 
ciers & les Soldats n^ont jamais d^autres 
biens queleur folde \ ainfi tous ce qui ref 
pire aux Indes , ne fubfifte que par TEm* 
pcreur. Qu'on juge par*là de la dépen- 
dance des Sujets à Tégare du Souve- 
rain, Quelles doivent donc être la ty- 
rannie, la foiblefle ou la lâcheté des 
enfans de Tamerlan , pour ne pas étein- 
dre j'ufqu'au nom du foulevement dans 
un Empire dont les Peuples Çoxit d'ail*- 
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leun dociles , fobies , pleins d^huma- 
nité & de douceur. 

Cet Empire ^u tems donc nous par* 
Ions , ébranlé par une longue fuice de 
guerres civiles , aflFoibli & ravagé pat 
les cruels & lâches Conquéraiis oui 
favoient envahi , rempli de Peuples 
réduits au dé/efpoir » & qui fe dcteftenc 
mutuellement, offroit une conquête fa- 
cile : il eût fuccombé fous les eâFbrcs d'une 
puiflance médiocre & guerrière. Il avoir 
tout à redouter de la Per fe; mais la Perfe, 

Î[ouvernée par un Roi fans courage &c 
ans génie , fe trouvoit elle-même trop 
heureufè qu'on ne revendiquât point fur 
elle le R^oyaume de Kandahar* Les Tar- 
tares> iâmeux pour avoir fondé les qua- 
tre plus puiflans Empires de TAfie ( ^ ) , 
auroientété desvoifuis tertibles, £1 leurs 
conquêtes ne les avoienc épuifés d'hom* 
mes. Pour les Indiens d*au-dc-là du Gan- 
ge, Peuple lâche , efféminé , pareffcux Se 
né pour Tcfclavage , il ne forma ja- 
maislemoindre projet de conquête. Cet 
Empire ne fubûftoit donc, comnie tant 
d'aiures , que par la foiblefle & Tim- 
puiflance de (es voifins. 



(a) La Chine , la Turquie , la Perfe fie iln- 
doftvL 

Ktv 
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De tous fes fils, Cha-Jeham, felan 
la coutume de fes ancêtres , n'en avoit 
élevé que quatre, connus, fous le nom de 
Dara, de Sujah , d*Oianigzeb & de Mo- 
radbâx. Pour \tt mettre en état de fou- 
tenir leur rang avec magnifitence , il 
faifoit à l'aîné une ptenfion de Vingt mil- 
lions ,. & à chadun des autres tirie de dix y 
mais l'Empereur fe laflTa de tirer chique 
année de fi groffès fômmes de Ton tlité- 
for, & il jugea à propos dfe leur aflî-; 
gner à; chacun im Gouvememenr, en 
ne leur accordant d'autres appointémens 
que ce qu'ils pourroient extorquer ^es 
ÎReuples par leun rapines. Faut-il que 
tepaflîons obfcUrfilTenr ainfi les'Iumre- 
rès de lia raifon? Cha-Jehanî avôit. fbd^ 
lesryéux l'exemple 'd*un père long-temps 
op primé & malheureux, peut avoir dif- 
tribué de Ton vivant des Provinces à fes 
cnfans; & avec plus d^expérience & de 
génie, il tombe dans le même précipi- 
ce^ faute terribîe quLconduîfit rEmpe- 
réur à fa riline, èç qui donna Keu à la 
Révolution la plus célèbre, que nous al- 
lons tracer , après avoir fait connoîcre 
les principaux perfonnages qui vont en- 
trer for la fcène & h rendre trcs-fan- 
glante. 

Dara, Taîné des fils de Cha-Jeham, 
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aux avantages de la figure & de la 
taille, joignoit unefprit vif, pénétrant 
& élevé , qu'il avoir eu foin d'orner 
par l'étude de la Philofophie, d^s Ans* 
& des Langues de l'Europe. Bravé , 
franc, magnanime , généreux , libéral, il 
nerefpiroit que la gloire & le travail , & 
s'exprimoitavec plus de graceis & de no- 
Weflè qu'aucun Mogol; mais ces grandes 
qualités écoienc balancées par de grands 
défauts. Impétueux, brufque, opiniâtre, 
fiera l'excès de fa naiffance, de fts ta- 
lens & de Ton rang, il ne fçut jamais 
contenir le penchant qu'il avoit à la 
raillerie, ni diflîmuler le mépris dont il 
croit plein pour les Courcîfkns qu'il re* 
garJoit comme de miférableselclaves, 
& dont il rournoit fans cefle en ridicule 
l'ignorance , la baffelfe & la flatterie. 
A le voir toujours environné d'Ingé- 
nieurs & de Mi ffionnaires venus de l'Eu- 
rope, on Teûr pris pour un Prince né 
dans nos climats. Il ne pouvoit foufirir. 
fes compatriotes ,- qu'il regardoit com- 
me des hommes d'une efpece inférieure 
à celle des Européens : on ne louoit 
jamais devant lui un Mogol, quelque 
diftingué qu'il fût, qu'il ne demandât 
auflî rôt s^il avoit plus de mérite qu4iii 
ceiiaia cfclavé appelle Aberca,.qm Je 

Kv 
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fervoic dans tes plus viles fondions. Ses 
Miniftres ne pouvoieiu ouvrir un avis» 
qu'il ne s^en moqu4c : Jamais il ne leur 
communiqua fes defleins » & ne leur 
donna la moindre marque d'amiciç & 
de confiance. Les MouUahs, & Mahomec 
luî-mêi n e,n^^coienc pas piusépargnés par 
ce Prince indifcrec \ il s^épuifoic en bons 
inocs & en plaifantertes fur TÂlcoran» 
Outrés à leur tour des faillies, des hau- 
teurs Se du mépris de Dara , les Mi- 
nières de la Religion & de TEcat ne 
s^apptiqaerem qu'à le détruire dans Tef- 
prit àts Peuples & à le perdre. Dar^ 
périt vidHme de la perfidie & de ta tra- 
hiibn 5 qu'il arma lui -même par fon or«* 
gueit & Ton imprudence. 

Le fécond des fils de l'Empereur & 
ceîui qui le premier leva Tétendart de 
la révolte, s'appelloit Sujah {a). Cou- 
rageux, hardi, brûlant de tous tes feux 
de Tambirioa, fin & diffimulé, il em* 
ployoît indifféremment Taudace , rintri- 
gue 8c Tareent pour le facccs de fes def- 
ièins : perlonne ne paya Jamais un plus 
grand nombre d'eipions , & n'en fut 
mieux ièrvi. Il entr^enoit des iatelli- 
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gcnces fecrcttes avec tant ce qu'il y 
avoir de faâieux , de méconrens dans 
FEmpire , à l'aide defquelsil efpéroic 
s'élever au trône. Il chercha m^me uti 
appui à la Coar de Perfe , en adoptant 
les feniimens des Perfans fur la Religion 
Mafulmane , qui font ceux d'Aiy. Ce 
n'eft pas que ce Prince ne méprisât éga-> 
lement la fe^e d*Aly & celle d'Omar j 
mais il convenoic à Tes intérêts d'attirer 
A)as (es drapeaux un grand nombre de 
Perfans , dont la Valeur eft redoutée aux 
Indes. Au refte , Smah avoit de fhurna- 
nité , des connoiflances & beaucoup 
d'adreflè : on ne lui reprochoit guéres 
qu'un penchant décidé pour la cubau- 
che des femmes, & trop de goât pour^ 
lesplaifirs de la table. 

Oramgzeb , dont ta fortune prévalue 
iiir celle de fes frères , cachoit fous les 
dehors les plus (impies , la plus vafte am-^ 
bidon. Aâif, prévoyant, impénétrable, 
fouple, artificieux , délié , plein de l'é- 
loquence ta pfajs inflnuante 9 il ailoît à 
fes fins par fes routes les plus détour** 
n^esrfes mœurs étt>ient auftenes & quel^ 
queibis farouches; d'une fobiiété extrê- 
A^e , il ne connut Jamais Tufàge du vin. 
Il banait de fa Cour le kixe te les dé- 
lices ^ il né pat iMiGMt {amais en pubfie 

Kvî 
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que TAlcoraD ious le bras. Sans ceflè 
il levoic les yeux au Ciel , & on l'en- 
tendoit fouvent gén>ir fur les défprdres, 
& les crimes qui deshoporentrhumani- 
rc. Une taille haute , un vifage maigre 
& pâle , un te'nit livide jdçs yeux enfon- 
cés , mais pleins de feu i un air toujours 
recueilli , un genre de vie fcvere -, des 
prières publiaues & fréquentes > des ha- 
bits unis & blancs > qui n'étoieuc jamais 
relevés par Téclat des pierreries , le fai- 
foient reffembler plutôt à un Faquir 
qu'à un Prince. Pour trompqr plus fû- 
rement la Cour , rEro^ereur & ies Frè- 
res , il pouffa l^hypocritie jufqii'à fe faire 
infcrire au nombre des Moines Muful- 
mans : fans celle il répccoit, en foupirant, 
qu'il ne refpiroit que Tinflant , ou déli- 
vré de l'efclavage des grandeurs , il pour- 
roit confacrer fes joursî à la pénitence 
aux pieds du tombeau de Mahomet. 

Ces difcours édifians , cet extérieur 
de piété & de réforme y ces vertus ap- 
parentes, n'étoiemau fond que des vi- 
ces déguifés. C'eft avec cette hypoerifie 
qu'il trompa l'Empire entier ^ excepté 
Dara , qui , à travers cette prétendue hu- 
inilité , pénétra toute la profondeur de 
l'ambition d'Oramgzeb.H déclara même 
f>lufieuis fois que de. ciotis.fes.fretes il 0e 
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redoiitoh que le Faquir : il avoît raïroin 
Oramgzeb prévoyant qu'à la mort de 
Cha-Jcham ,il faudroit périr ou régner , 
avoit jugé que la voie la plus fûre 
pour parvenir au thrône , ou pour s'af- 
iûrcr au moins ta vie & la liberté, 
au cas que la fortune fe déclarât pour 
uii de fes rivaux , étoit de paroître 
faerifier les grandeurs à la Religion. 
Au refte , le fourbe Oramgzeb fe dé- 
dommapeoit en partiulier de la con- 
trainte a laquelle il s ctoit voué en pu- 
blic. Il goûtoit , dit-on , avec de vil^ 
Faquirs * devenus, fes favoris & fes ca- 
marades de débauche , les voluptés les 
plus abominables. 

Le dernier des quatre frères, Morad- 
l>ax , relïembloit aux Rois des tems hé- 
roïques. Grand, fort, robufte,» irtipé-' 
tueux , plein de franchife & de cou- 
rage, il combattoît les lions & les fan- 
gliers. La cÏKilFe & les exercices du 
corps faifoieiu toutes fts délices. Il ne 
comptait que .fu« la force de ^ bras 
& le fuc«s des batailles. Cette po- 
litique-adroite T-raftnée Sr profonde'i 
devenue aux Indes comme en Europe 
le grand art des Rois ,lui croît abfo- 
Jument inconnue. Les voies de la négo- 
ciation lw..p^oiffQipntdJ4xiSlpporcabli^ 5 



enfin les qualités de TeTprir ne répon- 
doient point chez ce Prince à celles du 
cœur. Il fui la yidime de la précipi^ 
tacion, de la fierté & de l'imprudence 
avec lefquelles il conditifit fes entrepri-^ 
Tes. De tous les enfansde Clia-}eham, 
il fut le feul (incétement attaché à la 
Religion de Ces ancêtres» Il en obfex* 
voit exaâement les préceptes » à l'excep 
tion de Tabftinence du vin, fur lequel 
il ne put jamais fe vaincre. 

Deux des filles de TEmpereur eurent 
aulli beucoup de part aux grands événe- 
mens de la révolution. L'aînée , appellée 
(a) Begom-Saèb , à une beauté too^ 
chante , & aux grâces encore plus pi- 
quantes que la beauté , foignoit les agré- 
mens de Tefprit le plus 6fi 8c le plus 
délié , & les charmes de renjoueraent 
& du Içavoir. Aucune femme dans les 
Indes ne réumfloit plus de talent : elle 
excelloit dans la danfe , dans la mufi- 
que & dans i'artde jouer la ccmiédie; 
enfin etk étoit rornemenc de ion fexe. 



(a) Begom fignifie Princefli. Les filles dés 
Empereurs Mogols jouiflTent au ferrail d'une 
plus grande liberté y et font înfiniinent miens 
éky^ ^ue Ifs^ fife dé» Empcffuc» Turcsr 
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Auflî le vieil Empereur avoît - il pour 
Begoin*Saèb la cendreilê la plus vive» 
Il adoucit en fa feveur la ciôcur e du fer- 
rail ; il la combloit fans ce (Te de carefTe^ 
&(lepréfens magnifiques. Sa complai- 
faace pour la Prince(!e fbc telle» qu'an 
y foupçonna du crime ; m^n la feule 
malignité des Courtifans accrédita des 
bruicsfifaux&fi injurieux à la Famille 
Impériale , puifque Cha-Jeham fouf- 
ftit» même publiquement, à fa fille un 
^oiant >MQttcien de profeffian , dont it 
prit plwfir à faire la fortune. Begom • 
Saëbœdut donc point à des complai- 
iànces criminellesPEmpire qu^elte acquit 
furPefwrit de FEmperear : elle n*en fut 
redevable qu'à fes talens Se à fon génie. 
Elle eut le même crédit fur Dara , pour 
qui elle avoit fa plus «endre amitié & 
qtt*clle fervit toujours de tout fon pou- 
voir^mcHns peut-être par la Empathie fin- 
guliete qu'on admiroit en eux, que par Fa 
promeATefalemnellequetuifit Ion frère 
delà marier y contre Tufî^c de la Na- 
tion , dès qu'il feroit parvenu au trône.. 
Roxanara- Begom le eédoit ^n beau* 
té , en grâces , en enjouement & en 
talens à fa fœur aînée ; mais la nature 
fuiavoic donné un efprit fbuple, arti- 
&:ieux ^ délié & profbndcmeRt amb^ 
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tieux. Jaloufe de la faveur & du crédit 
deBegom-Saëb auprès de l'Empereur 
& de Dara , elle s'unit d'intérêt avec 
Oramgzeb, dont le caraâcreé toit con- 
forme au (îçn : les paffions de la Prin- 
ceflTe paroiflbient feulement plus vives, 
plus inquiètes & plus dangereufes. EDe 
Içut, du fond du ferrail, lier une cor- 
refpondance funefte avec Oramgzeb à 
qui elle révcloit tous les deflfeins delà 
Cour. On ne fçauroic croire combien 
iès avis furent utiles à ce frère , & com- 
bien ils contribuèrent aux lucccs d'une 
guerre qui le plaça enfin (ur le trône. 
Nous verrons quelle connoiffance lui té- 
moigna le Prince en faveur de. qui elle 
eut la barbarie de trahir fon père & fon 
firereaîné. 

En éloignant de la Cour fes fils,le vieil 
Empereur ne put corifentir à faire le 
même traitement à Dara , qui rcuniiroir 
lui feulprefque toute fa tendrefTe.Tandis 
queSujah alloit prendre ppfleffion de la 
Vice Royauté de. Bengale , Oramgzeb 
de celle d^ Dekat^ , & Moradbax du 
Oouvernement du JGuzurace . Dara refta 
à la Cour & devint Tame des confeik 
Bientôt Çha-Jel>am fe déchargea fur lui 
du fardeau du Gouvernement. On lui 
^efla daj^la 5aUe d*attdience un troue 



prefqn'anflî élevé que celui de TEmpe- 
reur; & iieft de cous les Princes Mo- 
gols 9 le feul qui aie eu le privilège d& 
s'aïfeoir devant te Souverain : une gairde 
Dombrcuferaccompagnoit par^tout; en- 
fin âuxrevejîius de rEtat prcs^ que Pavaref 
Cha-Jehamfe rcferva ^ le Prince jouir 
detout l'éclat, du pouvoir- & desavan- 
wgej de laSouveraineté. . . 

Une fi haute fortune augmenta Toir-» 
gueil du Sultan déjà trop fier. Il s'aban-* 
donna à l'impétuofitéide Ton caràftere, 
& il ne mit plus de'>bornes aux railleries 
& au mépris dont il accabloit les Cour- 
tifaos: toute fa confiance étoic léfervéè 
auxfeuls MilEonnaires. Le Peuple, té- 
moin de cette conduite, ne doutoit 
point que la. Religion &' les Arts de 
l'Europe ne moniaflent fur le trône des 
lîides avec Dara , & fes ennemis accrè- 
ditoient de toutes leurs forces des bruits 
capables de le perdre dans refprit des 
Mufulmans 5 mais ce n'étoit point par 
penchant pour le Chriftianilme , que 
le fils aîné de Cha - jeham témoignoît 
tant d'eftime Se de confidéraiion à ceux 
qui le prcchoient. Il ne leur prodiguoîc 
jes careffes, que pour les mettre dans f es' 
intérêts ,^ & attirer, par leur .canal, fous 
ies drapeaux , desfoldats, ^ for-tout des 



^J4 Révolutions 

canoniers Européens » qui font aux In*' 
des rinftrumenr le plus certain des vie* 
toires. 

En efièt , Tes mœurs & fa conduite 
ânnonçoient un Prince qui avoit fecoué 
le joug de toute Religion. Il ne recon^ 
Boiflbit qu'un feul Dieu » & ne faifoii 
prefqu'aucun aâe de Mahomcdiifne i 
encore étoic-ce par polnique ^ Se pour 
ne pas déplaire à l'Empereur \ mais ce 
Prince Deifte étotc en même cems fu- 
perftirieux. Il obièrvoit avec foin les 
jours heureux & malheureux , 6c cémoi- 
gnoic pour i* Aftrologie )udi ciaire le mê* 
! me eniêcement que la plupart des Prin« 

I ces de TOrient ( a). Un de ces charla« 

tans fi eftimcs & fi honorés aux Indes i 
prédit à Dara ^ au péril de (k téee , qu'il 
régnerost; & telle étoitla ébibleflTe du 
Prince » qu'il ne s'en fiolt guéres moins 



(a) Cette feibleflè ne 'doit point paroiere 
furprenaoce dans un Prince tel que Dara , puif* 
que dans le même tems TAdroloçie aroic des 
parcifans en Europe parmi les Rois ôc les Sça- 
vans- On fçait qu'un des plus célèbres Aftrono^ 
mes appliqua d*abord la force de fon génie à cet 
art impofteur. Ilfc défabufâ enfin , & toute TEih 
rope foc détrompée avec lui «c par loi. 
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â cette .prédi(ftion qu'à Tes droits yàî'a 
initié de Ton père & à Ion courage. Au 
lefte , TAdrologoie fe moquoic lui* mê-« 
me de la (implicite de Dara \ car com^ 
me on lai tm demandé commeoi il oToit 
fur fa vie répondre d'un événement fi iof 
certain , Timpofteur répondit: De deux 
chofes lune i ou Dara parviendra à U 
couronne , & ma fortune eft faite ; ou il 
fera râincu^ ôc dé&Jors fa moft eft cer<* 
laine, & je ne redouie plus (a vengeance. 
Mais s'il y eut de Tiniprudence dans 
radnûniftcatioo de Dara , on ne £cao- 
roit, nier au moins 9 qu'il ne fît éclatei 
beaacoup de grandeur d'ame , d'appli-* 
cation , d'amour pour la juftice 6c de 
fermeté: fa pénétration, fon intelligen- 
ce, fon aftîvijéi Tuniverfalité de fes 
connoiflàncesj, fon attention extrême à 
ne fe laiffer ni tromper , ni prévenir ; le 
Toin qu'il prenoit à ne confier les digni- 
tés & les emplois qu*à des hommes cé- 
lèbres par leur courage ,leun. lumières 
ou des fervices rendus à la Patrie ; le 
refpeûueuxattacKementqu'il témoignoit 
fansccfle à fon Roi & à fon Père : ces 
uleas & ces vertus , qui dévoient lui gar 
gnerles cœurs ^effrayèrent lesOmrhas. 
qiii comprirent que fous un Prince de 
ce caraftere , ils ne jouiroient pas du 
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même pouvoir que fous Cha - Jeham ; & 
ils n'eurent plus pour lui d'autres fenti" 
mens y que ceux de la haine & de la 
crainte. Dara , de fon côté , s'apperçut 
. de leur averfion pour lui ; & foit pour 
fatisfaire fon relTenriment , foit que fon 
unique but fût de faire rendre à lama- 
jeftc du trône le refpeâ qui lui eft dû , 
& dont ks Grands ne s'ctoieht que trop 
écartés ,par mépris pour la foibleATe de 
Ghaijebam,il appefantit encore le joug, 
& les gouverna avec un fceptre de fer. 
. Sur un fujet aflez léger , il ordonna 
qu'on arrêtât Mahobet-Cham , qui , fous 
Je régne précédent,avoit joué un fi grand 
perfonnage 5. maisCha- Jeham modéra 
les tran^orts de fon fils, & hii défendit 
de troubler la vieîlleflTe d'un homme à 
qui il devoit la couronne, L*Etmadoulet 
& un Secrétaire d'Etat , qui n*avoient 
pas auprès deXha-Jeham de fi puilfan- 
tes recommandations,périrent,run em- 
poifonné , & l'autre étranglé dans fon 
lit. Ces exécutiotls cruelles & defpori- 
qucs , attribuées à Dara, achevèrent de 
le rendre odieux & exécrable à tous les 
Omrhas qui craignoient pour eux le 
même fort. Au refte > ce Prince ne ména- 
géoit pas davantage Içs Rois vaffaux de 
TEmpire. Il traita fun d'eux , appelle 
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Jaffng , célèbre par fa valeur & fa puif- 
fance , de Mujicien ; c'eft une injure aux 
Indes , & on ne s*ca fcrc que pour dé- 
figner un homme fans courage &c fan5 
mœurs. Le Roi outragé diffimula foa 
reffeniiment , en attendant roccafionde 
le faire éclater. L'Emir Jemla, l'un deg 
plus grands Généraux de rEmpire,a(rem- 
Woit une armée pour la conquête du 
Vifapour,& Dara lui enleva ies çano- 
niers Européens , fur lefquçls il comptoit 
le plus pour le fuccès de fon expédition, 
L'tmir au défefpoir s'écria : îp fç^urai 
me venger. La menace tranfpira , Se 
Jemia (c vit obligé de chercher un afylç 
dans le Royaume de Golconde , pour 
fe mettre à couvçrç dç la vengeance de 
Dara. 

Tandis que ce Prince perdoit par fa 
fierté & fon defpotifme les fruits de la 
Supériorité que le droit d^aîneiTe , le gé- 
nie , le courage , les connoiflanfes & Ifi 
tendreflè de wn père lui affuroient fur 
fes frerçs , ceux-ci , établis 4^ns leurs 
Gouvernemens , fc fortifîoient d'horn.- 
mes & d'ajrgent. Ils étoient agréables 
aux Peuples , parce que leur adminiftrar- 
tion ctQÎt douce & modérée. Ce fut 
avec une joie incroyable , qu'ils apr- 
prirent la haine des Grands contre D^r^« 



habits des pièces d"or , fruit de leurs in- 
trigues & de leur mendicité. On dc- 
f>ûuiila donc de force les Faquirs , & on 
es couvrit d'habits Aeufs; après quoi on 
fît un grand monceau de leurs haillons 
auxquels on mit le feu , & on trouva 
dans les cendres une prodigieufe quan- 
tité die poufliçre d'or qufOramgzeb con- 

. vertit en lingots. 

Mais te fuccès qtfil eut peu après dans 
le Royaume de Golconde , lui procura 
des avantages plus confidérables , & ce 
fut à rEmir Jèmla qu'il en fiii redeva- 
ble. Cet homme , qui joua un des prin- 
cipaux perfoiMiages dans la Révolution 
de rindoftan , mérite d'être connu plus 
particuliéremjent. Il étoit né en Perfe 
dans la condition la plus vile: à peine 
forti de l'enfance, il fuivit aux Indes an 
Marchand qui lui confia le foin de fes 
chameaux > mais ennuyé de Ton Tott^: 
entraîné par fon courage , Jemla quitta 
fon maître & fe jetta dans la Milice 

- Mogole , où bientôt, de firaple foldat, 
ifs'éleva aux premiers emplois par fo 
belles aâdons. Il étoit devenu Onirha 
&c Général d'armée, lorfqu'il fur force, 
par les mauvais traitemensdeDara, de 
chercher un afyle dans le Royaume de 
Cûlcoude. Le Roi^ inftruir de fbn m- 

rire 
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rire ôc de fes lalens , le reçut avec de 
grandes marques de diftinftion , & lai 
donna la direâion du commerce de Tes 
Etats, Jemla 9 Qui joignoic à la plus 
belle figure un elpritfouple ,fin , délié , 
artificieux , devint le favori du Roi. Le 
manège le plus adroit , les aflîduités » 
la flatterie & l'art de donner avec grâce 
au Monarque & à fes Femmes4es pré- 
fens continuels de tout ce que l'Europe , 
h Chine & les Indes produifent de plus 
rare & de plus magnifique , le maintin- 
rent dans la plus haute faveur. Pour 
comble de fortune 9 il fçuc plaire à la 
5ultaue , Mère du Roi , qui , dans un 
âge affez avancé , confervoit prefque 
lout l'éclat des charmes de fa jeunefîe , 
& nourrilToit les pai&ons les plus vives. 
Quels titres pour un ambitieux , que 
ceux d'Amant de la Reine & de Favori 
du Roi ! Ils lui affurerent le premier 
rang à la Ceux & dans le Miniftere ; 
& irprofita de fon crédit , pour amaflêr 
des tréfars immenfes : cependant fon 
intrigue avec la Sukanc éclata. Le Roi 
apprit , avec la plus grande confufion , 
la honte .& les débauches prefque pu- 
bliques de fa Mère ; mais au lieu de 
6ire périr l'indigne Favori , qui pouffbit 
l'audace & la témérité jufqu'à fouiller 
TomçlX. I» 
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la Maifon Royale, & de faire fentîrtout 
le poids de fon indignation à une mère 
qui oublioit fa gloire & Ces devoirs les 
plus facrés , il fe contenta de féparer les 
deux Amans , en éloignant Jemia de la 
Cour , & en luL donnant le Gouverne- 
ment du Carnate ,1'uiie des plus confidé- 
rables Provinces du Royaume , & dans 
lequel fe trouve une riche mine de dia- 
mans* Le Favori disgracié profiu de 
Timprudence du- Roi pour le perdre. 
D'abord il s'empara de toutes les pro- 
duâions de la mine. U garda pour lui 
les diaraans les plus beaux , & n'en- 
voya au Roi que le rebut. Un certain 
Mafcarenlias , Vice - Roi des Portugais 
dans les Indes,ne rougit point , pour s'en- 
richir,, de devenir le courtier du Gouver- 
neur de Carnaite: c'étoit lui qui vendoit 
les diamans qu'il s'étoit appropriés , & 
qui en faifoit pay er bien cher le prix, ou 
qui y en échange , lui envoyoit des Sol- 
dats P<»rmgaî$ y dont J^mla forma un 
Corps conhdérable. Il y joignit de bra- 
ves Rageputes , qu'il acheta ^u prix de 
l'or , & le vit bientôt à la tête d'une 
puiffante armée. Fier de lous cesavan^ 
rages , le Perfaa ne mit point de bornes à 
fès brigandages^ Il parcourut toute fa 
Province , enlevant les tréfors & les ft^' 
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Vitîiçs Temples , & forçant , par la ter- 
reur des fupplices, cous les malheureux 
Carnaciens à apporter à fes pieds tout ce 
qa'ils avoicnt d'or , d'argent & d'effet» 
précieux. 

Le cri des opprimés fè fit entendre à 
la Cour. Le Roi , juftement révolte des 
excès de fon ancien Favori , fe détermi- 
na à le rappeller , pour le dépouiller de 
fes tréfors & de la vie ; mais cette ré- 
foîution ne put être fi iecretre , que la 
Sultane mère ne la pénétrât. Effrayée 
du fort qu'on prépare à fon Amant , 
elle fe bâte de lui écrire qu'il n'eft man- 
dé à la Cour que pour être facrifié au 
reflentiment des Carnatiens , & qu'il 
n'avoit d*autre moyen de mettre fes 
jours & fa fortune à couvert , que de 
détrôner un Roi foible , qui tantôt le 
trairoit en favori , tantôt en ennemi ; 
que pour elle , elle vcrroit avec tranC^, 
port la couronne de Golconde fur la 
tête du plus grand homme des Indes , 
& qu'elle conrribueroit de tout fon pou* 
voir& defon/angmême à l'exécution 
d'un fi grand delTein. A ces horribles 
confeils elle jolgnoic un mémoire dé- 
taillé , dans lequel elle expofoit à l'E- 
mir les moyens d'aflurer le fuccès de 
F attenut. Jemla étonné > balança long- 

L i] 
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tems s'il s*embarqueroit dans une affaire 
fi périlleufe. Il avoir à fes ordres une 
armée encore. plus redourable par la va- 
leur que par le nombre: fon Hls com- 
mandoit les principales forces de Gol- 
coiide : la Sultane mère écoic dans fes 
intérêts. Rien de plus facile en appa- 
rence que de détrôner un Roi trahi 5 
mais venant à réfléchir qu'ilétoit étran- 
ger , haï, déteflé & envié , il crut avec 
laifon ne pas devoir fe laiflcr éblouir 
^ par l'éclat d'un rang où fa vie feroit 
tous les jours attaquée par des conjura- 
tions -, & afin d'éviter le précipice qu'il 
s'ctoit creufé à lui - même par fon au- 
dace & fa tyrannie , il comprit qu'il 
devoir mettria dans iès intérêts un hom- 
me plus puiffant que lui. Il s'adreffe 
donc à Oramgzeb , avec qui il entrcte- 
noit depuis quelque tems de fecrettes 
intelligences -, & après lui avoir déver 
loppé le myftere de la confpiration , 
« Toufes les forées de Golconde , ajoâioit 
*>ce tïSLÎire y font entre mes mains: mon 
%yfils commande la principale armée. Tdi 
*> des Tréfors , une nombreufe ArtiUi' 
M rie & un Corps de troupes compofé de 
,. »> Portugais & de Soldats J^ élite : le Mi* 
i> niflere , le Serrail , la Reine mère , font 
f^dm^mes ir^térlts. Hâte-toi donc à 
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»9 paraître y & je te livre le Roi 5 PEtat 
» & tous les T réfors de Golconde. » A la 
iedure de la lettre , Oramgzeb ne put 
contenir fa joie. Il prévoyoit que la 
conquête du plus ricne Royaume des 
Indes lui frayoit le chemin au trône de 
Cha-Jeham , & qu'indépendamment de 
la gloire dont il alloit fe couvrir , il 
demeureroit en pofTeffion de richeffes 
immeofes avec lefquelles il acheteroic 
h% armées vénales de l'Empire : cepen- 
dant il nelaidoit pas d'être inquiet & 
^gité furies moyens de parvenir à Texc- 
cution de ce deffein. Entreprendre une 
guerre de cette importance, fans l'aveu, 
&mcme àl'infçu de la Cour , n'étoit-te 
pas maniftfter aux yeux de toute TA- 
fie l'ambition dont il étoit dévoré , & 
qu'il^toit de fon intérêt de diffimuler > 
Dâra foufltiroitil qu'il augmentât , par 
h conquête d'un fi beau Royaume, fes 
forces & fes tréfbrs î Mais fe rapoellant 
que le Roi de Golconde étoit Mutulman 
de la fecSte d'Aly , & par conféquent hé- 
rétique aux yeux des Mogols , qui ont 
embraffc les opinions d'Omar , il réfo- 
lut de cacher fon ambition fous le v^oile 
du zélé pouj^ia pureté du culte de l'Al- 
^oran ; ne uoutant point que cette entre- 
ptife ne le rendit encore plus cher & 

L iij 
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de ia grandeur , eft un des plus auda- 
cieux qu'on aie jamais conçus. Tout avoir 
réu/fi lêlon ies vœux d'Oramgzeb & des 
conjurés. Le prétendu Ambafladeurécok 
arrive à la Capitale \ 8c au jour marqué 
pour fbn audience , il iè rendit au Palais. 
Les conjurés envirounoieiu le tione &: 
atrendoienc avec impatience le fignal 
pour fondre iur le Roi , lorfqa'à l'inf- 
tant même de l'exécution de l'attentat, 
im Courtifan y engagé dans la conjora- 
tien 9 attendri & emayé du dai^er de 
Ton PriiKe 9 clevanttom à-cooplavoix, 
5*écrie : «O Roi infortuné , ne vois • tu 
9J pasOramgzeb lui-même qai s'avance, 
w pour t'arracher la vie ? Hâte^toi de fuir, 
» s'il en eft rems encore; n A ces mots , 
le Moinarque,/ai(i d'eflfroi , fe précipite 
da troaef , & fiiit par une porte de der- 
rière , fans jqu'Oraoïgzeb & les conju- 
rés , dcconcenés dun accident qu'ils 
jnavoient pas prévu, femiâènt en devoir 
de s'oppoier à fon évafion. îl /è jette 
fur un csheval & fe rend à la fertereifè 
fitttée à nne lieue de Gotconde , fuivi 
feulement du Conrtiifân, dont le repentir 
venoit de lui fauvcr la liberté & la vie. 

Là , il apprit tout le détail de (a 
conjuration. On ne içauroit exprimer 
quelle fut fa douleur, quand il fçut que 

Liv 
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plus refpeûable aux Peuples de Wn- 
doftajD. En même tems y pour «e pas 
effrayer Dara , de ta part duquel il crai- 
gnoit de recevoir des ordres qui l*arrc- 
rairent au milieu de fa conquête , il rcfo- 
lut de tenter en perfonne la révolution » 
fans employer d'autres forces que celles 
des conjurés. 

A près avoir tout concerté avec Jemla, 

k hardi Sultanfort brufquement dX)rcm- 

gabad , fuivi de ks plus braves Officiers, 

êc prend le chemin de la Capitale de 

Golcpnde , en qualhé d'Ambafladeor 

d'Oramgzeb. Le malheureux Golcon- 

dien étoit fi mal lèrvi en efpions, qu'il 

ne foupçonna pas feulement la fuper- 

chérie , en apprenant que le prétenda 

Ambaffadeur marchoit avec le cortège le 

plus nombreux. Il le fit recevoir par-tout 

ftvec de grands honneurs. Oramgzeb 

^*aboucha fur la route avec les conjurés , 

& coiivint avec eux , qu'à la première 

audience qu'il recevroit du Roi , au 

moment qu'il avanceroit vers le trône 

pour lui remettre fa lettre , les conjurés 

fe jetteroient fur le Monarque , Tarrête- 

roient &le poignarderoient, s'il faifoit 

la moindre réfiftance. 

Le projet d'arrêter un puitfant Roi 
au milieu de fa Cour & dans tout l'éclat 
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de /a grandeur , eft un des plus auda- 
cieux qu'on ail jamais conçus. Tout avoic 
réui& lëlon les vœux d'Oramgzeb & des 
conjurés. Le prétendu Ambafladeurécok 
arrivé à la Capitale ; Se an jour marqué 
pour Ton audience, il iè rendit au Palais. 
Les conjurés environnoient le tione &: 
artendoient avec impatience le fignal 
pour fondre iiir le Roi , lorfqa'à i'inf- 
tant même de l'exécution de l'acrentat, 
unCourciram y engagé dans la conjora- 
tion, attendri & ewayé du danger de 
Ton Prince , cle vank.tom à-coup la voix , 
s*écrie : mO Roi infortuné , ne vois • tu 
» pasOcaragzeb lui-même qui s'avance, 
» pour t'arrachcr la vie ? Hâte^toi de fuir, 
»s'il en eft rems encore;» A ces mots , 
le Monarque , /aiû d'effiroi , fe précipite 
du trône , & fuit par une porte de der- 
rière , fans jqu'Oramgzeb & les conju- 
rés , dcconcerrés d un accident quHIs 
navoient pas prévu, femiflcnten devoir 
de s oppoier à fon évafion. îl fè jette 
fur un cheval & fe rend à la fortereffè 
fitciée à ane lieue de Golconde , fuivi 
feulement du Conrtiiân, dont le repentir 
vttioit de lui fauver la liberté & la vie. 

Là , il apprit tout le détail de la 
conjuration. On ne içauroit exprimer 
<}ueUe fut fa douleur, quand il fçut que 
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^4^ Révolutions 

fa mère ic fon ancien favotî ctoîeitt 
les Chefs d'un complot fi noir , & qu'O- 
lamgieb ne s'étoit rendu dans le Royau- 
me de Goiconde , pour lui enlever la 
couronne & la vie, qu'à leur perruafion 
6c parleur fecoursj mais le malheureux 
Prince , échappé , par uiïe efpece de 
miracle^ des mains des conjurés , voyoic 
toujours le même abyfme ouvert fous 
fes pas* 

En effet ; le premier foin d*Oramg- 
2eb , après avoir enlevé les tréfors & 
les pierreries du Roi de Goiconde^ avoii 
été d'écrire à Jemla & à fon fils de lui 
amener leurs troupe^. Les deux traîtres 
accourent & forment le fiége de la forte- 
reffe, qu'ils pi^effcnt avec beaucoup de 
vigueur , dans la crainte d être arrêtes 
par quelques ordres de la Cour de 
Dhely. Le Golcondien fe défendit avec 
un courage héroïque 5 mais Oramgzeb 
ayant fait couper les canaux qui cori- 
duifent Teau dans la place , il fe trou- 
va réduit aux plus déplorables extrémi- 
tés. Il ne lui reftoit plus d'autre parti à 
prendre , que celui d'implorer la clé- 
mence d'un ennemi qu'il n'avoir ja- 
mais offfînfé , & déjà il avoir ordonné 
à deux Officiers de fc rendre à la tente 
d'Oramgzeb , pour tenter de le fléchir, 
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lôrfqu'oiî lui annonce des Envoyés de 
la parc du Prince Mogol , qui lui propo- 
foit la paix , à condition qu'il Indemni- 
feroit Oramgzeb des frais de la guerre, 
qu'on fie montera des fommes incroya- 
bles; qu'il donneroit Ta file en mariage 
auils aîné du Sultan*; qu'après fa mort , 
le jeune Prince fcroit mis en poflèflion 
du Royaume , & qu'en atcendant , il 
jouiroit d'une Province confidcrable ; 
qu'il fe^foumettoit à payer un gros tri- 
but à l'Empereur , clont l'image feroît 
gravée fur toutes les monnoies de Gol- 
conde, & qu'enfin Jemla fortiroit de 
ies Ecats en toute liberté avec fa famille 
& fes trcfors. Ces conditions ne laiflbient 

Î;ueres au vaincu que le titre de Roi & 
es marques extérieures de la Souverai- 
neté \ mais le Golcondien fe trouva en- 
core heureux de mettre , à ce prix , fes 
jours & fa liberté à couvert. 

Oramgzeb n'étoitdevenu tout-à-coup 
fi modéré , que par les ordres réitérés 
& les menaces de Cba-Jeham , qui lui 
avaient été infpirés par Dara. Ce Prince 
n'avoic vu qu'en frémiflaut , Paccroiflfe- 
nient de forces, de puilTance & de gloire 
que procuroit la conquête de Golcon- 
de à fon rival. Il avoit ouven les yeux 
4 l'Empereur far Tambition , les vues 

Lv 
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fecrettes & F audace de fon frère. On 
die qu'à la Ie£fcure des lettres & des me* 
nacesde Cha- Jeham, le premier mou- 
vement d'Oramgzeb.avôit été de pren- 
dre le chemin d'Agca , pour détrôner 
fon père & poignarder Dara jufcju'entre 
Tes bras , mais que venant à confidérer 
que fon parti n'écoit pas encore aiTez 
bien forme, il avoit remis la guerre ci- 
vile à un tems plus favorable: quoi au'il 
ci> foit ,il retira des avantages coiiudc- 
rabies de fon expédition. i 

Le plus grand fut fans doute d*avoir 
mis dans Ç^% intérêts un homme tel que 
l'Emir Jemla , en le comblant de ca- 
reiTes , & en l'honorant des doux noms 
d'ami , de protefteur &^ de père, le 
Perfan , eny vrc descareffes d'Oramgzcb, 
lui |ura fur TAlcoran. de ne Tabandon- 
jner jamais qu'il ne Teût placé fur le trô- 
ne ; & Oramgzeb de fon côté , lui pro- 
mit des honneurs & des biens immen- 
fes. Il y eut une efpecc de traité entre 
ces deux hommes également Kraves , 
artificieux & redoutables , dont le feaet 
ne tranfpira que long-tems après. Ce- 
pendant Oramgzeb feifoit valoir à la 
Cour , par le canal de Roxanara- Begom 
& de fes amis , Texpédition de Golcoiv 
de > dont il aitribuoic la gloire à Jeiiila> 
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&il demanda hautement, en rccompen- 
fcdttfervice fignalé qu'il venoit de ren- 
dre à l'Empire, qu'on lui remit le com- 
mandement de l'armée deftinée à la con^ 
quêre du Vifapour. Dara.qui Te déHoic d« 
Perfan qu'il ne haiïToic pas moins qoX)- 
rarogzeb, s'oppofa de toutes fes forces à 
ce (£(Mx. Il reprcfenta au Confeil qu'il 
falloit bien fe donner de garde d'cm-»- 
ployer un homme fi perfide & fi dange- 
reux^maisle parti oppofé prévaluti& tout 
ce que Dara put obtenir , fut que Jemia 
enverroit fes femmes & fes enfans à la 
Cour,poiir otages de fa fidélité. Ne fem- 
ble-t-ilpas que Dara prefTentoit tout le 
malque devoitlui faire le Perfan?Ma!gré 
toute fa diflîniulation,Oramg2ebne pou- 
voir s'empccher de faire éclater la joie 
qu'il reflfentoit d'avoir içu mettre à la 
icte d'une grande armée qui alloit agir 
dansfon voîfinage , un homme dévoué 
à fes intérêts, & qui , au premier ordre , 
lui livreroit fes troupes. Au refte, Jemla 
fe montra digne de fon emploi par les 
conquêtes qu'il fit d'ans le Vifapoor. 

Jamais l'Empire n*avoit joui en ap- 
parence d'une fi grande profpérité. Au 
dehors on voloit de viâoire en vidoire: 
au dedans tout paroifloit calme ic tran- 
quille : mais ïe calme étoit trompeur 8c 

Lv) 
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}>erfide ; car quoique les Grands pliaÊ 
ent avec refpeâ: fous l'autorité de Dara, 
quoique les Princes obciflTent avec fou- 
miffion'aux ordres de la Cour ^ on s'ap-> 
percevoir que les Grands renfermoiem 
avec de grands eâbrts leur.méconten* 
tenienc fecret > & qu'ils ne manqueroienti 

Sas de le faire éclater , dès que la mort 
e Cha ' Jeham , pour qui ils confer- 
voient encore quelque refte de refped, 
leur permei troit de iè déclarer libremenr. 
hcs préparatifs isnmenfes de chacun des 
Princes dans fon Gouvernement , leur 
rivalité, leur haine ^ leur anabition & 
Texpériencedu paffé, annonçoientavec 
éclat , qu'ils ne refpiroient que la mort 
de leur père , pour commencer la guerre 
civile. 

Une maladie dangereufe , dont Char 
Jeham fut attaqué vers Tan ï^j; , pro- 
duidt des effets auifi funeftes que fa 
mort. L'Empereur , quoique vieux 6C 
ufé par les excès de fa jcuneffe , n'avoir 
pas cefle de fè livrer à la débauche des 
femmes. De rems en téms il avoit re- 
cours à des remèdes deftruâreurs, pour 
xanimer fes chaleurs éteintes : une li** 
Queur trop brûlante qu'il avala, lui eau» 
ia une rétention d'urine qui en peu de 
jours le réduiiît à l'expcémité. La mala- 
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diôduMdnarqucrépariducavec affeûa- 
tion paries ennemis de Dara, & bientôt 
fuivie de la faufle nourelle de fa mort, 
fema par-tout l'inquiétude & l'allarme^ 
PEmpif e entier fut ému, & l'orage éclata. 
Sultan Sujah , à qui étoit échu le riche 
Royaume de Bengale, avoir amaffé de 
grands tréfois : ion. armée , dans la- 

2uelle Qïi comptoit beaucoup de Per- 
ns , de Turcs & d^Arabes ^ montoit 
à près de cent mille ^hommes , & il la 
tenoit prête à tout événement. Ces for- 
ces, déjà redoutables entre les mains 
d'un Prince brave & ambitieux , l'é- 
toient encore plus par l'appui de plu- 
fieiirs Rois Indiens , dont SuJah avoit 
cultivé avec foin Talliancc & l'amitié , 
& par fes liaifonsfecrettes qu*il entrete- 
noit avec plufieurs Omrhas, Perfans d'o- 
rigine, & iJedateur, de lafefte D'Aly , 
que le Sultan avoit embraflee. 

Auilî - rot donc que Sujah eut ap* 
pris l'extrémité à laquelle étoit réduit 
1 Empereur , il s'ébranle avec fa Cava- 
lerie, & marche à grandes journées vers 
Dhely, (e faifant précéder d'un mani- 
teftc, dans lequel il accufoit Dara de 
setre défait de l'Empereur par le pois 
fon. Il déclaroit qui) n'avoit pris les 
^rmes, quçp.our venger la mort dumeil- 
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leuc (tes pères, & il eiijoignoit à tou$ 
les Mogols de fc ranger fous fes éten- 
darts , u>us peiae d*êcre oraités comme 
des fujets ingrats & rebelles. Au refte , 
Sujah fe mectoic peu en peine de diffi- 
mûler fon ambition &, fês defTeins; 
car le jour qu'il partit, ét^t monté à 
cheval , &. tenant fon cimeterre nud en 
Tair, quelqu'un lui ayant demandé où 
il portoit (es pas , il répondoit tout haut : 
Au tréne ou à la mort. 
Cha-Jeham étoit à peine revenu des 

f sortes du trépas, qu'il apprend que le 
econd de fes fils s'avance vers lui à la 
tête d'une puiflante armée. L'indigna- 
tion & la fureur réveillent les inclina- 
tions guerrières du vieillard \ &4pai foi- 
ble qu'il eft , il demande fes armes , pour 
aller combattre un fiis rebelle & parri- 
cide. Data ne modéra pas fans peine 
ce mouvement impétueux s enfin il le fit 
confèntir à écrire de fk propre main à 
Sujah, afin de le défabufer des faux 
bruits de fà mort, & de l'engager à 
jfetoumor à Bengale. Cha-Jeham s'ex- 
primoit dans ia lettre avec la dignité 
convenable à un Roi & à un Perc : 
«» Je vousfçais gré , lui difoit ^1 , de votre 
» inquiétude & de vos allarmes fur md 
99 maladie > mais eUe na point eu dejui-^ 
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nu\ & t ambition de Dora , quijîgnale 
» chaque jour fon refpcS à mon égard ^ 
» nt l^d point caujée. Je Juis plein de 
»vu & de Jante :, pour vous , ce n'ejl 
» quiu ret9urnant promptement à Ben^ 
» gale , que vous réparer ei^ une entre-" 
" /'^^yi que je regarderois comme timé^ 
» Taire ^ fi je rCétois persuadé que le f eut 
»{éle& Idtendreffe vous Vont infpirée. » 

Mais dans le même tems , le Prince 
reçut de Dehly des lettres de fcs amis, 
par lefquellcs on lui mandoit qu'à la vé- 
rité Cha- Jeham n'ctoit pas mort , mais 
que fa maladie étoit mortelle , & qu'elle 
cmpiroit de jour en jour , & qu'une 
marche rapide à Dehly le rendroit infaiU 
liblemenr maître de l'Empîre.Sujah fup-- 
prima la lettre de Cha-Jeham , & mar- 
cha encore à plus grandes journées, pour 
furprendre Dara. A cette nouvefle , la 
terreur fe répand à la Cour & Ville : 
Dara , inquiet & agité, ne trouvant 
point PEmpereur en fureté à Dhely, 
le fit tranfporter à Agra, & ne Taban- 
donna point, dans ia crainte que fes en- 
nemis ne le prévinflTent contre lui, oa 
n^cme ne le livraffènt à Cha-Jeham. 

Pendant que l'Empereur & fon fils 
chéri fuyoient iriftement vers Agra avec 
Uûc médiocre efcorte^f armée impériale. 
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qui campe toujours aux portes du Palais, 
marchoit vers les rebelles , fous les or- 
dres de Soliman- Chacu 3 fils aîné de 
Dara. On avcit donné à ce )eune Prin* 
ce, pour fupplccr à fbn inexpérience, 
& pour modérer les faillies de fa va- 
leur naiiïante, le Raja Jafing, & Dali)- 
Cham, Patanesd'origne, & célèbres l'un 
& l'autre par plus d'une viftoire; maison 
blâma le choix de Dara. En eflPer, le pre- j 
mier étoit l'ennemi fecret du Prince, qui 
Tavoit appelle Muiicien,& le fécond ne 
refpiroit que la ruine de l'Empereur, qui 
depuis long-temsentretenoitfa femme. 
Les deux armées le trouvèrent bien- 
tôt en préfence.Soliman-Chacu denian- 
doit à grand cris qu'on tombât fans dif- 
férer (ur l'ennemi , pour ne lui pas don- 
ner le tcms d'attendre les renforts qu'on 
lui amenoit de tous cotés s mais Jafing 
crut qu'il étoit k propos de prévenirref- 
fufion du.fang & d'entamer une négo- 
ciation. ( On peut dire ici, à la gloire 
de ce Prince Indien , que i quoiqu'il fût 
l'ennemi de Dara dont il chercha tou- 
jours à fe venger, il étoit encore plus 
ami de l'Empereur, ) Il écrivit donc 
une letrre très-touchante à Sujah. Il le 
louoit fur fa valeur, mais en racme-tems 
il lui ajoûtoît ces paroles remarquables 
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dans un Roi barbare : « Ton pttê vit 
n encore \ ne me t tr ois-tu , pas le corn-- 
nbk à t impiété y en attaquant les fidè» 
» hs "^Sujets £un Roi que tu te vantes 
» àt venir venger ? Apprends que le cou*- 
» ra^e ceff'e d'être vertu, dès qu'il devient 
» criminel. » 

Cttte lettre ne fit aucnric impreffioa 
furie cœur d'un Prince aufli déterminé 
& aufli ambitieux que Sujah, II feignit 
pourtant de fe rendre aux confeils de 
Jafingimais c*ctoit pour lui tendre un 
piège & avoir occalîon de le vaincre 
ians péril. Il lui repondit ainfi : « UEm^ 
»pire entier fçait que je ne Juisjorti du 
» Bengale que pour venger mon Père & 
vmon Roi que je croyais empoifonnéi 
^>mais puifque tu m^ajfures quHl vit^ 
9 ma tendre ffe efi raffurée^ ùje retourne 
»» à mon Gouvernement. Ce que j attends 
« de la déférence de mon neveu & de 
» U tienne , c* eu que vous décampie^ les 
i^ premiers y afin, que je ne paroi Qe pas 
i^fuir devaru vous^ » 
JajGng comprit aue ce n'étoit qti*un ar- 
tifice, & que le rebelle ne cherchoit que 
les moyens de furprendre Tarmée im- 
périale & de la détruire dans fa retraite"! 
mais il fit tomber Sujab dan» le pi^o 
qu'il avpit voulu luiicndré. U acquiefce 
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en apparence à Tes defirs. II fait partir 
les bagages , prépare tout pour la retrai- 
te , & marque un Camp ou il devoit fe 
rendre le lendemain au lever del'auro- 
re; mais au liei^^de iè mettre €n marche, 
l'armée fut rangée en bataille dans le 
plus profond filence. L'imprudentSujah, 
trompé par (es efpions oui avoieM pris 
les bagages pour la Cavalerie ^ iè hâta de 
Cottit de Ton camp , pour la pourfuivre 
Se enlever farriere-garde. Quelle fut 
fa furprife , quand, ayant paflé un bots 
qui lui avoit dérobé les mouvemens de 
Jafing, il apperçoic Tarmée ennemie ran- 
gée en bataille dans le plus bel ordre. 
Cet afpecSk imprévu ne le détermina 

f)ourtant pas à la fu>te. Il prit aucontraire 
e parti de fondre furrennemi avec toute 
rimpétuoiîté de Ton caraâere*, mais il 
fut repoulTé & batm« Il ne tenoit qu'à 
Jafing & à Dalil-Cham de le pourfuivre , 
& de le prendre mort ou vif. Soliman* 
Chacu demandoit avec fnfta4Ke» qu'on 
ne laiffàt pas échapper roccaiion de ter- 
miner la guerre V mais les deux Géné- 
raux modérecentfon transport, fous pré- 
texte que Tarmée viAorieufe , épuifce 
de fatigues^ avoit befoiii dé repos, & 
qu'on avoit lieu de craindre qiKelqu'em • 
bufcade de la' paré du taincu : c'eft 
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ainii qu'ils aimèrent mieux laifler leur 
avantage imparfait, que de remporter 
une viâoire complette , dont tout le fruit 
xeviendroit à Dara. Suja eut donc le 
tems dérailler les de bris de fou armée , 
Se de fe retirer dans le Bengale, oïl 
il recommença de nouveau la guerre, 
malgré Soliman-Chacu & Tarmce vido- 
rieiue qui le pourfuivirent dans cette 
Province. 

Pendant que ceci fe paiToît aux tri" 
virons de Dehly , Motadbax , le plus 
jeune des fils de Cha-Jehani , $*étoît 
mis en route avec toutes les forces du 
Guzurate y dans le deflein , auflî * bien 
que Sujah , de vaincre ou de périr. Le 
oruit de fa marche parvint bientôt aux 
oreilles d*Oramgzeb , qui s*étoit tenu juf- 
qu'alors à Pécart, pour voir quel fcroit 
le fuccès de la guerre. Son projet étoit 
de tomber fur. le vainqueur epuifé, afin 
de lui arracher le prix de la viâoire ; 
mais à la vue des raouvemens de Mo- 
radbax. Prince ardent , impétueux, plein 
de courage & déjà célèbre par la con- 
quête de Suçaçe , il changea de fyftc- 
nie. Il appréhendoitque ce Prince, fuivi 
d'une armée floriflTante , ne fe faisît de 
là couronne avec d'autant plus de faci- 
luc, que Data n'avoit que peu de ttpu* 
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pes à lui oppofer , depuis qu*il avoit en- 
voyé Tarmce viâorieufe dans le Royau- 
me de Bengale, à la pourfuite de Sujah. 
Il réfoluc donc d'unir Tes forces à celles 
de fon plus jeune fiere, de vaincre par 
{ts mains, & de le perdre enfuite, 
lorfqu'il fe feroic défait du redoutable 
Daraé 

. Jamais Prince n*emplôya plus de diflî- 
mulation & de fourberie pour le fuccès 
de fes deffeins qu Oramgzeb.Voici com- 
me il s'exprimoit dans la lettre qu'il 
écrivit à Moradbax : « Le dejfein qut 
9y y ai pris de menfevelir dans la retraite^ 
» ne t'ejl point inconnue ! les grandeurs 
9f & P éclat du tréne nom jamais touché 
w mon ame. Ditachi^ fans riferve , de 
» ces biens frivoles que les hommes regar^ 
« dent comme précieux , il ne me rejle 
i9 qu'une pafjîon , c*efi celle de rétablir 
w dans toute fa pureté le culte du vrai 
i> Dieu & la loi facrée du Prophète, 
.» De tous les fils de F Empereur y dont la 
» mort nUfi que trop certaine^ toifeul^et 
>ï toujours montre Jîncerement attaché à 
99 la Religion de nos pères. Dara efi un 
99 impie qui na d'attrait que pour la Reli- 
99 gion & les Arts de P Europe. Sujah s efi 
w livré à lafeBe £ Aly ù fait gloire ac 
»? fon héréfie : toi feuly mon frère , qac 
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n') honore des aujourd'hui comme mor^ 
w Seigneur & mon Roi , tu mérites de 
^^ porter la couronne. Je veu^ joindre 
j) mes forces aux tiennes y combattre fous 
» tes aufpicesles impies^ & pour prix des 
nfervices que je te voue à la face de 
» rUniversyje ne demande ^ue la gracç 
» i^ aller mourir erp paix (lux pieds du 
» tombeau de Mahomçt. w 

Onnçfçauroic croire avec quels cran{^ 
ports le crédule Moradbax reçut la let- 
tre & le$ avances d'Oramgjseb. En 
vainTEunuque Cha-Abas, fonMiniftre 
& fon Favori , lui repréfenta qu'il nç 
falloir s'engage? qu'avçcde grandes pré- 
cautions & beaucoup de dé/iance avec 
un Priiiçe auflî prptond & au/ïï délié 
que le Vice-Roi du fiekan. Moradbax , 
incapable de feindre, & jugeant de Tame 
de fon frère par la fienne , fe hâta dç 
lui répondre en à.^ termes pleins dç 
joie & de reçonnoiflance : ^< Allons , lui 
«difoit-il, défendre de concert la Reli^ 
» lion attaquée par deux impies : mar- 
^Kchons; fi le Ciel mUleve jamais au 
^^ trône que tu foules aux pieds par 
» grandeur d'ange & par piété , je jure 
« par Ip Prophète , qu^ faifrai toujours 
^'pour toi le refpect du à un père & 0U 
w àtfenfcur de la Reliffion. 99 
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Mais en confentant de joindre fes for- 
ces à celles d'Oramgzeb , Moradbax 
compcoit toujours avoir de fon côté la 
fupériQriré. H ignoroit combien les dé- 
pouilles de Golconde av oient enrichi le 
Vice-Roi du Dekan. L'intelligence (e- 
crette qu'Oramgzeb entretenoit avec 
Jenola , lui étoit inconue ; & ce ne fut 
pas fans inquiétude qu'il apprit fur fa 
route, que cette armée veiioit de join- 
dre fon frère à Oramgabad. Voici cora- 
me fe fit cette jondlion , qui furie pre- 
mier degré qui conduifit l'heureux 0- 
jramgzeb au trône des Indes. 

Dès que le faux bruit de la mort de 
Cha-Jenam fe fut réuandu, Oramgzeb 
avoitenvoyc fon fils amé Mahamuddans 
le Vifapour à Jemla, pour le faire fou- 
venir de fes fermens ôc pour le fommef 
de lui livrer Tarmée qui agilToit fous 
fes ordres , POmrha fe trouva dans la 
plus cruelle fituation. Il auroit voulu 
!e?vir Oramgzeb , & lui mettre la cou- 
ronne fur la têre , au péril de fa fortune 
& de fa vie-, mais il etoit arrêté par U 
tçndreffe qui çombattoit d^ns fou cœur 
en faveur de fes femmes & de fes en- 
fans reftés à la difcrétion de Dara. H 
craignpit , avec raifon , que ce Prince fu- 
rieux ne vengeât fur ces innocentes vie- 
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tiineslatrahifon qu'ilméditoît, &ne les 
fit périr dans les plus cruels fuppliccs ; 
mais i'arciÊce & la rufe délivrèrent Jemla 
de fa perplexité. Il exhorte Mahamund à 
foulever contre lui Ton armée , & à Tar- 
rêter lui-même prifonnier^ & en même 
temsil lui fournit les moyens de réuflîr : 
le jeune Mogol reçut le confeil avec avi- 
diréy & tout fuccéda félon les vœux de 
Jemla, L'armée fe révolte -, le Général 
eftfaili , chargé de fers> conduit à Orem-» 
gabad , & renfermé dans la citadelle. 
Ceft aînfi que le rufé Perfan vint à 
l)ouc de fervir fon ami , fans bazarder la 
vie de fes enfans & de iès femmes. 
Toute la Coor, excepté Dara,qui fe 
doui4 de la perfidie , plaignit fon maU 
Iieur; mais il n!étoit malheureux qu'en 
apparence. Du fond de fa prétendue 
prifoa , il dirigeoit les entreprifes d'O- 
ramgzeb, jufqu à ce que la défaite & la 
fuite de Data y qui alors ceffa d'être 
le maitie des otages qu'on lui avoit con* 
fe, lui permirent 4e venir joindre 
Oramgzeb, auquel il fit remporter plu-* 
fieurs vidloires. 

Mahamud, maître de Tarmée du Vî- 
fapour , la conduiGt à grandes iournéei 
dans le Dekan, & Oramgzeb Tincor- 
poiaàla fienne. Avant que 4c & mettra 
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^ncampagne,leVice Roi jugea à propos 
4e la haranguer. Il parue fur un trône, 
TAlcoran à la main , qu'il fèrroic de 
tems en xems xontre fon fein j & après 
avoir éclaté en invedtives cpnire Dara; 
auquel ilreprochoit fur-tout l'irréligion: 
^ Oui ,s*écria-t-il en foupirant & en cle- 
M vant avec refpecSt TAlcorans Oui , c'eft 

V pour vous détendre , paroles facrées du 
» Prophète; c'eft pour vous venger du 
M mépris & descailleriesfacriléges de Tini- 

V pie Dara , que je brife les liens de la 
i>paix quidevroit régner éternellement 
fo entre.des frères. Puis contrefaifantPen- 
4> choufiafte': Et vous , fidèles Mufulmans, 
» oui avez embraffé avec moi la querelle 
w du Ciel, c'eft de fa part que je vous an- 
t? nonce la vidkoire : hâtez- vous donc de 
M voler fur mes pasx)ùles ordres du Pro- 
» phete vous appellent JN*entendez-vous 
:)> pas fa voix immortelle qui vous crie: 
49 une mort glorieufe fuivie dW bon- 
» heurétcrneXune vie brillante par l'éclat 
V que doiuie' la viftoice , ^voilà les feuls 
» biens que doic envier unvraiCroyant.» 
Aces mots, Oramgzeb eft interrompu par 
les applaudiffemens de Tarmée, qui lui 
jure 4e verfer pour lui jufqu'à la dernière 
goûte de fon faag, & de fuivre }uf- 
tju aux ç;cjrci3aiics de l'Univers le ven- 
geur 
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geur de l'Alcorau Se çle la Patrie. Pour 
cxckcr jenjçore davantage le zcle de.fcs 
foldars , Qranigzeb Jeux clifinbua de 
grandes fommçs d'ai^gciit. 

Voulut cepeadf^t prévenirlp^ibup. 
çons ^ U jipfi^nçt de K^oradlpiai: fur cet 
accroifTement àe forces qui ne laiffoic 
fïm d'oquHibrc en^'eiu^il jl|û icrivit que 
ç'écpit £bix Jiom £èui & le pruit , de leuc ;^ \^ 

alliance qulavoit attiré ][bus iJes drapeaux 
un fi gr^ud i^pmbre de Mufûlpans » qu'il ' . \ 

n'y en',ai(pit,p.as,i^;pajfpii\eux qui uc ^ j 

voulûf ^pp.baurp & y^iici^e Ifousies auf- 
pices ^qoe €9111$ refpjf o^eiif ,)a gloire de le • 

placer uir le crône »,^ avec lui la leligioa. 
Se leS'Ve^rtus. 

Aveuglé p^rJfon ambition ,1e .crédule 
Mpradbapç donna.encore d^is le piège» 
il;défigfi»à^9ji â;ere,i^^^^ de 

Mand4Ô,ippiu;;Xe)ld[e^7J^o^$ des deux 
arm,ées; la. jôaâion Te jSt en aOez peii 
de ten^s; &.Ies Prinpes ^eurent une en- 
trevue^ da^s 1^4^^^^ Oramgjceb acheva 
d'éÉ^lpuÂr MoradD^^* Du, plus loin qu'il ^ ;, 

Tapperçof , 4 4^fçen4it,;de çiçflus. fon ^ \ 

éleptianc , Tç. p^:pftern^\,clevanç luU & ' 

ï appella fon Sçi^i;^ur |8c fon Roi. ïl pcr- 
/iiada à Moradbax de pendre dès - lors •■J. 

le ^ixrç 4'£n?p^reur : di^^^t jour le - Vi- j 

ce -Roi du Dekan yenoft teiçeypirf^ 

TOTM IX* M 
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ordre?. Aa refte , il meçioir dans toutes 
fes déférences tant de modeftie, de fim- 
plicitc , de candeur & de zélé , que noii- 
feulemcnt Timprudenr Moradbax, mais 
nicnic tt)us fts Côurtifans Içsplus déliés, 
cxceptfi l'ennnque Cba - Abay, y furent 
trompés. 

Les deux a^^m^ réunies s^ébranlèrfent 
enfin 5 & fe faifirent , (ans ayup férir , 
du défile impratiquâble'de Manddo. 
tes nouvelle^ de ladéfertibn de l'armée 
du Vifâpour, dela^r^rolfce dé Morad- 
baix , de runix)n des deux Priiices avec 
toutes, leurs forces & de leur approche 
de Dehiy , apportées coup fur coup à 
la Cour, furent, pour Daraun coup de 
foudre : fa fcrrneré &? fixn courage pa- 
rurent ébranlés -, fc dès-loi^ Péfprit de 
verriee >. dé décoUrà^ment 6C de perfi- 
die fe tépandit. à la 'tHoiir. On ' tte fon- 
gea ni à défendre ie défilé de Manddo , 
ïii à arrêter Fennemi dansiacourferon 
fe contenta de fortifier la Capitate, & 
d'écrite avxCaiefs dés rebelles lès lettres 
les pkis roucbsuîtes. On leur marquoir 
que llEmp^tctir étoit pléip d^ vie , & 
qu^lfe ne Jpouvoient venir dronbler fon 
repos & (a vieilleflc , fans fê rendre con* 

Sables du crime de léfc-m^Jçfté divine 
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Moradbax fe ientic ému : rambittoii 
te l'impétuoiîté de fou caraâereravoienc 
«rapcché d'approfondir les bruits incec* 
lains de la raorc de rtnipereur. Il aVoit 
icherchéà tromper .les inquiétudes &.à 
étouâer Tes remords : niais le crime , va. 
de ptas près» les réveilla : la hgiKe de 
ià révolte comiaençoir à faire une ivct^ 
preffion profonde fur le cœur d'ua 
Prince uattfxelleraenc porté à la vçrtu» 
Oraiagz^s^enap perçut $ cet iionmîe, 
canfooimé dans le crtmei^lui rendit 
Bientôt f es premiers tranfponis dîambt- 
tion Se de naine conure Dara* n Eh ! 
» quoi ! Seigneur , lui dit -^ il » zw com^ 
^ prends^iu pas que le bruis qu an répand 
• queCbA^J^haTDrefpirxaicore , efista ar^ 
» tifiee du Parricide jui lui a\ aitacb4 Ia 
^vie? UiwÊffis.Baran^u^réfà'veU use* 
9 me fore II sa' nùus jf^fie de foliu quû 
^ dans nos easkps'r nâus Oftons im Per^ 
9 6rtu$ Roi à venger^ eious^ nos femmes 
»& nos tnfèns à fanater : fi dduntinsi 
» rtmords.nêus fmttefm^èfs armés du 
» miM/ztf y dômes -^ m^^at. nosm ne devc^ 
unions àiemétles fûaimesdàsfran dte 
» Indes ? Pjous wboI i enfiaeoméMS ^fau^ 
9iraifeuUmient ta douleur de voir tim^^ 
» fiité viSorieufe & triomphante .; mais 
^fmr toi^^qucifera.ton^ défefpmr^.lm:f9 

Mi) 
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M que tu verras fur la tite £un frère ; 
n chargé de crimes , uru couronne quil 
M n'tf tenu qu*à toi de porter. Puijquil 
ii faut périr en ne combattant pas , corn- 
»> battons pour vaincre & régner : s'il ar- 
9friV€ , malgré les bruits ptiblics.^ que 
M CAtf - Jeham. vive encore , nous irons à 
nfes pieds dépofer nos lauriers : pourra- 
i» t'il nous fç avoir mauvais gré d'avoir 
» expofé notre vie, pour le venger». 
. L'éloquence .artificieufè du fourbe 
Oram^zeb , l'iiicercimde de la vie ou de 
la mort de Cha - Jeham , ou plutôt la 
fbif deréener, étouflferent les remords 
de Moradoax : Ton repentir s'évanouir, 
6c il parue plus ardent à l'exécution da 
crime, i Orajngzeb avoit. grand foin de 
nourrir fon feu , en Xuppa/aiit' chaque 
jour des lettres d'Agrà ^ par lefqueUes 
on ravertilToit de ne point ajouter ibi 
aux nouvelles de la vie de Char- Jeham. 
Dara , inftruit des mauvais effets que 
produiibât la-fanffi: nouvelle de la mort 
de rEmpercut ,.prit^le parti de. le fiiirc 

faroitce fbuvenc fur le g£and«b^con da 
aJais4 mati^onfoucenoit que ce a*étoit 
qu'un phantôme , ui)e vaine Se fauiTe te- 
pséfentation de Cha- Jeham» 

Le vieil Empereur , plein de fureur 
contre des fils. qui., Xoiis prétexte de le 
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venger , venoient lui arracher la cou- 
ronne, convoque un (4) Dorban géné- 
ral, & propofe de paroîfre lui-même à 
larête de Ton armée , .a&i de diŒjper les 
hxÈX bruits de (à more . &> de déiaraidr 
les rebelles par fa préfence: c'éccit le 
feul moyen, de faire renrrer dans leur 
devoir les troupes des deux Princes qui 
pour la plupart agiflbîent de bonne foi. 
Dâra applaudifloit à.eetre réfolution , 
aitifique tous les Généraux, attachés à 
l'Empereur ^ mais Calil - Cham » un des' 
pcincipaux Minîftres , repréfcata. avec 
force , que TEmpereur expofèroit trop 
la Majefté Impériale & mcme fa vie ; 
qae fa fanré n'étoit pas encore a^Tez ré- 
tablie , pour foutenir les fatigues de la 
campagne 5 que les rebelles lui maa- 
qtteroient certainement de refpeâ; ,' 6c 
qu'alors TEmpereur n'auroit plus deief- 
fource , attendu que l'armée qu'on pouç- 
toitraflèmbler , (eroit trop foible pour 
faire tête aux forces redoutables des en< 
nemis ; qu'il fuifiroit d*envoyer dci*x 
iiahiles Généraux avec un Cprp» de 
troupes, pour difpucer le |>airage d^s 



[a] On appelle Dorban.aox Indes ce qu'on 
appelle Divan, en Turquie, 

Miij 
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mît en fuite dès 4e premier* tliad* Cette 
y'xOifiXït^ Il la duif à la trahifon dcGlf- 
fam-Cfeam ^ qtji^^ridafht fâr-rtuit, 4voit 
' faitVacttcf'léà be^fét^'&'hi bètrdrèrèn 

• forte'qtt*6kïfiîcriVp'6fct';ftjS^ de 
'répondre W; feu ^tefr^W d'OWrffgiefe , 

qu'il; écî^hcJÎt 'des bords d^ijti/d\iké t6it 
ce qui fè pTèfemoic pour défendre ^ 
j)â{U^ei';;Dès ^ae^^'te 'même Caïlkm- 

• Çf^^rfi éàt rà' Moradiiâît vèHfr à^lttîV« 
•fe'mft 'à fiiir ,^ ^Htiàîrfaflt dansera 'é^tit 
'farrriée.;tiàftîe '&' vaincue' aftàfht qttè de 
^cdfnibattfè. Jâcùnt-jSiig (èWie comporta 
^etî brave hôitîrtifc ave^ fes l^agéputès i 

tnais apfoslavoîr^fkiî^routce qu*on ^u- 
"voïf attetidTeidfefa'Vâïè'ài: & deréxi^- 

• fienicë réunies ivbyânr qu'il' ne po^tfVdSt 
' WSftef aut effiyrts'de'Wôtadbàx ,' îl'fe 

f ettra: fuîvi feùlertïèrtt de ttttq ce^ns ait- 
vahii'Orânigieb Ôè'Moradbax ne purent 
s^empéchef d'admtref là' facîlité-& la ra- 
pidité avec' ^qfeleHé' fk '^^îéhr'varflcu ; 
èè 'c& ^téetScïxicé^ leui: îftl/pîra unenou- 
VrfJe ai^deùn- ' • '-''^ ' '-^- - ■ 
-•A hhbuvdle'ffiinëdéfeîte fi déplo- 
rable^^ PEmpêrdit tcmlbà évanoui r(?r*- 
ceS'itnmortelUs fuient rendîiék k fAr^ 
bitte des T.htpiTci\, s*écriâ-t-il en reve- 
nant dé fa- fcfîblfeflè > il 'hie difpofepiu- 
''à-feu& <orhmc par-'dip^s âlaipim du 
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mm; puis levain les yeux aux Ciel : Q^ue 
u volonté f où faite, 6 Seigneur l tes châ" 
timens font jufies » & jen mérite de plus 
ittriHes. Pour Data, jamais le dcfe/poir 
ne s'exprima d'une manière plus feufi- 
ble. Il s'arrachoit les cheveux & la bar- 
be:. il frappoic )a terre du pied, & fat- 
/bit retentir le Palais de fes cris & de 
Tes imprécations contre le traitreCafTam- 
Ch4m : Mais c*eA Jemla \ ceji ce fer^ 
fi(Uy difoic-il à PEmpereur, qui eji le 
véritable auteur de nos.. infortunes : s* il 
n avoir pas livré C armée du Vifapour au 
rebelle, O r amg^b j nous na verrions pas 
des fils ingrats s^eleyer contre Cauuur de 
leurs jours & P accabler. Qu*on mette à 
mort ^ si)oùtZ't''j\ y J^s femmes &fes en^ 
fans : vepgeons nos malheurs hr les oèr 
jets de fa tendffffe. Mais Çha- Jeham 
modéra l^inapétueufe fureur de Ton fils, 
&. détourna une vengeance inutile ^ 
iadigne dnn Trince. Darane penfa plus 
qu'à aflèmbler une nouvelle armée', 
pour arrêter les vainqueurs; & il ne voij- 
lut re.r^pofer qnç fur lui du comman- 
dement ; les trcfors de Tempirie fujcenr 
ouverts. Il répandit par- tout l'or & Far- 
gentrla plupart des Rajas accoururent 
avec l'élite de teuis troupes, en peu de 
jovs on courra fou^ les murs. d^'Agra 

M V 
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plus de cent mille hèmnifis die Cavde* 
rie , fans compter riiifiiiicerte , cem pié- 
tés de canons, dont it&moindres éteieni 
de douze livres de balles foixaiitc élé- 
phaus dreiTés aux conri>afs , & armés 
chacun d'tme petite pièce de campa-- 
gtie 1 ©ara. y joignic cittq cens cha- 
^nteaux pour potterfes bagages* 

Avant que de pai-tir ce ÏPrince reçut 

de Cha-Jeham une noifvelle preuve de 

temire/ïè. Le vieil Empereur trahi ,. 

^abandonné , vaihcît pardeuJc fite tebei- 

Hes^fe dteiitde faiTtotîtc Tuptêftfie cm 

Ïa5?eur*d'ui^ ffls 'àdcfrc. II hii confia ie 

;Ê:eau de4*ernpïrfe , & ordonna ap» 

Minîffres &aux'eaumran!?deTie recc- 

Tt3iîr déforhiais d!auttes otdtes que ceui 

■^de Bfkra, €hi ne fçair s'il prit de hii- 

^nxemfe cette rélolution , ou fi elle hii 

«•fiit înfpkée'par qlielqtèe traître ; mais. 

elle fot également fùnefte à hiî & à 

lXara«. En eflfec , piufieurs Grands qui 

•^«efpedoient encore la foi du ferment 

2Xi\ fes tenoit attachésà PEmpereur, refo- 
TCut de fe foumettTe à Data. LesP^tfr 
pies 3. dégages dit ferment de frdélitt; 
"qtfify croyaient tre devoir qtfâ Cha^ 
Jeham , montrèrent beaucoup dfindiffe- 
ïence Aie le fonr dU Prince 5; eafin le 
'fcïMk faux St inxuncux-tpte. les ennéifti^ 
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de Data répandixenc, qa'aafE t6t s^rès 

fan alKlicackxx , l'Empereur avoic éié 

arrcsé & coïKbik dansanappaxremenc 

feccet (k Palais, pïr ordre du ami veau 

Souverdny achera de (boleverconm 

•lui lesr dlflvrences Namms dom rfimptr^ 

e(l cofà^oiè ; tnaîs loin <]Ue Osara en 

'Ak venu à air td exccs d'ingracilade &c 

ik perfidie envers (cm perc de ibii bieii^- 

faiteur,il ne Im JtviDi clamais au con* 

tralrrt^ngfoigné .plus <fe refpeâl. & At 

ibitmiflîoo, & famais le TÎeii Empereur 

Jf^*WfÀt tnomré pkts et t endretTe à ce 

fiiff vertueuse. A ibn dcparv, il ktiiir 

iotlg eems^mbraifè, Karrafa de fes^ lar- 

sies^lc coœUa dès cacefles les pla« cou^ 

tkiîies. J'ifvoix »/^rr^ , Jfiri dit^i «H 

^<3^r8n tf ifeifj. /op teins plu» héurêux ^ 

^ i^i^tr^ aprh' ma inort un Enif^pèrê' pai^ 

fiilc €r fioriffant ; h Ciii ne i^ pas 

permit r 6 mon fiis , vas te couronner 

ie tes propres nmins. Si les dlfoitr fa- 

erU desyFereS' & des Rois om eneore 

nn-proteSettr éams ieiCiely tu vAiricr-as^ 

Éitu ttef^ndy épmfe tes ripimrs & r#Jp 

ffuUidickonefMr et s enfàns r^teBhs y~0f^ 

^ff fur un fits y tan plus digne ou^ 

^^ge% tes grttcwa & ets hitrtfaits. Il kiS 

^ondacnfiritcfa^béttédiébôn & le [\ii^ 

^^^^i^\sàxii.^xVff}XC>^^ TowL il nar 

Mvjî 
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pouvcût k quît^ei;. Vï^ioivxwk vieniard 
prdObatoit que c'ccbic potir la dernière 
fois, qu'il yoyoti ce fils chéri. La cen- 
.dre Begom-Sahcb & cous ceux ^ui fu- 
rent témoias d'adieux. fî touchaas^n^ 
purent s'empccheii. de mêler leurs lap- 
ines ^ celles dapere/'&.'du fils. • 
- Les foins dé'la guerre &: la vengeance 
occupeceiu biemor Dara cour entier: 
f armée s'cbcanla enfin dans le plus bel 
or dire y &c tsaverfa en quaire Jours te^ 
campagnes qui font euireAgca & teiteti- 
ve Chambftl. A voir.;Cette àrrnée prodi- 
gieuse, couverte d'or& de fetvcompofée 
jhs plus beaux homoiesqu'il y eût aux In- 
des, la iK>mbpeufe artillerie au elle traî- 
lioitàXafuiiè ,laconce»auce hece & me- 

Eaçan«e des clcpliâns^ lecourage bouit- 
iM & emporte de Dara,il'ny av^it pre^ 
que pârfonile qui ne crât qu'il n^ marchit 
im le ventre d*un ennemi plus foible, & 
déjà épuifé par les n a vaux de les roarciies^ 
mais les hommes làges obier voîcnr que 
cette armée fi magnifiqde 8c (i brtiiante 
ax'écoic pcefque compofée que de trou- 
{les de nouvelle levée; que la plâpan 
des Officiers Généraux étorent les enne- 
laiis fecrets Se perfonnds de Dara, & 
qut';tls n'^étoieiit pas hommes à laitier 
éfihtrp^er ioècafionfay^aUedefe r^n;; 
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ger its injures du père qui leur arroU 
débauché leurs femmes , & des raille- 
ries cruelles du fils qui les avoir immo- 
lés à la rifce d'une Cour malignei eiifirt 
ils né vayorent |)as fans rerrear Calil- 
Cham , ce traître , dont les coiifeils 
avoienrdé^ été fi funeftes , honoré > fous 
Dara , du principal commandement. 
Pour comble de malheur , rélite des 
troupes deFEmpire étoir employée à la 
pourfuité de Sujah dans le Bengale ; 
fous lés ordres 'dé SoHihan-Chacu, Tôu- 
tcsces ôbfervâtîMs*, ' *? ful'-rcu t la çom- 
paraifon qu'on faifoit de Dara ^Ptince 
ouvert, magnanime , brave & généreux, 
avec Qramgzeb, le plus fi» , le plus artr- 
ficiieux 'S6 le- plus àdroît des hommes^ 
leUi'faircKent craîhdrt lé défaftre le plus 
fmlêfte. 

Mais Dara, à la vue d^uné fi beTe ari 
mée , avoir conçu tes pfus grandes efpé- 
tances. Il (e prornettoit une vi^ire fo- 
dle& brilîàtetede feh cdurafge & dé ce-^ 
twdcfesfofdats qui •émoîgnaiènrïaplus 
gftfnde ardeur ^fro«r comtra^tre^'^Arrivc 
au fleuve Ghambal , iï jugea? àf propos 
^attendre rennenii dans ui% c'am^ avan- 
tageux qull traçât ftir le plan d'une 
grande 'Ville ràtt'niilfeu ctoi^ni les ten- 
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card d'or v les pavill^is des Géinéraui 
Mogols & des Kajas , pcefqtt'aufli (u- 
perbes > dtfp&rcis de diftaii^e en diftan^ 
ce , s'élevoxeni ati «^detTu^. des tentes 
des foldacs ^ de foinnoieiu «les sues > 
des places pui>l|5]ues & des.bazards :^ 
rarrillerîe écois &raqiif6e fur les- koids 
da âeuve , pour en rendre le paiTage 
impraciaaable à TenneMU : lous ces 
objets reunrs pr^fentoient la . perfpec- 
rive la.pltis ;agféabie.& la ^ plus nK^nir 
fique : c'eft 4« ce cainp que- Dara cori- 
vira fou âlsSoliman^Chfffr 4«: vmikk 
Joindre. i . 

Mais Oranigzeb parut ùix FauKe botd' 
du fleuve beaucoup plutôt qu- on ne IV 
voit cru : le iuccès de la première vi ipire 
lui avoit enflé le courage : le A>ldac 9 
rempli de confiance & d'audace ^ »^c- 
prifbtt Faroiée iipjpérialfc & fe croyait 
ftiTÎncible : déjà il ne bornoit plus /e» 
efpérances à la conqucre des lude^ 
Qr^u%ff^t ^ difoiVir» Hfrts, a^^ir t^aincu- 
ie parricide Diara i nous ^^nduira tni 
Firfi * &dc-là en . j^urt^ifi y & . nous enri^ 
<Jiira dfis iép^uilfes, de AÇMti tAfie. Le 
camp retentiflbit jour & ntiit dtes eris^ 
rfailcgreflè & de viâtoire. Pour Cqnte- 
nir Farn^ée d^trs C!e^,ti^ç55;«grca&ies » 
Cîçatnjzfi^^ubli9\ç3pj§- ri^ \^ jliibr 
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avoienc psomis » au nom de plus de 
treiue mille MuTuïmam , de courues leuis^ 
armes le four du combac conise rimpie- 
Dara. GepeuKlant Pa^ftacion avec la- 
^ffe on acrsîbuoit la dernière vrétoire 
àOramgseb , quoique Moiadbax y eût 
t\x W plus grahdt parc , detenoit luf* 
peûe aux amis de celui-ci. L'Eunuque- 
Cbar Abas , perfuadé qu'Oramgzeb , fou* 
ITiabii d*uii Faquir , n^witriflôit l'ambi- 
tion la pltis profonde, & qn*il ne man* 
<îU€ïoic pas de fe défaire de fon maicre r 
dès qu'il aufoîrvaiiuu Data», céfolut de 
te prévenif & de raffaiSner , Ibrfqu'il 
>iendroit prefque feul prendre les ordres» 
de Moradbax ; mais Ocamgzeb , înfoir' 
mé du complot, nepa^ur plus: que bien: 
accompagné. Il didlmala A>n seflaici- 
meiu & eu remit la vengeance à un autre 

Maigre le mépris qu'il aâ^ftoit pour 
I>ara, là; contenance de ce Pirince tef- 
ftaya^ Tenter le paiTaee du iieute en 
ptéfcncc d'une armée formidablfc , Ce- 
^it s'expofer à une défaite certaine ^ 
iiftéter le combat , c'étoit décourager 
^on armée & donner le temsà Solimanv-^ 
^baeu » qui aecouroic du Bengale, ai 
«»ud«s iôuriWResi * de: joindre.' foq, g^r^ 
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& de lui aflurer la fupériorité. Apres 
avoir eu recours à divers expédiens, 
Oramgzeb s'arrêta à cehii-d; Il corrom- 
pît , à force d'argent , le Raja Cham- 
plet, dont les ttats s'étendent le long 
du fleuve, plus près de fa fource v que 
Tendroit où étoient campées les deux 
aimées. Il obtint de ce Roi Indien paf- 
fage fur fes Terres. Oramgzeb détacha 
d'abord dix mille hommesde Cavalerie, 
pour (e faifîrd'un gué à douze lieuts du 
cari^p : Tannée entière fe mit en mar- 
che pendant la nuit, dans le fîlence le 
pluà profond , & fuivit te détachement. 
-Au point du jour, Dara n^apperçut plus 
de tentes de l'autre coté de la rivière: 
une retraite , ménagée avec tant d*ait 
& de fecret, le furprit ,'fans le dé- 
concètten II devina le deffein de Teiî- 
nemi & donna ordre à une grande 

Êartie de Tarmce de marcher & de com- 
attre les rebelles , fans leur donner le 
tems de fe reconnaître . SI cet ordre 
eût été exécuté , il eft conftanx que les 
rebelles , épuîfés de fatigues & dans le 
défordfe & la confofion , iijféparables 
du paflâgè d'un fleuve , euflfent :été*ab- 
folument vaincus \ mais TArbitre des 
Empires avoir deftiné celui de l'Indottaii 
à Oranag2ebi& rinfortunc D^radevoit 
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ctre fa vîâlme d'un frère cfuél Se arrî- 
fidètix. Calil - Ch^m > que le y ici! Empe- 
reur avoît .dortné à Ion fils , pour êtte 
le mddérareifr de fon idbutage 6c le chef 
Heîes (^ônfèlls*, iTe char^^a cf arrêter Ten- 
nemi aiï pafFage' du* fleuve , & il àrfîta 
prferqu*âuflîr6c que lui au gué ; ihais au 
lieu de le charger ,' comme il lui ivçfit 
été ordonné , Iç traître refta le^s bras 
crolfcs , & laîflTa'à'Oramgzeb le tems 
dejbafferfe fleuve' 8c, dé fe retrancher 
entré les itiomagnes. On dir même , 
que .Calil -Cîhani eut ht céméirîté de 
s*abouché'r fecrettement dans un en- 
droit écarté a;vec le Chef des rebelles, 
poui* eoticéttcr énrr'ettx les moyens de 
faire périr Dara'dans la bàraiîl^'iqm d^" 
voit néceflaifenifent ifç livrer aVàmpett 
de jours. * ! . .: ' - ; î • * 

Quoi qu*il en fbît , Calil-Ciam eut 
ladrelfe d'eî^cufêr fa conduite & de la 
faire àpJ)ro'uvet'. t)ara âVoit même raîic 
de conhancje* ai ce guide îiifidele > qall 
n ofaf&ivré lé îiïoitveme'm qui le porcoîc 
à forcer le camp ennemi. *^e fai vijicéy 
dirait Calil -Cham , il ejl inacceJJ^bU; at- 
Unions qui la faim en ait arraché les re- 
idUs : rioUs les attaquerons 6f les défè-* 
tons (taris leur retraite. 

Oram^ieb & Moradbax ne refterènt 
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as long ^ rems en effet dam leui camp -, 
es vivres comroen^oient à leur man-- 
qwer, &!I croit de leui^ intérêt deCom- 
baTçhe 0àr^^ avant qVil eût été fortifié 
du corps d'^mèe que lui. ^menpit Ç^oti- 
man-Chaca rieurs. trompes repofces & 
rafraîchies s^avahccrent^donc en ben or- 
dre dans la plaine î mais ils trouvèrent 

. Dara nrét à les recevoir. 

Telle croit là dî/pofiiidn des dew. ar- 
mées dans cetrp baràîlle , d'oâ dépendoît 
la deftinée dje l'Einpire. Dara ctoii à la 
rcreducorfsde barajile.Il âvoitàcora- 

. barrre Oramgzeb^placé aacent-^e deTar- 
mée rebelle :1a droice^çtoir cornmandce 
par CaliUCIia^., & If gAucHê.^ par le 
Kaja.jî^ni-.^ng/0ramg2fb aycïic'.op- 

};oic à celui-ci, dont il redou toîtla Vafeur, 
on frère Moradbîax , & àîautre , fon fils 
aîné Mabamud. La norubrcufe & cxcel- 
lenre artillerie de Dara éroit rangée fur 

, une feule ligne > i ^ tète dé Tarmce ; 
mais elle devant inurîli; parja perfidie de 

.Calil-Cfaanj , qui dQnua.o|:d|:e aux cano- 
nJers de tirer, avant que rennemi fur à 
portée du canon. Opnigzeb ^i avoir 
inafquéla fienne derrière un erand Corps 
de Cayalerîe,ne répondit qj ce .fracas , 
que par trois feuls coups , gui.\itoit le 

.lignai dont il étôit convciitt avec Calilr 
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Chant^pour I*avef tir que (oti âîMée étoii 
préparée au combat. Alors ie perEde 
Mogol accottranc à to&its bridés veis^ 
Dstia^ à <[\vi la fumée & la p^^offieiW! 
àvofieint dérobé les mouveinenv et l'cl»- 
n&iaii ^ la tc^bi^foil 4e ioh Géiiétfal : <t 11 
i> eft tenrs, bî dît-il, de charger 3^1011 ârttt- 
«> lerie a d^ja jcli^té là terreur & k défor- 
» dre parmi l'ennemi s ca préfence va 
» achever leur ^ércKUe. •» • • 

Dara monté fur li» éié|ihaiir magnrfi* 
quernei*«' enharnadhé,!& cbttvertdes or- 
nemens i^périaAix ^éévR la beaaté reftf* 
voit twcott réclat » s^avança au petit pas 
vers Oramgzefc , à la cere de Téttre delà 
Cavalerie, qui de'tefrisen cenns jettoit et 
grands icrîs. Orartigtéble Uiffa appro-" 
cher , faiîs s'^ébrahfer 5 mais à peine reui- 
il vu à portée > que faifahc ouvrir fa Ca- 
valerie, il le falua de plafiears décharges 
d*artilleîPi€.On vît alors tomber autour de 
Dara ^ on nombre prodigieux d'hommes 
& dechevaux^Ce caniîsigene fit qii-'aiii- 
mer le Pri»Ge. Il s'élaiiça avec fureur 
dans les efcadrons des rebêtles , & ven- 
gea les 6ei>s par des torreiK de fang. Il 
eut bientôt diffipé tout ee qui s'oppo- 
f^it à foi> païfage. Arrivé aux batteries 
d'OrathgSjeb , illesreiiverfe:& fait main- 
baSèfur Iescanoniers.Poimgais<Oramgr 
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zeb chargea en vain à la tête de Télite de 

fa Cavalerie. 11 fut repoufle avec un 

grand carnage. Dara gagnoit toujours 

. duieijrein. ; Oramgzeb prit alors un parti 

4ignejde «fon courage. Il fit i^ettre aux 

•pieds' do. fon «éléphiant les chaînas qu*on 

.a çoatunie d'attacher ^à ces animaux., 

.iQifquIpn veut le$ contraindre de mar« 

chçr;.à petits pas.Réfolu d'attendre la 

mort ou la vii^pire , on dit , qu*aprcs 

^s*êtf e ainfi .privé 4«s ipoy ens .de fuir , il 

«levajes yeux &:lç$ mains au Ciel, dont 

-il implora le fecours à haute voix , & 

, qu'il exhorta tous ceux qui çombattoient 

jàïescotés^ de donner, à fon exemple, 

J«ur vit pour l'Alcoian, en faveur duquel 

►il avoir ieufemcnt pris^l^s armes. Le Ciel 

-touché, à ce que prétendent les Ecrivains 

- MufulmanSjdu péril d'un Prince fi pieux, 

: détourna l'orage qui grondoit fur fa tcte. 

Dara , fans aucune apparence de rai- 

; fon i mais entraîne , diient ils, par une 

^force fujjcrieure , abai^donna le deffein 

-de le tuer ou de le prendre ^ pour porter 

ailleors (t^s coups. 

La véritable caufe de la retraite du 
Prince fut un nouveau trait de la perfi- 
die de Calil Chan> , qui ayant appris que 
Data , malgré- tous les pièges qu*il lui 
. avoit leiidus, ért^ic p«rçt à terminer la 
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guiuïe-j'ac ta plus édatiante viâoire, lui 
envoya dire ,- pour lui faire quitter fa 
l^roie, que le fore des armes lui avoir 
écécomraire dans Teudroit où il combats 
toit; que Mahamùd » apràs avoir eu de 
grands avantages fur lui , voloit au fe* 
cours de foa pexe ,. & qu'il fe tinc far fes 
gardes , pour ne pas être enveloppé. 
Dara trompé^ courut au devant du jeune 
Prince qui venoic lui arracher une vie-* 
toirecertaine« Il enfonça. fon efcadron , 
& le mit enfuice , après, un grand cai:^ 

"*g€- . • ' ' ^, • : 

Mais on ne ccmbattott pas ailleur&aveo 
la même valeur, niavec la même fqctune. 
A la droite , Calil - Chan^ avoii , conime - 
nous avons: dit^ c4djé lâchement' la 'vio^. : 
^oire,>fâns)C0mba(cre » à M^han^ud^ àta. 
gauche, le .fidèle & bra.ve Raiurfingfiç i 
des efforts incroyables, qui forant. 4'4r : 
i^ordfuivis du plus grand fuccès. Ilen*- 
fonça les efcadrons de Moradbax , &î 
parue bientôt aux yeux dudPrince.qu ij 
^mbattiç d'homme à bommê. Jl peiça.. 
''Indien qui; coi>duifait. l'élé^h^nty • fiif ». 
kquel étoit porté le Chef de^ rebtUe^ 
Mocadbax, fans s'ctonHieF , prii f* pla- * 
c« , & .conduifit d'une main fon élé- 
P*iant, tandis que de ratttte,.illaa$pi|. 
coàûuueUetneatv des . ficûtt. ^u Il4)a}^v4 . 
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s^aehanioît fur lui , & qui Talroît déji 
blc(fë trots fois au vifage. Par xnallieur 
pour le Roi Indien ,ies flèches lui man- 
quèrent au fore de ce conibat. Yoyam 
donc qu'il ne pDUvoicpios atteindre (on 
ennemi y il faiAce de delTus £on cheiral i 
&s court ft jjetter fousJe ventre de Télé- 
phani , pour U percer \ mais l'exccs^ de 
ion courage lui coûta la T>e. Moradbax 
attentif à tous fes^ mouvenaeiifs , ic frap- 
pe d*ùn-dard,& lerenverfe^fur lapoul- 
liere ^ l'élépbaiit e4i}ev^ alors ie< malheu- 
reux Indien avec fa trompe , lui bat la 
tère ûo^ifre la terre ^ & loi arrache enfin 
lavîe.'A-ce trifte fpedacle , au lieu de 
venger leur Roi » les Ra^eputes jeaent 
uiv cri de douleur & s'enruîeàt* 

' ïl aîy avoir plus que Dara qui com- 
battit: ce l^rhicev abandonné de. Rage- 
putds , fé vit Cernât fur; ]«s br^ les crois 
Corps de Tarmiée ennemie ; ( car Ma^ 
hàmud avoir déjàirailté le fieii* ) On 
lattaqua d^ Êdont & par fes:fiancs« mais 
il fil tiïce à toutv Moradbax , le plus 
aldèiK^ des Gévkémwm rebdlès , fut if- 
pou(tév ^urfuivi âc tnis akfoliiDneor en 
fuite r Mahamud eut le même fore. 
Oramgzdy accablé céde^ auffi » & nt 
comt>attoit plus qu'en reculant. Data 
aVQ^t'for^é^p^s^Ks^t l;9u vîâpii^ kk^^ 
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clarèf pout îuJ , lorfqttcf CÂlil-Chjim> 
qui vtèton revenu au combat ^ué p<our 
le perdre , mettant le comble à (es per- 
fidies , s'approèhe dfr-lai* : Seigneur^ lui. 
die -il en le &kant^4u nom -d^^yâUi* 
qoctir , rV/î eflfàiê'; te Ciet^fe JéfAtreêrt' 
tafav/tur\'& '& premier -dettes tx/xièits 
efface toits ceux de' tes imà^ùrUts siêux: 
Une soff^eplu^ ^' pàUf càûromàâtbu i^ic^ 
toire , qu€'dt U- f^ifi dcS ■ Ctiêfs des re^ 
Mlef& de les enmsinèi^ "à' tbncekar de 
triomphe !: defcen'dê - dâncd^ dàfiis 4am 
Uépkant y 'rn^fi^êéfm ti^et^ekkitl^^ yoicms à^ 
h pottTpiiéc 'dês'ykiiH^^s- , <^- ^ aucun 
iCickappe à nos cèupSé 

L^mpPtKÎ^ît CNlra rççttc m^^xsk con^ 
feil ^ec- <f amant fIU9 de foie ,: qafil 
ffàètoir déy àraage ia vty>ge4ticeir Ittition^ 
te fôif'iifr>e5teelteirt:chiva# Pin<ttïi-Î ik\ 
fcflie- pftiinVIas '^pnwmft J«îr pDi^ para 
toat la'tefréu^lB^ià mort; raais:eii iném^ 
temsiebruft ^ r^paA^d^i l'àne^^^l^au-» 
irjî armée \ ijull a éi^taé rfes^firfdais , 
d6i)t4l ^if^oiif fes;mo^f meiii dt 'às& 
fils foiv éléphant , ^'>f« rigârd^^ |»f 
fi^ gèRe^Sé'pàr â^'àhftkm&y ^i*^p^r« 
cerantpltlsl^ àHyôtentiqî à^ lamdttveiitr; 
Ib é trembliêtif ; M'ag|fl«tfi^ qtta ini^iieii^ 
ment; perderti éttiSft è^ûràge &.fq t^C- 



Çonce",>tfmôin de l* tej-çefr.deUdç- 
WMitt & de la fwte.k caippwtiçnnnquc 
■ Calil-Chajr» j'avoit «c^i., C« <>« Z""*^- 
/uiveUjraitffi , s'éferi^-l-Jl o»"é de dou- 
J«ai:,. &.çu'm'U'/HfVfi.m Jliè.ce^^Mfi 

dérohp.» i«ï^g«S*Çç.? çfi^^ jangçant 
dtt.«ô<é des ï«b«ïlesi>-^C;,-Mn>&W ej»- 
dcoa M:e i-eafaa ,- JQiiM.à. l'e.ffroi de l'eii- 
nemi.jrendiî lewiWc g,Pf?ipgzeb & 
aax û«ns. yaàieu çiïbh-,, nqij.pajr.l^va. 

Dara reftaiptefqttôjewiftij^lfi.chwpde 
bfttaillfeJl c^ ai*»iaft>nia? prières 4e fe$, 
amis, &'fe fauv^., 3f>rçs.4i? heures, 
d'un des plus c«irfç contbatj^qiM Te foiçnt 
Jamais. Uyc^s sn Afie. P«iiïig?<ïb aurpit 
bien N^ul» (tendre fa>i4te«ç icsfn^e"» 
pai la:iïw>j« <>v».k.>pfti6îi5ie APif^^' 
mais kiSfmp ysmii^mf>i^^f->ff* 
accoropaçtic», Xe; «tic» ï^tisç -ç^jç dVM^te 
& de; e«9«é,l /îi»'0flb,n'-Qf^ l<î pfi\«rfqi?[fe ; 
4'aaidu«s Ats #eb4Jl*s,étpwpi û: épuife 

«0lir?gie-.^;k É*tc«ide çqfn^tîff. , . - . 
- X^inaW^i!W«iSttlww K|w{0çfiip|ifefq>« 
feui oeB.ms*aésip\ais8j:qjig IppUjd^jouts 
auparav»»^, il awi waej çpjprçctes de 1« 
tr(i»àpes,3l'^rir:» ^ÛFiie» neuf heures du 

d'As«' 
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d'Agra. La honte d'aller montrer un 
Prince fugitif & vaincu à un père infor- 
tuné , & la crainte d'être aflîcgé dans la 
Capitale, Tempêcherent d'entrer d^n$ 
îa Ville. Il ne s'arrêta qtfautani déteins; 
qu'il lui en falloir, pour écrire à Cha- 
Jehan & à Begom - Saheb. Ses Içttrej 
étoient conçues en des termes fi tou- 
chans ; il déploroit fes malheurs avec 
tant de fenfîbilitc 5 il peignoijc avec tant 
de force l'ingratitude Se la perfidie du 
traître qui lui avoit enlevé la vidoire , 
qu'à la lefture de ces lettres , le Palais 
retentit de pleurs & de gémiflemens : l^ 
difgrace d'un fils adoré , les défaftres de 
lîmpire , le fort dont il étoit menacé , 
arrachoient au vieil Empereur les cris les 
plus douloureux : le ferrail préfentoit par- 
tout l'image du défefpoir. Cha-Jeham^ 
revenu à lui , écrivit a Ton fils les lettres 
les plus confolantes. Il lui envoya unçi 
partie de Ces tréfors , & lui ordonna de 
diriger fa retraite à I^hly, pour y faire 
de nouvelles levées & recommencer la 
guerre. 

Mais le GDUverneur dé la Ville Im- 
périale lui en refiifa l'entrée. Dara fui: 
auffi fenfiblë à ce trait de perfidie , qu'à 
là perte de la bataillç. Il continua Ùl 
route vers les Provinces feptentriona- 

Tome IX. N 



^jo Riyotutions 

les. Le tableau de fes infortunes toucha 
les Peuples, qui lui donnèrent fur fa rou- 
te les marques les plus éclatantes de 
compaflîon & de tendrefle 5 mais les 
Grands Qu'il avoir humiliés par fa fierté 
& fès railleries > & dont alors il n^endioic 
les (ecours , furent infendbles à fes mal- 
heurs ; enfin il arriva à Lahoj: avec en- 
viron fept ou huit cens chevaux qu'il 
avoit çu beaucoup de peine à rallier des 
débris de fon ajrmée. Là, il raflemblade 
nouvelles troupes & fe prépara de nou- 
veau à la guerre qu'il ne défcfpéroitpas 
encore de terminer à fon avantage , nu- 
tout avec le fecoursdeSoliman-Chacu, 
qui avoit fous fes ordres les plus belles 
troupes de l'Empire 5 mais la fortune con- 
fondit fes defleins & fes efpérance$. Elle 
le conduifit de précipice en précipice , 
jufqu'à ce qu'enfin elle le livra indigne- 
ment entre les mains fanguinaires d'un 
frère perfide. 

Cependant Oramgzeb tiroi t de fa vic- 
toire les avantages les plus folides. Après 
la fuite de Dara 9 il entra le premier 
dans le camp des Impériaux , abandon- 
né ic rempli de richeflTes immenfes. 
L'hy pocrifie > l'artifice , la diflîmulation, 

3ui avoient tant contribué à fes fuccès, 
les employa alors ,& depuis avec ^n* 
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core pfus de fruic. Il réferva les tentes 
impériales & les plus riches dépouille» 
de re.inemi à Moradbax, diftribual'or & 
rargeni aux foldats , & fe retira enfuite 
avec fesconfidens^dansle lieu le plusToli- 
taire du camp où il refta quelques rems 
en prières h fym entrant dans la tente de 
Moradbax , la modeftie fur le front & 
TAlcoifan à la main , il le falua du nom 
de vainqueur »& lui préfenta Calil-Cham, 
par la trahifon de qui il avoit vaincu. 

Ctjlà la protiSion du Citl^ à la force 
de ton bras & â t amitié de Calil-Cham^ 
Seigneur , lui dit - il , fue nous fommts 
redevables d* une viSoireJî éclatante. Dieu^ 
far fa puijfance ^ a fauve fa loi , en ré" 
pandant che[ V ennemi Vefprit de vertige 
fr de terreur. Pour toi , Seigneur , tu at fe-- 
condé les décrets du Ciel avec une valeur 
inouie , en dijjipant avec des troupes épui^ 
fies une armée formidable. Que Calil^ 
Ch^m , qui à tant contribué à ta gloire $ 
devienne ton ami & commande fous toi. 
Pour moi i je n attends plus qu'une trot- 
fieme vi3oire y pour aller accomplir mes. 
defieins dans la retraite & dans la pi-' 
nitenèe. Là » je régnerai fur mes paf^ 
fons , tandis que tu feras régner dans 
toutes les Indes la véritable Religion & 
Its vertus. 

Ni) 
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Le facile Moradbax reçut eneflFctCa- 
lil-Cham au nombre de fes amis , lui 
donna toute fa confiance & le premier 
jrang à l'armée. Il ignoroit que c*écoit un 
iraître dévoué à Oramgzeb > qu on ne 
inetcoit auprès de lui, que pour le rendre 
maître de (t% fecrets & le perdre com- 
me il avoir perdu Dara. Cependant l'in- 
fatigable Oramgzeb pafloû les jours & 
les nuits à écrire aux Vice • Rois , aux 
Généraux & aux Gouverneurs des Pro- 
vinces 5 pour les inftruire de la viâoire 
qu il Vçnoit de remporter : fes lettres 
Ploient remplies dç promeffesoudeme» 
naces , félon le caraâere des Officiers 
.avec lefquels il ncgocioit : prefque tous 
fe déclarèrent pour le parti couronné 
par la fortune. 

M^is les Généraux , dont la défertion 
Hattalç plus Oramgzeb , furent le Raja 
Jafing & Dalil - Cham, qui commaiv 
doient l'armée vidorieufe du Bengale , 
fous Soliman-Chacu, Il leur avoitécnt> 
du champ même de bataille, qu'il ve^- 
iioit de remporter une vidoire décifive; 
que Dara fuyoit jufqu'aux extrémités de 
l'Empire ; & il finiflbit par leur ordon- 
ner de mettre à mort le fils du Prince 
vaincu , pu de le lui. amener dans (o\^ 
camp chargé de fers. Jafing ne poavQJi 
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oiiblier que Dara Tavoic autrefois traité 
de Muficien. Pour Dalil-Cham , c'étoic 
un Patane , léger , inconftaut , avide de 
puiflTance & d'argent , & toujours prêt 
à fe dévouer à celui qui Pacheteroit le 
plus cher, ils reçurent donc les ordres 
du vainqueur , comme s'ils fuflent éma- 
nés du Souverain légitime j & ils prirent 
toutes leurs mefures pour faire déclarer 
l*armée en fa faveur ; mais ils n*oferenc 
tremper leurs mains dans le /àng de So- 
liman- Chacu j ni même l'arrêter , foie 
qu'ils rerpeûaflent en lui le fang de Ta- 
merlan , ibit plutôt qu'ils apprchendaf- 
fcnt d être mis en pièces par l'armée 
qui réyéroit les vertus & le courage 
du jeune Prince. Ils prirent donc le parti 
de l'aller trouver dans fa tente & de lui 
communiquer les ordres cruels qu*ils 
venoient de recevoir. A la nouvelle im- 
prévue de la défaîte & de la fuite de fon 
pere, Soliman - Chacu parut accable ; 
nuis on ne lui donna pas le tenis de dé- 
plorer fes malheurs : les deux Généraux le 
preffèrent de fe fauver. Le Prince , fans 
fonder les difpofitions d'une armée , qui 
lui croient favorables, partit en gémif* 
faut , la nuit même , fui vi d'un petit nom- 
bre d'amis fidèles , & fe réfugia dans les 
Etats du Raja de Sirinigar , qui ne s'étoic 

Niij 
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fes Maîtres, fit fentit àTEmpereur , qu il 
ne vouloit pas fouâfrir les incommodités 
d*un fiége , ni s*expofer aux fuites fu- 
neftes d*un événement malheureux. II 
prit même bientôt le parti d'ouvrir les 
portes de la Ville , (ans attendre le con- 
lentement de Cha - Jeham. Oramgzeb, 
devenu le maître d*Agra , pénétra bien- 
tôt les defleins de fuite de l'Empereur ^ 
& il redoubla de foins & de vigilance » 
pour ne pas laiffèr échapper fa proie. 
Il défendit à tous les Citoyens , fous 
peine de mort , de fortir de la Ville > 
fans fa permiflîon par écrit. Il difpofa 
de nombreux Corps de. garde au -de- 
hors & au - dedans de la Ville j enfin 
pluiîeurs détachemens de Cavalerie 
parcouroient perpétuellement la cam- 
pagne. Clia-Jehara s'apperçut bientôt 
qu'il étoit bloqué de toutes parts , & qu'il 
ne pouvoit manquer de tomber entre les 
mains des rebelles. Ce Prince défefpéré 
crut qu'il ne lui feftoit plus d'autre rcC- 
fource que d'attirer fes deux fils dans 
le Palais & de les y faire poignarder» 
Il les invita donc avec inftance de venir 
le trouver, pour terminer leurs différends 
dans une entrevue. Pour toute réponfe , 
on forma le fiége du Palais dans les 
régies. Moradbax fe chargea de l'atta--: 
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qu^r du côté de la campagne , taudis 
que Mahamud difpofoic tout pour don-^ 
ner Taflaut du côte de la Ville. Oramg- 
zeb fe retira dans le camp , fous pré- 
texte d'une maladie , mais en eflfet pour 
rejetter Todieux d*un pareil attentat fur 
Moradbax. 

L'Empereur apperçuc bientôt du haut 
de fou Palais les mouvemens de l'enne- 
mi & les préparatifs de Taflaut. Cet ap- 
pareil , loin de TefFrayer , fembla lui 
rendre le courage & raftivité dont il 
avoit donné des preuves ii éclatantes 
dans fa jeuneflfe. Lui-même difpofa fon 
artillerie fur les murailles , & ht le plus 
grand feu fur la Ville & le Camp des 
ennemis ^ mais le canon n'abattit que 
quelques maifons. Bientôt l'impétueux 
Moradbax le fit taire par un feu fupé- 
tieur. Il avoit déjà tait fes approches 
jufqu aux pieds du mur. Le Palais alloic 
être réduit en poudre , & l'infortuné 
Cha-Jeham enfeveli fous fes ruines 
avec fes femmes & fes tréfors , lorf- 
qu^Oramgzeb , craignant de perdre tant 
de ricliefles , lui envoya un Seigneur 
de diftinftion avec ordre de lui dire 
que c'étoit malgré lui , qu'on en agi floic 
ainfi à fon égard ; qu'il le conjuroic 
de recevoir la vifîte & les refpefts de 

Nv 
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fon fîrs Mahamud , en attendant que fa 
fanté lui permît de paroître à fon tour 
devant lui. 

Cha-Jeham, touché de la douleur & 
des cris de Tes femmes , qui embralToient 
fes genoux , pour le conjurer de veiller 
à fon falut & à celui de tous les mal- 
heureux renfermés avec lui , confentit à 
recevoir fon peiit-âk , & fit préparer 
des préfens d'une valeur ineftimable, 
pour l'adoucir ; & en même tems il ie 
couvrit de Ces habits les plus magnifiques, 
& fut s'alfeoir fur fon trône aor où il 
attendit les ordres du vainqueur. Maha* 
mud, fuivi d'un gros d*Oflficiers, feprc- 
fenia bientôt aux portes du Palais. Il ar- 
rêta & défarma les Corps de garde , & 
s'avança dans la. chambre de TEmpe- 
xeur,en faifant palferindiftinâernentau 
fil de répée tout ce qui s'offre à fa vue, 
Soldats j Officiers , Femmes , Efclaves 
& Eunuques ; enfin , les mains teintes 
de fang , il paroît à la vue de l'Empe- 
reur , Ion aïeul. Ta vieilUjfe , lui dit-il, 
u rend incapable de régner: nous ne 
$^ envions poiru la lumière du jour : 
termine ta longue carrière au milieu de 
tes femmes & dans ces jardins que tu 
as plantés avec dejl grands frais ; mais 
descends £un trônfi fue tu déshonores 
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depuis tant J^ années ?• A ces mots , 
des cris lamentables , mêlés de menaces 
& d'imprécations , fe firent entendre de 
la part des témoins d*une fcéne fi bar* 
bare, qui oubliotent leur propre danger, 
à la vue de celui de TEmpereur; mais 
le féroce Mahamud parut infènfible. II 
fit arracher de force Ton aïeul de defTus 
le trône , & le conduifit évanoui 6c 
mourant dans l'appartement des jardins, 
hors de l'enceinte de la fortereflc. 

Détrôné par des mains parricides , 
prifonnier dans le ftin de l'infortune & 
de l'accablement, Cha-Jeham ne refoi- 
roit que la rage & la vengeance. Il fait 
inviter le jeune Mahamud , dont il ve« 
noit de recevoir des affronts fi (àn- 
glans y à l'aller trouver ; & du plus loin 
qu'il Tapperçoit, il court fe jettera Ces 
pieds & lui adreffe ces paroles où font 
peints toute la fierté & le relïèntiment 
d'un Père & d'un Roi outragé : « Mon 
M fils , tu me parois plus digne de l'Ëm* 
M pire que les enfans ingrats oui m'ea 
» dépouillent. Agra eft loumife à ton. 
» pouvoir : ton courage i^a donné 1ieS 
» amis & des Partifans. Je te pardonne 
»les indignités qu'on t'a force de com- 
9i mettre a mon égard :]e fais plus, j'ab- 
» dique la' couronne en ta faveur : ofè 

N vj 
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M la faifir , Se venge - moi d'un tyran 
» qui y après avoir détrôné Ton peie , 
» réferve peut-être à fonfils un fort plus 
«9 funefte ? » Uae propofition fl fédui- 
fan te éblouie le jeuiie Prince > qui refta 
quelques inftans fans répondre > mais 
venant à confidérer que Tarmée étoit dé* 
vouée à Oramgzeb , & que ce feroit 
courir à une mort certaine , que de ré- 
pondre aux vœux de Cha-Jeham > il 
méprifa l'offire du vieillard ; & pour 
cfiàcer les foupçons que quelques mo- 
mens d'incertitude auroienc pu donner 
aux Officiers de fa fuite, il maltraita 
fbn malheureux aïeul, & l'obligea à lui 
remettre les clefs de la chambre da 
tréfon 

Cependant les procédés barbares & 
l'impiété des deux frères, répandus dans 
toute la Ville, la remplirent de trifteflè 
& dTiorreur. On gémiflbit i}à.r le fort de 
toutes ces malheureufes vidimes que 
Mahamud avoit facrifiées fans nécei&té, 
lors de fa première entrée dans le Palais. 
Le fort de Cha-Jeham , traité fur le 
bord du tombeau en criminel, & ren- 
fermé dans une obfcure prifon , arrachoit 
des larmes : on éclatoit par-tout en im- 
précations & en menaces , fur-tout con- 
tre Oraragzeb , dont on ne pouvoir 
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accorder la modeftie & la pieté avec 
les horribles accentars dont il fe rendoit 
coupable de jour en jour ; enfin on ctoit 
prêt à fe foulever , lorfqu'Oramgzeb y 
pour faire taire tous ces bruits fi inju- 
rieux à fa gloire , & fur-tout pour arrêter 
les fuites d'un déchaînement qu'il regar- 
doit comme redoutable , fuppofa une . 
lettre de l'Empereur détrôné à Dara , par 
laquelle il Tinvitoit à s'approcher d'Agra^ 
qu'ilâbandoiinoitàfonreffèntimentcet» 
te Ville peu affèûionnée à fes Rois , mais 
qu'il lui feroit un préfent encore plus 
agréable, en lui livrant les têtes d'O- 
ramgzeb& de Moradbax , qui venoient 
de lui promettre une vifite> & que déjà 
il avoit pris des mefùres infaillibles , 
pour leur faire expier, en leur arrachant 
la vie, tous les crimes dont il s*étoient 
fouillés. Cette lettre , dont la feufleté 
ctoit évidente , répandue dans le Pu- 
blic par les Moullahs & les Faquirs 
toujours dévoués aux Chefs des rebel- 
les, fit l'effet qu'en avoit efpcré Oramg- 
zeb ; & le Peuple , toujours léger & 
inconftant , loua la fagefle du fils & ap- 
plaudit à la prifon du père. 

Les Princes profitèrent de ce retour 
du Peuple , pour partager entr'eux les 
tiéfprs , les Provinces & les Armées 
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de TEmpire. Un pareil partage, fi op- 
poféau préceiidu dcfincéreflement d'O- 
ramgzeb, qui fouvent avoic déclare qu'il 
ne cherchoit dans la guerre & la viâoi- 
le , que le faluc des Mufulmans, auroit 
dû ouvrir les yeux à Moradbax; mais 
ce Prince, ébloui par les foumiffions & 
l'éloquence d'un tirere qui lui permet- 
toit chaque jour de le faire couronner 
inceffamment , les tint toujours fermes 
fur les bords du précipice. Il n'étoii 
occupé que du foin de terminer la guerre 
contre Dara; & déjà, lui & Oramgzeb 
avoient ordonné à l'armée de fe tenir 
prête à le pourfuivre jufqu'aux extré- 
mités des Indes. Les deux armées for- 
tirent d*Agra & prirent la route de Deh- 
ly, en fuivant les rives de la Gemna. 
Après quelques Jours de marche, on 
s'arrêta à une Bourgade appellée Ma- 
ta^ra, & fituée dans le Pays le plus agréa- 
ble & le plus fertile des Indes. Près de 
ce village s'élève une Mofquce magni- 
fique, bâtie par les premiers Rois Mo- 
gols. Ceft ici^ dit Oramgzeb à Morad- 
bax , ceft auprès de ce monument Jacri 
de la piété de nos ancêtres que tu dois 
enfin recueillir les fruits de la victoire. 
Ici tu recevra des mains du Chef de U 
Religion le turban & le faire impérial, 
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& la puijfance de vie & de mort fur tout 
ce qui rej'pire aux Indes. Pour moi ^ je 
ne me réjerve que la gloire de rattacher» 
Le jour du couronnement fut fixé au 
quinze Juin \ & on clioifit , pour le lieu 
de là céiémonie , la plaine qui fert com- 
me de place à la Mofquée. 

Une longue rangée de tentes cou- 
vertes de brocard d'or formoit au mi- 
lieu de la plaine une enceinte , fur la- 
quelle on avoit élevé de magnifiques 
toiles peintes , foutenues par de gros 
cordons de foie , au moyen defquelles 
I aflfemblée devoît être a couvert dcf 
ardeurs du Tçleil. La veille de ce jour, 
fi defiré par Tambitieux Moradbax, 
Oramgzeb feignit une légère maladie & 
invita fon frère aie venir trouver , pour 
confulter enfemble les Aftrologues & 
prendre ce qu'on appelle aux Indes le 
Sahet , c'eft-à-dîre , pour fçavoir fi le 
jour du couronnement feroit un jour heu- 
reux. Il n'eft pas inutile d'obferver que 
les Rois & les Grands n*entreprennent 
' jamais rien en Orient > fans confulter 
les Aftrologues, auxquels ils témoignent 
la plus grande confiance & qu'ils com- 
blent de bienfaits. Ces impofteurs pré* 
tendent lire Tavenir dans les cieux & 
daos certains livres qu'ils feuillettent 



j 04 ^Révolunans 

avec beaucoup de myfteie, en faifant 
de grands calculs; & c'eft cette dernière 
opération, pour laquelle les Indiens & 
les M urulmans ont un refped égal, (ju'oa 
appelle le Sahet. 

Moradbax reçut avec joie Tinvitation 
de fon frère. En vain Cha-Abas tâcha 
de tui infpirer de la défiance : « Ne 
» t*apperçois-tu pas , Seigneur, lui difoit 
« le fidèle Eunuque, que tandis que ton 
» armée, occupée de danfes & de feftins, 
» oublie dansle fein de la débauche lor- 
M dre & la difcipline militaire, Oramg- 
>5 zeb contient la fienne dansle filence? 
» Ton camp retentit du bruit des con- 
» certs & des cris de joie, .& ton frère 
» prend dans le fien des précautions ex- 
i> traordinaires : fes foldats font une gar- 
M de exaéte. Il aflemble de fréquens 
» confeils. Malgré fa diflîmulation, eft- 
ii il poffible de ne pas voir qu il s'occupe 
i9 profondément de quelque grand det- 
» fein? N*en doute point. Seigneur, 
« les prétendus préparatifs pour ton cou- 
i> ronnement ne font que des picges 
y» pour te perdre» » 

Mais Moradbax , eny vré de fa gran- 
deur prochaîne,re)etta un confeil fi fag^ 
Il forti t de fa tente, fuivi d'un petit nom- 
bre de Généraux & de Cha-Abas, qui» 
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maigre fes preffentimens , ne put jamais 
prendre fur lui d*âbandonner ion Maître 
dans des circonftances fi critiques. A 
peine le Si^ltan eut*il pafTé une petite 
rivière qui féparoit les deux camps, 
qu'il rencontra Ebraïm-Cham, un des 
premiers Généraux d'Oramgzeb. Ce 
Tartare, couché du malheur dans lequel 
alloit fc précipiter un Prince générale- 
ment aimé des croupes par Ton courage 
& fa générofité, lui arrpca Ion cheval 
par la bride : Où vas-rtu. Seigneur^ lui 
dic-il d'un ton rrifte & pénétré } Quel 
aflre fatal te conduit che:^ Oramg[ck. Je 
cours au trénc 5 lui répon .ic Moradbax; 
chaque pas que Refais iriy mené ^ & cefi 
demain queje^ dois recevoir les marques 
de la dignité impériale, der mains d*0^ 
ramgielf même. Ebraïm, àcesmocs qui 
manifeftoienc fi bien la crédulicé & la 
prévencion du Prince , lâcha les brides 
du cheval & fe recira baigné de lar« 
mes. Le complimenc que fit quelque 
cems après le Cafî à Faveugle Morad- 
bax , auroic dû achever de lui ouvtir 
les yeux : Ton entrée eji heureufe , 5<fi- 
grieury lui dit-il \plaije au Ciel que la 
fortie y réponde. Moradbax parut alors 
inquiet & effrayé \ mais la vue d*Oramg» 
zeb, qui, malgré fon indifpofition , ve- 
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noie au-devant de lui avec les princU 
paux Chefs de fon armée , rcmpêchade 
répondre au Cafi. Lesrefpefts & les fou- 
miflions du prétendu Faquir ,\jui ,du plus 
loin qu'il Tapperçut, fe profterna par 
terre, le raHurerent : jamais entrevue 
ne fut plus tendre. Oramgzeb , qui vou- 
loic foutenir fon perfonnage jufqu^aa 
bout, ne fe montra jamais fi attentif. 
Il prit Moradbax par la main , le con* 
duifit dans une tente fuperbe & le 
plaça fur un trône , auprès duquel il 
s'aflît dans un ficge pFus bas. Il n'croic 
occupe qu'à chafler les mouches quiTin- 
commodoient & à hiî efluyer la fueur 
qui couloît de fon vifage. Il n'y eut 

Joint de careffes , de démonftrations , 
e zélé & de tendreffe qu'il n'employât, 
pour endormir fk viâime au bord du 
précipice. Pendant que Moradbax ,dan$ 
1 yvrefTe de la joie & de Tefpérance, fe 
repofoit entte les bras du crime & de 
la perfidie , on lui prcparoît un bain 
d'eau-rofe& un feftin fuperbe. Les deux 
frères s'affirent feuh à une même table; 
& afin de (îgnaler davantage un jour 
fi brillant ,rauftere Oramgzeb fitfervir, 
pour la première fois de fa vie , du vin. 
Moradbax en but avec excès & s'eny- 
vra bienrôt.. Il s'endormit profonde- 
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ment: /on Eunnuque , qui fèulétoit refté 
auprès de lui, le transféra de la table 
à une tente voifipe , pour le faire re- 
pofer plus comniodément » &s'aintaux 
pieds de ion lit. Inquiet , agité jrefprit 
rempli des plus noirs prefTentimens > le 
fidèle Eunuque ne put fermer ToeiL Bien- 
tôt il apperçoit Oramgzeb qui entre dans 
la tente avec un de fes pctits-fils , âgé 
de cinq ou fix ans. Le Prince lui fit figne 
de la main de fe. taire , comme s'il eâc 
eu envie de faire quelque malice an 
Prince endormi. Il s'approcha enfuice du 
lit & promit à Ton petit-^fils quelques 
bijoux , s^il pouvoit enlever le fabre ôc 
le poignard du Prince , fans l'éveiller* 
Le jeune enfant fit le coup avec adreffe 
{Se porta les armes de fon oncle dans 
une tente voifine* A l'ii^ant , fix foldats 
de la garde d'Oramgzeb , forts & vigou- 
reux , entrent avec des chaînes d'ar-- 
gent & éveillent Moradbax par leurs 
mouvemens. Le Prince confondu cher* 
che en vain Ton fâbre , & ne le trou- 
vant point , poufTe un cri de douleur : 
Quon le faififfè , crioit l'hypocrite 
Oramgzeb , qu'on ^enchaîne , cet infrae- 
uur de la loi , qui s*efi rendu indigne du 
trône par fon intempérance. Moradbax , 
lui lançant un regard de piépris & d'in- 
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digiiarion , ne lui répondit que ces 
mots : Sont" ce donc là Us ferment que 
tu mas faits jur CAlcoran. Oramgzeb 
lui mitlamâiti fur la bouche, pour l'em- 
pêcher de continuer , & en même tems 
on le tranfporte fur un éléphant qui Tat- 
tendoit à la porte & on le conduit dans 
la forterefle de Goualéor , tandis qu'on 
faifoit prendre à Ton Eunuque le chemin 
de la Citadelle d'Agta. 

Les mefures d'Oramgzeb avoient été 
concertées avec tant d'art ; elles furent 
conduites avec tant de fecret , que per- 
fonne dans les deux camps ne le douta 
de la cataftrophe de Moradbax. La fcte 
dura toute la nuit : les tentes refterenc 
éclairées : les concerts & les feux d'ar- 
tifice refirent entendre de toutes pans : 
les OfficierS:& les Soldat^ mêlés enfem- 
ble, pouffèrent la débauche jufqu'au 
lendemain à la pointe du jour , que, con- 
formément à l'ordre donné , ils s'aflem- 
blerent dans l'enceinte préparée pour le 
triomphe de Motadbax : aucun d'eux 
n'écoit armé,excepté quelques efcadrons 
d'Oramgzeb, compofës de l'élite de fes 
troupes, qui enveloppèrent fans affeâa- 
tion Tenceinte. Les loldats de Morad* 
bax , uniquement occupés de l'éclat de 
la cérémonie , attendoienc avec impa* 
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tience que leur Général parût , pour le 

(proclamer empereur. Mais quelle fut 
eur confufion , lorfqu'aulieu de Morad- 
bax, ils virent ©ramgzeb s'avancer dans 
route la pompe de la fouveraine puif^ 
/ânce , & monter fur le trône deftiné à 
fon malheureux frère l.Mille voix fe font 
entendre dans les airs 5 on crie par-cout z 
ViveU pieux y vive le ^r and Empereur 
Oramgieb. Les foldats de Moradbax por- 
tent par-tout leurs regards ; & fe voyant 
invertis , ils fuivent Texemple de leurs 
Généraux , qui , féduits par Tor d'O- 
ramgzeb , ou efiraycs de Tappareil de 
fa puiflànee , s*étoient jettes à les pieds. 
De plus de quarante mille hommes qui 
fe iaifoient gloire d'être attachés à la 
fortune & àlaperfonnede Moradbax, ' 
il n'y en eut pas un feul qui osât élever 
Ja voix en faveur du Prince opprimé , 
& même demander ce qu'il étoit deve-r 
nu. C'eft ainfi que Pintrigue , Tartifice 
& le crime , çonduifirent au trône Je 
prérendu Faquir , qui n'afpiroit qua 
moiurir en paix aux pieds du tombeau 
de Mahomet» 

Mais il dévoie encore efTuyer des tra-^ 
verfes & être expofê à de grands dan- 
gers, avant que de jouir paifiblementdu 
n^uit de it% attentats. Par«i vivoi; cu-r 
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cet Onirha promettoit à Oramgzeb de 
lui laiffer les pafTages libres , moyen- 
nant une grofle fomme. Dara , donc le 
caraâere naturel étoit la franchife , f ou- 
verture & la magnanimité , étoit devenu, 
depuis fes malheurs , çléfiant, foupcon- 
neux. La perfidie de quelaues mécfians 
auxquels il avoit donné la confiance, 
i*avoit rendu injufte à Tcgard de tous 
' les hommes : ainii , fans approfondir l'af- 
faire , il ajouta malheureufement foi à. 
îa lettre fuppofce , & retira le fidèle 
Daiit - Cham d'un pofte d*où il tenoit 
en échec toutes les forces des ennemis. 
Celui qu'il chargea de la défienfe du 
Bear, en la place de Daiit -Cham, dif- 
pracié & chaffé , laiffa le paffage libre à 
f ennemi , par lâcheté ou par irahifon. 
Oramgzeb s'approcha bientôt de La- 
Jior , répandant lur fa route la terreur 
& le ravage. A terte nouvelle imprévue, 
l'armée de Dara fe diffipe & abandonne 
fon malheureux Chef: la défedioH fut 
f\ générale , qu'il ne refta pas fix cens 
hommes à Dara. Ce Prince nç penfa 
alors lui - même qu'à fe fauvçr eh Per- 
fe; mais à peine eut -il fait quelques 
Jours de marche , qu'il appiiend que les 
Gouverneurs de Multan & de Cabul , 
provinces qu'il devoit traverfer dans A 

retraite 
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retrait^, aroienc promis à Oramgzeb de 

Je lui livrer vif pu more. Accable , trahi 
de toutes paxxs » l'inforcuné Sultaa ne 
fçavoix à quoi fe réfoudre ; il erroit çà 
& là dans les défères, manquant d*ea« 
& de vivres & ayant tous les |ours la 
douleur de voir périr les compagnons 
de fa fuite & de fa mifere. Dans cette 
extrémité déplorable « la fortune fit brH« 
1er à Tes yeux quelques rayons d'efpé* 
lAnce & de falut. Un Eunuque, Gou- 
verneur de la fortereilè de Bakar, fituée 
fur le fleuve de Syndi, touché des mal*- 
heurs de l'héritier de TEmpire, lui en« 
voya of&ir un afyle daos fa place. Dart 
(e mit ûir le champ en route &c gagna 
Bak^ où il fe jcepofa quelques jours, 
mais la crainte d'y être afllégé par (bm* 
frerc lui fit bientôt quiiser cet afyle. Il 
partit avec fps femmes & fesenfans, ga-, 
gnale fieuve.Indus qu'il defcendit , & ar» 
riva enfin, après une longue marche & 
des faiigues incroyables, dans leRoyau** 
me dç Çuzurate ot\ il fe tint caché , en at- 
(endaiK Toçcafion de (e fauver par mer 
à Ormus ; mais les difFérens événemens 
qui furvin^rent dans le fein de TEm- 
pire, & les marques éclatantes de ten-* 
areffe qu*il reçut de la part des Peuples 
4e çetjpç Province , loriquHl fe fut fait 
Tonu IX. O 
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connoirre , lai infpirerent d^autres dét 
iëins. Il cerna de nouveau le (on des 
armes & vint à bouc de ral!embler des 
troupes aiTez nombreufes » pour faire 
encore crembler Ton rival. 

Cependant le Gouverneur de Bakar , 
il qui E>ara dévoie fon falut , fe- prépa- 
foit à^ircrer le vainqueur, Oramgzeb , 
q<Si fuivoit par-tout les traces du fugitif 
Data » étoir dé)à arrivé dans le Mul- 
tan. Indigné de la réfoiution de TEu- 
Buque qui Tarrêtoit au milieu de (à cour- 
£»> il difpofoit tout pour le (iége de la 
f^rterefTe de Bakar , lorfau^un événe* 
ment imprévu , & qui eut les plus gran- 
des fuites , le força d'abandonner fon 
çncreprtfe, pour retourner promptement 
à Agra. 

< Sùjah /qui de tous les fils de Cha- 
J^ham avoit levé le premier Tétendarc 
de la révolte s s*étoit enfui , comme nous 
avons dit , dans le Bengale , après avoir 
été vaincu par Soliman-Chacu. La dé- 
Ceâion de Tarmée viélorîeufe , qui s*é- 
toit lâchement livrée àOramgzeb» & la 
retraite de Soliman Tavoienc lai(fe ref- 
f irer. Ce Prince , âôif & infatigable, 
eut bientôt raffemblé une armée , à la 
tête de laquelle il s'avança vers Agfa, 
HOU plus dans le de0èin » à ce qu'il 
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publioîc , de fè faifir du trône » mais 
pour délivrer fon pere& fon freic Mo- 
radbax de ia prifon où les receiioic l'ufur- 
pateur. Les circondances fayorifoienc 
Sujah rTarmce qu^on avoh envoyée àfa 
poarruîce,aâPoib}ie parles décachemens 
& les maladies , ii'écoir pas en état de lui 
rcfifter. Oramgzeb étoit occupé avec 
Tes principales forces aux extrémicét 
de rïndoftan. Les Rajas Indiens, qui 
ne voyoient qu'avec douleur le zélé de 
lufarpateur pour l'A Icoran, redouroient 
en lui un tyran & un perfécuceur : les 
amis (ècrecs de Cha-Jeham , de Dara, 
de Moradbax , croient prêts à s'élever 
contre l'auteur des défaftres de la Mai- 
Ton Impériale; enfin la couronne paroif^ 
foit chancelante fur la tête d'Oramgzeb, 
A la nouvelle des progrès d'an ennemi 
qu'il croyoit accablé, Oramgzeb fe trou- 
va dans la plus étrange perplexité. Il 
étoit également de ion intérêt de préve- 
nir Sujah & de ne pas laifïèr échapper 
Dara, donr le courage & les reffburces 
lui paroi (Toîent redoutables, mais bien- 
tôt il fe détermina an parti le plus fage. 
Il partagea fa nombreufe armée en deux 
Corps, dont le plus conlîdérable s'ar- 
rêta devant la forrerefle de' Bakar , avec 
ordre au Général, à qui il en confia le 

Oii 
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commandement, de preffer le fiége avec 
vigueur & enfuitè de pourfuivre Dara , 
juuju'à ce qu'il Teûc pris ou chaflc des 
Indes. Pour lui, il partit avec Taurre 
Corps qui ne confiftoit qu en Cavalerie, 
pour combattre Sujah , & il marcha 
)our & nuit. 

. Mais le plus grand danger qu'il eût 
encore couru dans cette guerre , Tatten- 
doit fur fa route. Le Raja JaCng , qui lui 
avoit livré l'armée du Bengale , plutôt 
par iin fentiment de crainte & de ter- 
reur, que pat un mouvement d'amitié, 
s'avançoit fur le même chemin avec dix 
Hiiile Rageputes qu'Oramgzeb lui avoic 
ordonné de lui amener. Surpris d'ap- 
prendre qu'Oramgzeb retournoit à Agra 
f)eu accompagné, parce qu'il avoir pris 
. es devants avec Tes feuls Gardes, il 
crut qu'il avoit été vaincu & qu'à foa 
tour il fiiyoit. L'idée de la détaite de 
rufurpateur lui infpira d'autres fentimens 

Sue ceux de le joindre & de le fervir, 
réfolut de fondre fur lui & de le mafia- 
crer, & enfui te de fe rendre à Agra» 

Iîour tirer Cha-Jeham de fa prifon & 
ui rendre la couronne. Oramgzeb, qui 
croyoit le Raja à Dehly, tomba dans 
le camp de ce Prince, fans s'en apper- 
ccyoij:, &ç n*ayant que dix ou douxe 
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hommes avec lui. A la vue des Rage* 
putes fous les armes avec une conte- 
nance fiére & menaçante, Oramgzeb 
pénétra les delTeins du Raja ; mais le 
danger ne le troubla point, & il s'en tira 
avec beaucoup de prcfence d*efprir. 
Ajprcs avoir traverfé le camp des In- 
diens, fans donner aucune marque de 
frayeur & de furprife,il arrive à l'endroit 
où Pattendoit le Raja accompagné de 
Pélite de fes troupes , & perluadc que 
l'Indien ne fe portoit contre lui à une ré- 
folution fi hardie , que parce qu'il le 
croyoit battu : Prince^ lui dit-il en Vabor- 
danc & en lui jettant au col un collier de 
perles magnifique , notre ennemi com^ 
nun ejl en déroute : Dura s enfuit dans 
^ Royaume de GuTurate , pour éviter 
ta mort. Je fiai ce^é de pourfuivre un 
^dhcureux qui ri ejl plus digne de ma 
Goitre , que pour aller punir un autre 
rebelle. Sujah , déjà vaincu par ta v^ 
kur , ofe m* attaquer aujourd'hui , tanç- 
ais que je vais le faire repentir de fon 
audace; toi, prends le chemin de Lahor 
^vec tes traves foldats ; je remets en tes 
mains mon autorité dans ce Royaume^ 
Ce difcours prononcé en Roi retint le 
hrasdu Raja. Il s'inclina devant Oramg- 
zeb, lai rendit grâces & partît. C'eft 

Oiij 
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ainfi qu*en moins de quelques heures, 
rindien pafla deux fois d'une excrcmicé 
à l'autre; étrange eflfèt de la légèreté qui 
défîgne le caraâere de fa Nation. Peut- 
Itre auffi que l'opinion qu*il allôit rendre 
à Dara , fon ennemi perfonnel , le plus 
fignalé fervice,en facrifiantTufurpâteur, 
ne contribua pas peu à lui infpirer d'au- 
tres fentimens. 

Quoi qu'il en foit , Oramgzeb arriva 
en fôreté à Agra : fa préfence diffipa 
les partis qui fe formoient en faveur du 
malheureux Cha-Jeham , & bientôt il 
fut en état de marcher avec l'armée qui 
et oit reftée auprès de la Capitale fous 
les ordres de fon 61s Mahamnd. Sujah, 
qui étoic à Elabas, ayant appris quO- 
lamgzeb accouroit à grandes journceç 
avec des forces fupérieures y dans te 
deiTein de Taccabler , prit le parti de 
fe retrancher dans un pofte admirable i 
environné demoruagnes & de forêts, & 
iltué fur un vafte étang. On ne pou- 
voitveniràlui que par une longuepiaine 
dém^é d'eau , d'arbres & de prairies. 
Il efpéroitqu Oramgzeb fe conmmeroic 
en efforts tmpuifT^ns , po.ur le forcer dans 
fon camp , & qu*îl ruineroit /on armée, 
foit en combattant, foit en ne com- 
battant pas, par les difficultés de trou- 
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vet des vivres & de Teau. Oramgzeb 
mit cil vain en ufage toutes fortes de 
rufes pour attirer fon frère à une ba- 
taille. Sujah refta immobile dans fon re-^ 
tranchement. Oramgzeb tenta alors les 
voies de la perfidie; mais il ne trouva 
point de tralties dans l'armée du Vice- 
Roi de Bengale, tant celui-ci avott bien 
£çu choifir fes amis & fes Officiers : 
cependant la difette de fouraees, de 
vivres & fur-tout d'eau dans les plus 
grandes chaleurs de rétc, rcduinreric 
Oramgzeb à de fâcheufes extrémités- 
Il fut oblige de faire venir de J'eau 
du Gange , éloigné de plus de Cx lieues 
de fon camp , avec des incommodités 
incroyables ; ce qui n'empêcha pas les 
maladies de Ce répandre dans l'armée. 
A ce fléau fe joignit celui de la défer- 
tion ;la confiance & le courage s'anéan- 
tJfloient dans Tr^me d'Oramgzeb : il fe 
voyoit àla veille de fa perce. 

Mais la fortune ne ce (Ta jamais de 
combattre pour lui. Jemla , ce fameux 
Emir qui avoir été le premier auteur 
de la grandeur d'Oramgzeb , en lui 
livrant l'armée du Vifapour , fut fon 
libérateur. Nous l'avons laiflc dans la 
prifon d'Oramgabab, où il s'étoir fait en- 
fermer lui-même , pour tromper plus 

Oiv 
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ïilremeni la Cour fur fa conniVcncfe fé-' 
crette avec Oramgzeb. Des qu'il eut 
sippris que Ton ami écoic devenu maître^ • 
d'Agra & de Cha-'Jeham par fes vic- 
toires , & que Tes femrries & Ces en« 
fans étoient en fûretc , il fortît de (z 
prétendue prifon & raflemMa une ar- 
mée, à la tête de lacuelle il vint joindre 
Oramgzeb. On ne içauroit croire avec 
quelle joie il fut reçu du Prince & de 
toute Tarmée: la feule perfonne de ce 
grand bomme valoir une armée dans les 
circonftances. En eflFet, ayant reconnu 
combien la podcion d'Oramgzeb étoit 
défavantageufe & que les troupes qu'il 
avoir amenées ne pourroient qu affa- 
mer l'armée , pour peu qu'elle reftâc 
dans le mcme camp, il donna un con- 
feil digne de la fupériorité de fon gé- 
nie. On publia par ordre du Sultan dans 
le camp , qu'on eût à fe tenir prêt \t lent - 
demain pour décamper , & en même 
tems on fit prendre la route d' Agra aux 
bagages & à quelques pièces d'artillerie. 
Sujah ne manqua pas d'être informé 
par Tes efpions des mouvemens de Teii* 
nemi \ & pour s'en affurer encore da- 
vantage , il envoya fes coureurs à la dé- 
couverte. Ils lui apprirent, à leur retour, 
que le chemin d'Agra étoit rempli de 
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(roopes & de bagages, & que rennemi 
paroiflbic fuir avec beaucoup de défor- 
dre. Tout vif & emporté qu*étoic Su- 
jah, il fe concilie pourtant & remît au 
lendemain le foin de pourfuivre Ton 
frère. Des le point du Jour, il envoya 
quelque Cavalerie pour efcarmoucher 
&: arrêter l'ennemi ; mais elle fut reçue 
avec courage & repoudée. Sujah (ortie 
alors de Ton camp avec toute Ton armée» 
pour la fou tenir, ic cette faute fu r irrépa*- 
rable. En eflèt, Oram^zeb parut bientôt 
avec la fienne qui dénia du camp qu'on 
avoit cru abandonné; car la prétendue re- 
traite qu'il avoit ordonnée la veille , n'a* 
voit été qu'une feinte pour attirer l'enne* 
mi hors de fbn camp & le combattre en 
rafe campagne. A l'afpeû de cette ar- 
mée , Sujâh s'apperçut de fon erreur. 
Il fut étonné , mais il ne perdit point 
courage. Il s'occupa à ranger fes trou- 
pes & à prendre tous les avantages que 
la fituation des lieux pouvoit lui per- 
mettre. On fut long-tems fans combat«- 
tre, carlesMosols fè portent rarement 
à des attaques brufques & impétueufês* 
Us veulent avoir le tems de fe recon- 
Boitre, lorfqu'ils font en préfence; mats 
enfin, lorfqu'ils font une fois engagés 
dans une aâion > ils combattent avec 

Ov 
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plus de valeur que leur contenance n'en 

iembloit promeccre. 

}acoc-uag, ce Jiaja qui avoit été vain- 
cu par Oiamgzeb & Moradbax> avoir 
rallie Tes croupes & s'étoit mis en marche 
avec un gros Corps de Cavalerie , iang 
trop fçavoir quel parti il embraflferoic. 
Arrivé près du champ où itoienc ran- 
gées les armées^ i.l apprend que les baga« 
ges d'Oramgzeb étoienc en route avec 
une médiocre efcorte : la vue du buda 
le détermina. Il tombe fur l'efcorte» en- 

ieve le tréfor & porte la teneur dang 
'armée de rufurpaceur. 

A la vue de ces moavemens, Sajah 
crut qu'il étoit tems d'âigager la ba«- 
taille. On^s'ébranle de parc & d'autre ? 
les deux frères » montés chacun fur un 
éléphant , fe joignent , s'acharnent l'un 
contre l'autre ficepuifent tousleurs craies* 
Xe conduâeur de l'éléphant d'Oramg- 
zeb combe mort» ce Prince le con- 
duit d^une main & continue de corn- 
bactre de l'autre. Sujah encouragé, preflè 
fon ennemi, le pouCTe & le poorfiiicw 
L'éléphant épouvanté recule : Oramg- 
zeb, efïrayé d^ l'image de la mort prc« 
lente à Tes yeux, met on pied hors de 
ion fiége, poiir ft jetter à terre. Jen^ » 
^ui co^iibaitoit à fes c6c49) s'apf^s^ de 
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Ton defTein. Ne doutant point que fa 
fuite ne livrât la vi£koire à Sujah, il 
lui cria : Oramg[et , fouviens-eoi de 
tes viSoires; c*eji ici qu'il faut vaincre 
ou mourir. A ces mots , il fe jetta bruP 
quement au - devant de Tennemi qu^il 
arrêta, pour donner le tems à Oramg- 
»eb de le remettre. Cependant Timpé- 
tueux Sujah renverfoir tous les obftacles 
qu'on lui oppofoit. Déjà il avoit gagné 
beaucoup de tefrein; déjà il vôyoit Far- 
mce ennemie plier de toutes parts, lor{l 
quefon éléphant qu'il pouflbit avec plus 
dé courage que de prudence , tomba 
pefammenr dans une large foffe, donc 
la furface n'étoit couverte que débran- 
ches entrelacées & d'un peu de fable; 
piège que Tâdroit Oramgzeb avoir pré- 
paré pour y attirer Ton frère , en cas 
qu'il prît davantage. fur lui. Il ne fut pas 
poffibk à Sujah de dégager fon élé- 
phant, n fe vit donc obligé de pren- 
ure le même parti qui avoir coûté fa 
viftoire à Dara dans la dernière bataille 
& de conibattre à cheval. Mais des que 
fes troupes ne Tapperçurent plus, elles 
Itf cf urent mort : la crainte & la frayeur 
s'emparenr du Corps quicombattoitau- 
pi^ès de Sujah ic Ce con^muniquent à 
tOQCe Farmée qui fuit &^ abandonne une 

Ovj 
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viftoire certaine. Le malheureux Sujah , 
entraîné par les fuyards qu'il s^efïbrçoit 
de rallier , eut beaucoup de peine à 
fe fauver à Elabas. 

Cependant la nouvelle de la défaice 
d*Oramgzeb étoit déjà répandue à Agia : 
quelques foldats qui l'avoient vu fuir de- 
vant Ion frère & prêt à tomber de deflus 
ion éléphant, avoiëntfemé le bruit dans 
leur fuite, que tout étoit perdu. Jacont- 
iîng , qui s'étoit déjà faifî du bagage 
d'Oramgzeb , ajouta foi à ce bruit y 6c 
au lieu de contribuer à la deftruâion 
entière de rufurpateur » il fe hâta de 
venir à Agra, pour brifer les fers de 
Cha- Jeham & empêcher que Sujah ^ 
dont il n*étoit guéreà moins Tennemi 
que d'Oramgzeb , ne fè faisît de la cou* 
ibnne y mais le butin dont il étoit char- 
gé, l'empêcha de faire tome la dili-* 
gence poffible, & il fut prévenu par 
llnfatigable Oramgzeb qui,fentant com- 
bien la fauffe nouvelle de Ton défaffare 
pouvoit lui être funefte, partit la nuir 
même du combat pour Agra avec une 
partie de l*armée viûorieufe. Après avoir 
donné ordre à Jemia de pourfiiivxe le 
vaincu fans relâche, pour exciter fon 
courage, il lui accorda la Vice-Royauté 
de Bengale ^ dépouille du vaincu. La 
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préfence d'Oramgzeb à Agra fit éva- 
nouir les efpérances des amis de Cha- 
Jehani.Le Raja Jaconc-fine s'enfuit dans 
/es Etats» honteux & défe^éré de s'être 
laitfé prévenir, 

Sujah ne pouvant tenir dans Eiabas 
contre les troupes viâorieufes que Jemla 
employoit concre lui , abandonna fbn 
afyle & fe réfugia fur le Gange , de 
place en place , toujours vivement pour- 
fuivi} enfin, après de longues courfes, 
il gagna un pofte inacceuible dans le 
Bengale où il recueillit les débris de Ton 
armée & /è fit joindre par de nouveU 
les troupes ; mais confidérant qu'il ne 
feroit jamais affez puilfant pour arra- 
cher de force le fceptre à un Prince qui 
écoit maître des tréfors, des armées & 
de prefque toutr£mpire,il réfolut d'em- 
ployer à fon tour les armes qui avoient 
couronné Oramgzeb,larufe, l'artifice 
& la perfidie; mais il n'avoit ni la fou- 
plefTe, ni Tagilité^ni la fortune de fon 
tival II Alt lui-même la vidime de fes 
intrigues, 

Mahamud , fils aine d'Oramgzeb y 
jeune Prince bouillant , emporté, fier , 
brave & décerminément ambitieuir, fe 
plaignoit depuis long-tems d'un père» 
Â^» iàus iégard pour £ba fervices y foa 
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rang 8c fa valeur, le tenoit dans la plus 
étroite dépendance & ne lui confioit ni 
le fecrec des affaires, ni les principaux 
commandemens : fa fierté étoit fur- tout 
aigrie qu'on eût accordé laVice-Royauté 
de Bengale à Jemla , prèférablement à 
lui. Dans Texcès de fa douleur , il éclacoit 
en reproches, eninveâives & en mena- 
ces contre un père ingrat, qui, loin de 
le récoaipenfer, le forçoità fervir dans 
l'armée de Jemla & réduifoit l'héritier 
de l'Empire à prendre les ordres d'un 
efclave > mais les emportemens dn jeune 
Sultan n*avoient fervi qu'à le rendre en* 
core plus ftifpeâ au tyran. L'Indoftan 
entier appris la querelle du père & du 
fils. Sujah négocia avec celui-<i & vint 
à bout de le féduire à force de pro-- 
mefTes & de Fanirer dans Ton camp. 
Le téméraire Mahamud fervit Tennemi 
de fa maifdn avec zèle. Il fit des pro-* 
diges, & Ton exemple devint de ta plus 
terrible conféquence. Les Soldats & lès 
Officiers défercoient en foule Tarmée 
impériale & venoient fe ranger fous les 
étendards de l'oncle & du neveu. Déjà 
l'armée de So)ah , fortifiée par de nou- 
veaux fecours, égalok celle d'Oramg* 
zeb dans le Bengale. 
Jembt aoffi habile^ fo0iMlc8e à 
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feroer là difcorde chez les ennemis^ ne 
trouva plus d'autres moyens d'arrêter la 
défertion & de perdre >Sujah , qu'en 
tâchant de rendre Toncle & le neveu 
fufpeâs Tun à l'autre. Il publia fourde- 
ment, que Mahamud n'écoit palTé dans 
le camp de Sujah , que de concert avec 
Oramgacb , & pour perdre plus filre- 
ment Te Chef de$ rebelles. Ce qu'il y 
a deCngulier, c'eft qu'on prétend que 
Jemla ne difoit rien aue de vrai. Quoi 
qu'il en foit » ces diicours , rendus à 
&'ujah , lui infpirerent tout-à*coup la plus 
extrême défiance. Il prenoit contre Ton 
neveu toutes les précautions au'on peut 
prendre contre un ennemi caché. Maha- 
mud, dégoûté du parti qu'il avoir em- 
bradé avec tant de légèreté, fe retira 
du camp des ennemis avec une troupe 
lefte & nombreufe de Cavalerie. Dès 
qu'il eut fait cette démarche, Ton père 
lui écrivit qu'il l'atrendoit à Agra, pour 
lui donner des marques de fa tendreflTe. 
Mahamud fe mit en route /iir le champ 
& (e fendit à l'armée de Jemla; ce qui 
pourroit faire croire qu'en effet il n*avoît 
Agitdans (a retraite auprès de SuJah , que 
par ordre d'Oramgzeb. Quoi qu'il en 
{oit, cette démarche fervir de prétexte 
À KAipecle. Déi^'il fm arxivé^ Jemlii 
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lui donna une efcorce confidérable, potit 
le conduire avec éclat à Agra; mais des 
ordres fecrecs, que le Commandant de 
lefcorre reçut fur la route » lui firent 
prendre le chemin de la forcereflè de 
Goualéor où il renferma ce Prince. 

La prifon ou la fuite de TEmpereur 
& de tous les Princes du fang laifle- 
rent Oramgzeb refpirer quelque cems. 
II profita decesmomens de tranquillité, 
pour fe faire reconnoitre à Dehly.ll en- 
tra en triomphe dans cette Capitale , à 
la tête de Ton armée, & au milieu des 
applaudiflemens qu'un vain Peuple pro- 
digue quelquefois encore plus auxTyrans 
qu'aux bons RoiSi Ce fut à Dehly qu'il 
établit fa Cour & qu'il commença a rem- 
lir les aâes de la Souveraineté. Là , il 
t battre pour la première fois la mon** 
noie à fon coin -, telle étoit Tinfcrip- 
tion faftueufe de cette monnoie : Moi^ 
r Empereur Oramg^iy Conquérant de 
rUnivers yfai fait frapper cette monr 
noie aujfi briUame que le foleil. 

Mais les triomphes d'Oramgzeb pou« 
voient être regardés conune prématu- 
4:és: la couronne n'étoit point affermie 
fur fa tête, tant que vivroit le brave 
Dara. Ce Prince avoir choifi, comme 
HQUS Tavons dit^ le Royaume de <îuzil- 
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(Mj appanagô de Tinfortuné Morad- 
bax , pour Jbn afyle, en artendanc 
qu il pût paffer à la Cour de Perfe 5 qui 
lui avoit donné les plus fortes efpéran* 
ces de fecours; mais la nouvelle de la 
diverdon de Sujahluiinfpira d'autres fên« 
timèns. Il réfolut de s'emparer du Gu- 
iurate & d'y recommencer la guerre ci- 
Vile. II fortit donc de Ton afyle & parut 
en publie. La {uftîce dé fa canfe, aidée de 
Ta bonne mine, de foû éloquence & de 
/es libéralités, lui attira des partifans : fou 
extrême affabilité , fes vertus, le refpeft 
dont il ne s^'é toit jamais écarté envers (on 
Père & fon Roi, fes malheurs enfin tou- 
chèrent en fa faveur le coeur des Grands 
comme celui du Peuple. Les premiers , 
eflfrayés de la tyrannie & des attentats 
d*Oramgzeb,armoienr publiquement en 
faveur d'un Prince à Tégard de qui ils 
écoient changés au point de le plaindre 
& de Taimer autant dans Thumiliation , 
qu'ils Tavoient haï & redouté dans la 
profpéritc. Les amis de Moradbax , ou- 
trés de la perfidie exercée contre lui par 
Oramgzeb , fe joignirent à Dara, Bien- 
tôt ce Prince vit fous fes ordres cina ou 
fix mille hommes à la tête defquels il 
marcha droit à Chac-Navaze-Kan, beau- 
pere d'Oramgzeb, qui commandoit une 
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armée de vingt cinq mille hommes dans 
cette Province pour fon gendre.Les Offi- 
ciers & les Soldats de Chac-Navazc-Kaa 
faifoient des vœux fecrets^n faveur de 
Dara. A la nouvelle de fon approche , 
ils laiflferent éclater leur joie. Le Géné- 
ral» effraye de la difpoficion de fonar* 
îiice , ne fongea qu*à fauver fa vie. Il 
)rit le parti de fe rendre au camp du 
^rince& de lui prêter ferment de fidé- 
ité. Dara lui fçut tant de gré de fa con- 
îance & de fon zélé > qu'il oublia les 
iens qui rattacholent à fon rival & le 
:ît dépofitaire de fesfecrets : celui-ci ne 
manqua pas de les trahir. 

Cependant , à la nouvelle des fuccès de 
Dara dans le Guzurate, on fe fouleva 
fcn fa faveur dans plufieurs Provinces. 
Beaucoup de Rajas & d'Omrha^, fur 
lefquels Oramgzeb comptoir le plus, fe 
rendirent auprès du Prince & lui amené*- 
renr leurs troupes. Le jeune SoUman fe 
préparoic à fondre fur l'Empire avec tou- 
tes tes forces du Prince de Serinaguer, 
qui lui avoir accordé un afyle. Su)ab fe 
ioutenoit encore dans le Bengale > mais 
ce qui mettolt le cornble aux inquiécu- 
des de Tufurpateur , c'eft qu'il n'ignoroit 
pasquejacont-fîng avoir promis à Dara 
de Iç joindre avec une armée, dès qu'il 
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pacoîrroiten campagne. Déjà Dara, fur 
cette efpcraiice , écoit parti du Guzu- 
race^ & en trente-cinq jours de marche , 
s'ctoit rendu à Afmire, qui n'eft éloigné 
que de fept journées d'Agra. 

Oramgzeb toujours vainqueiu: paru^ 
alors craindre que la confiance & le cou* 
rage de' Dara ne prévalurent enfin fur 
fes artifices & fur fon bonheur. Il s'ap-* 
pliqua donc uniquement à abattre un 
ennemi fi fier & fi redoutable. Cefi ici 
qu'Oramgzeb fe montra fîipéricur à lui- 
même : les mefures qu*il prit furent fi 
fages, fon aâivité £ rapide, qu'il ne 
donna pas le tems à fes ennemis de fe 
leconnoîcre. On ne doit attribuer qu'à 
fon génie la dernière vidoire qu'il rem- 

Sortafurfon malheureux frère* D'abord 
fçui empêcher, parradrcfle qu'il eut 
d'exciter le jaloufie du fils du Raja de 
Serinaguer contre Soliman-Chacu,qu'on 
ne fournît une armée à ce jeune Prince, 
li négocia enfuite auiE heureufemenr 
avec Jacont-fine qu'il attira à fon parti, 
en le comblant de préfens& en lui pro* 
mettant la Vice-Royauté du Guzurate. 
Il ordonna enfuite à l'armée qui étott 
encore occupée au fiége de BaÊar , d'à- 
tandonner cette entreprife & de mar- 
cher à Dara}. pour le prendre par fes 
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derrières , tandis qu'il forriroit luî-mcme 
de Dehly avec fûn armée viâorieufèi 
pour Tatraquer en front. 

Cependant Dara s'étôit atrêcé àAfinire, 
en attendant JaCont-fîng^ mais il apprit 
bientôt que le t^rince Indien , infidcleà 
la foi des fetmens & au)c liens de Tamitié, 
Tavoit trahi & abandonné ; que foti fils 
Soliman-Chacu ne potivoit faire de di* 
yerfion en fa faveur, par la jalôufie & la 
haine du fils du^^aja de Serinaguer , & 

Su'enfin rufurpateur d'un côté & Tarméè 
e Bakar de l'autre y accouroient à lui 
par diffirenies routes pour l'accabler. 
Dara dont les troupes étoient inférieures 
à la moindre des armées qui marchoient 
à lui, auroiibien voulu rebrouffer che- 
min , & regagner le Royaume de Guzu- 
rate; mais on étoit malheureufement 
dans la faifon des chaleurs les plus exceA 
fîves ; tems auquel il efl: impofTible aux 
Indes d'entreprendre de longues mar- 
ches fans tuiner une armée. 

Para fe détermina donc à (è retran- 
cher dans un pays gras &: fertile , & à 
fe défendre avec vigueur ,jufqu'à ce que 
quelque révolte, ( car il n'ignoroit pas la 
fermentation générale, ) forçât Tufur- 
paceur à lâcher fa proie ; mais la dili- 
gence incroyable d'Oramgzeb, auquel 
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Cliâc.Navaze-Kan fit part des deflèîns 
du Prince , ne lui donna pas le tems de 
refpirer. Il parut avant j^ue Iç camp fut 
aflez fortifié} & il ne diflfcra Tattaque, 
que jufqu*à ce qu'il eût appris que l'ar- 
mée occupée auparavant au ficge de Ba- 
kar , étoit à portée de tomber de fon cô- 
té fur Tennemi : alors Oramgzeb marcha 
avecla confiance que lui donnoit la fupé- 
riorité de fes forces; Taùtre armée donna 
en même tems. Dara fe défendit avec 
courage; mais bientôt il s*apperçut qu'il 
étoit trahi. Chac-Navaze-Kan à qui il 
avoit accorde fi généreufement la vie, 
avoit fait cacher les boulets, & on ne pou» 
voit arrêter renncmi. Outré d'une tel* 
le perfidie, le Prince chercha le traître, & 
l'immola à /à juftc vengeance; en même 
tems il reçut avis de la part de ce même 
Jacont-fing , qui, après l'avoir engagé 
dans cette expédition , venoit de l'aban* 
donner avec tan» de légèreté, qu'il çât 
à fe fauver, parce que pîufieurs Officiers 
de fon armée gagnés par Oramgzeb , 
avoient promis de le livrer vif entre le^ 
mains de l'ufurpateur. 

Dara fe retira done avec fts femmes 
& fesenfans, & deux mille hommes qui 
ne purent confen^r à l'abandonner. Son 
atmée ne rendit point de CQipbat ; 1^ 4^^ 
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route fui générale j & il ne fe fâuva 
perfonne » à l'exception de ceux qui 
fui virent le Prince. 

La nouvelle défaite de Dara infpira 
une teneur égale , taiit aux Grands qui 
avoient déjà pris Ton parti, qu*à ceux 
qui lui avoient promis de fe déclarer 
en fa faveur; par-tout on refufa de le 
recevoir. Dara fè vit donc obligé de 
tràverfer fans tentes , fans vivres, fans 
bagages, & dans les plus horribles cha- 
leurs , des Provinces remplies de pay- 
fans qui aOTaiEnoient ic dépouilloient 
les Soldats. 

Quelques-unes de fes femmes & plu- 
fieurs de fes amis moururent de foif éc de 
fatigue fur la route : on trouvoit à chaque 
pas, fur les traces de fa fuite, des cadavres 
d hommes , d'éléphans , de chameaux 
& de chevaux. Accablé fous le poids 
de tant de malheurs , Dara fut tenté 

f)lu(îeur$ fois de fe percer le cœur \ mais 
a vue de fes femmes, de fes enfans & de 
ie$ amis qui lui donnoient des» preuves 
héroïques de tendrelfe & d'attachement^ 
quelques rayons d'efpérance, & encore 
plus la grandeur d'ame 9 le foutinrent : 
i^nfiïi après avoir marché jour &c nuit ^ 
avec des travaux incroyables, dans dt% 
plaines apdes^ ^ (oujours harcelé p^c 
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rOmrhi Bader-Cham , qu'Oramgzeb 
avoir détaché à fa pourfuite , & qui miÇ- 
facroic impitoyablement les malheureux 
craineurs de la croupe fugitive , Dara 
arriva fur les terres du Raja Katche. 
Il lui reftoit à peine fept ou huit cens 
honunes. Le Prince Indien lui envoya 
des vivres & des rafiraichifremens ; 
mais en mcme-tems il exigea de fon** 
Jiôte quM lui donnât fa fille pour le 
ferrait fbn fils. Dara , indigné d'une 
telle proportion ^ ne rendit aucune 
réponfe-, & il n'en fallut pas davan- 
tage pour déterminer le Raja à rece- 
voir de Fargent d*Orâmgzeb , pour 
lui livrer Dara. Le malheureux Sultan 
s*apperçut bientôt de ringuiétude du 
barbare, & il fe hâra de ie mettre en 
route. Son premier dellcin avoit été dç 
fe fauver dans la fortereffè de Bakar : 
mais elle venoit d'être affiégée de nou- 
veau 5 & quelle apparence d'en fi^ire 
lever le fiege avec une poignée de fol- 
dats ! La Pèrfe lui prcfentoit un afyle, & 
il dirigeoit fa marche vers Tlndus, pour 
s'y fendre, lorfque Nur-Mahal ,, la plus 
cÉérie de fes femmes, Çt préfenta à lui Içs 
yeux baignés de larmes Quoi ! Dara , 
lui dît - elle , as-tu pu former le projet 
iPallçr mandiçr çn ^fclafe t appui inmik 
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JCunRoi ennemi dufangde Tameriani 
Jfe crains^tu pas de voir ta femme & ta 
fille arrachées de tes bras , 6» devenir For^ 
nement du ferrail d^un barbare ? Ahl 
plonge^moi pliuét ton poignard dans h 
feiriy que de niexpoÇerà unç pareille in^ 
famie ! Ceji dan;s ta patrie^ Data , cefi 
ici qu* il faut périr ou régner, 

La fie;:cé & la tendrefle de Dara fii^ 
ircnt égalenient allarmé^s de ce difcours. 
Jl fe rjcndit ajix raifons d'une ^poufe 
qu'il adoroic, & U dirigea fa retraite c\ït% 
Gion Kan, P^tane de Natioji. 3pn pian 
^toit de tirer quelques iècours de cet 
homme puiflant d^ns ces Régions , de 
faire leyer Le fiége de Bakar, d*en tiret 
fon jtréfor & de Te rendre enfuite dans 
Iç Qabulîftan , pour y recon^mei^cer la 
guerre, à Taide de MobabetrKan, fon 
ami particulier, homn)e qui pafToit pour 
le plus brave, le plus fçavant & le plus 
veriueux de T Afie. 

L'éppufe , la iîlle & les amis de Dara 
s*oppofé;:ent encore à ce defiTcin. Ils fc 
Jetterent à fcs pieds pour le diffuader 
de /ê fier à un hommç noirci de crimes , 
tel que Gion-K#p , & lui confeillerent 
de gagner en droiture le Cabuliftan-, 
maïs rexéçution de ce confeil éroit im- 
j)offiblc. P?ra, dcnpé dp. tpuç, auroit 

çowX 
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couru rîfque, fur uiie longue route,<ie pé- 
rir avec toute fa troupe , ioit par la 6aim , 
foit par le fer des ennemis. D'ailleurs , 
ce Prince ne pouvoit croire que Gion- 
Kanferoit ailèz lâche & aflfez ingrat pour 
le trahir. Ilcomptoitmême d'autant plus 
fur Tamitic & la reconnoiiTance du Pa- 
tane , qu'il lui devoit la vie & le com- 
mandement dont il étoit revêtu. Cet 
homme accufë d'un crime , ^voit été , 
condamné par Cha-Jçham à être foulé 
aux pieds aes éléphans. Il étoit déjà 
lié & n'attendoit que le moment de la 
mort , lorfque Dara parut & obtint (a 
grâce. Il 1- avoit depuis comblé de bien-* 
faits. 

Dara fe mit donc en route avec les 
mîfcrables reftes de fon armée : plufieurs 
l'abandonnèrent , & il arriva enfin , fuivi 
à peine de trois cens chevaax. Il avoir 
cru de trouver un ami s il ne trouva 
qu'un traître. Il fiit pourtant reçu avec 
toutes les démonftrations de refpe<Sfc,de 
zélé Se de reconnoiflfanee ^mais le crime 
étoit caché fous ces apparences perfides. 
En effet, Gion-Kam écrivit bientôt à Ba- 
der - Gham , qu'il lenoit le fugitif en fon 

f mouvoir & qu'ille gardoit à vue , pour le 
ui livrer. Dara .s'appçrçut bientôt de 
Fûxccs de fon malheur. Il fe plaignit^ 
Tome IX. P 
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il cenca par Tes carelTes de rappeller la 
venu dans le cœur du barbare , mais 
en vain, Nur-Mahal voyant approcher 
la fin funefte d*un cpoux adoxé , d« fon^ 
gea plus qu'à la prévenir ^ à mouxin 
Son premier Eunuque > témom de fa 
douleui: ic de Ton deferpoic, k fie con« 
fentir à fufpendre pour quelques iaftaos 
ce deffcin funefte. Princefi , lui dit - il , 
j< yeujc Jigrialer mcn [éU pour vous : U 
(yran fui vous opprime , pirira aujour- 
d'hui par mes coups : vos fers tomberont; 
ùfile Qelirriié ne féconde pas mon cou^ 
rage y au moins je n aurai pas la douleur 
d! être plus long'tems témoin de vos infor^ 
tunes^ A ces mots , il part portant dans 
un Tac de br ocaf d un piftolet de poche 
charfi;é » dîfant que c'étoit ua préfenr 
que la PnncelTe envoyoit à Gion-Kan. 
Le Patane averti reçut l-Euouque d'un 
air riant & vinjc à fa rencontre : celui - cî 
s'approche & tire ;mais l'arme ne fit poinc 
feu y & le généreux e(ciave tombe percé 
d'un coup . de poignard que lui porte le 
Gouverneur , qui , après une telle eoae* 
prife y ne garda plus de mefures. U arra* 
cha la Priacefle de Ton appanemenc , 
pour la renfermer dans un autre. L'in- 
fortunée Nur-Mahal n'écouta plus alon 
(^ fou courage* Après avoir çmbraiTii 
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/a fille qu'elle arrofa de Tes larmes : Non , 
s'écria r-elie avec fureur ^ non y jt n^ 
furvivrai point à mon époux: le barbare 
Oramg:(€b ne me portera pas le coup le 
plus douloureux , en expofant à mes yeux 
la tite fanglante de Dara. Quoi / J0 
confentirois à couler mes trifies jours 
dans leftprail £un tyran , & peut^ itr4 
âpaffer dans les bras du bourreau de 
ma Camille l A ces mots ^ elle fuce le 
poiton que les PrincefTcs d'Orîencpor* 
cent d^ordinaire dans des bagues , pout 
terminer leurs infortunes par une mort 
volontaire. Aux cris perçans de la fille 
delà Sultane & des femmes témoinf 
d^une Ççïwt fi déplorable , Da^ra accoure 
& voit avec les yeux de Tamour & du 
défèfpoir Ton époufe expirante : Von ^ 
Pripeeffe , je ne vous Jurvivrai point ^ 
dir4l en tirant Ton poignard \ mais ont 
le lui arracha ; & i} te retira gémiflànc » 
accablé , iaivoquant la mort. CepeiKlant 
la maifon de Gion-Kàm étoit inveftie« 
Bader - Cham m^nte à Tappartemenr du 
Prince Se te falueavecrelped ; mais le$ 
Soldats dont il éroit fuivi ,s'élanceiK fur 
Para-, l'accablent de coup?, le terraffènt 
& le chargent de chaînes. Ils le traî- 
nent hors de la maifon & le jettent fur 
un élc|>han( qm Tactendoir àla porte , &( 

Pi] 
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placent à fes côtés fon petit-fils , Jeune 
enfant qui partageoitlesmiferes de Dara 
depuis le commencement de la guerre , 
St derrière eux un bourreau , le fàbre à 
la main. Il avoir ordre de couper la tête 
aux deux Princes, en cas que quelqu'un 
fît mine de les vouloir fauver : c'eft dans 
cet état que Dara fut conduit à Tarmée 
qui affiégeoitlaforcerefle de Bakar. 
• L'infortuné Dara écrivit du ca^p au 
fidèle Eunuque , pour lui ordonner de 
rendre la place & de ne pas fe perdre inu- 
tilement pour un Maître infortuné , dont 
la mort éioit certaine, A la leûure de 
cette lettre , l'Eunuque déchira fes ha- 
bits & témoigna la plus vive douleur: 
cependant il obéit & obtint une retraite 
honorable ; niais le cruel Oramgzeb le 
fit tuer quelque tems après, fous pré- 
texte qu'il réuniffoit tous les Européens 
attachés à Data , pour les conduire à 
Soliman-Chacu dans les Etats de Seri-^ 
naguer. 

Dara, eicorté par Gion-Kan & Ba- 
der-Cham, croit en route pourft ren- 
dre à Dehly, Oramgzeb à cette nou-i> 
velle,qui mettoit le comble à fes voeux , 
aflembU le Confeil pour fçavoir s'il étoît 
à propos d'expofer le prifonnier à la vue 
4u Peuple , fSc fi on lui feroit travçr (èf 
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la Ville, Plufieurs s'y oppoferem, dans 
la crainte d'un foolévemenc de la parc 
àxL Peuple donc Dara ccoic adoré. Se 
pour ne pas expofèr la majefté de la 
Famille Impériale à une (i grande infa^ 
mie : d'aucres^ au contraire » foûcenoienc 
qu'il falloic étonner & effrayer l'Em- 
pire par le fpeâacle cerrible d'un Sultan 
chargé de fers •, qu'en le monrranc en cec 
étac au Public , on défabuferoic ceux qui 
^ou coienc ou qui feignoienc de doui er de 
/à mort^ue Tes parcifans abatcus & conf- 
rernés n allumeroienc plus le flambeau 
de la guerre civile. Cec avis , conforme 
au deur fècrec d'Oramgzeb ^ qui avoic 
toujours eu pour Ton aîné beaucoup de 
haine & de jalouûe , prévalue. 

Dara entra donc dans la Ville , monté 
iiir un vieil éléphant , rempli d'ordures 
ic couvert d'un harnois déchiré. Il n'a- 
voie pour vccemcnc qu'un habit de grofle 
toile , & une efpecc de ferviecte lui re- 
noit lieu de turban : de grolfes chaînes 
le renoienc attaché par les pieds & par 
les mains à la chaiie fur laquelle il écoic 
aflis. A fes côtés , éioit fon petit-fils -, & 
derrière , un Omrba qu'on avoit jugé à 
propos de fubftituer au bourreau qui l'a- 
voit fuivî depuis fa prifon. Ce fut en 
cet état affreux qu'on le promena dans 

P iij 
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toutes les grandes rues & les bazards : 
le traître qui Tavoit livré, marchoit de- 
vant lui, monté fut un cheval fuperbe* 
ment hainacbc. A cet afpeâ , tous les 
Indiens, <|uî ontle cœurnatuc«llemetit 
rendre & compatiflant , vcrfèrent des 
larmes : la plupart poulToient des ctis 
lamentables : an cnargea d'it^ares & 
d'ùnpilécations Tinfime Patane qui Ta* 
voit traJii : oti lui jettades piertÈs; mais 
aucun Citoyen n'ofa tirer l'épée ea fa- 
veur de l'héririet de l'Empire i, isaîcé 
avec tant d'indigtiicé*. 

Ces marques ftéisles cie tendredîe & 
de compailîon du Peuple & de la Covr » 
( car il n'y eut pas jusqu'aux ennemis de 
Dara , qui ne purent s'empêcher de doti*^ 
Ber des larmes à rexcèsde fès maUieui^ , ) 
effrayèrent Oramgz*eb. Il fè hâca de 
tremper (es mains dans k fang d\m rtvat 
^ généralement aimé & eftimé. 

Néanmoins , pour garder les dehors 
de laniodératiDU, o«i plutôt pour con* 
noître plus particatieretneat ceux qu^il 
foupçonnoitêtre attacàcs à Dara^ ilcot^ 
voqua un Darban générai. Le tyran s'y 
tTanrporta> & là , il propcfa froideitienr 
s'il étoit plus à propos de laifler languir 
\t Sultan dans une priAm éternelle , ou 
de le condamner à joiort, il nfy eut per« 
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/balle dans l'aircmblée , qui ne foup- 
çonnât le deflein d'Oramgzeb ; & pour 
le mettre à Tabri de Tes foupçons & de fa 
craau0é , tous conclurent à la mort, 
etcepté un feul Omrha , ennemi déclaré 
du PrîiKe : tout farouche qu'il ct^it, 
Oramgzeb admira la grandeur d'anie de 
-^e Courtifan & lui donna fa confiance. 

Cependant Dara avoir ctc traniponé 
*^ans un Cbâteau proche de Dehiy ^ avec 
Ton petit - fils. Oramgzeb , qui auroit 
'i>ieti voulu reiitretemr fur des aâTaires 
iecrettes , ne put prendre fur lui de(bâ;r 
tenir la vue d'un frère qu'il avoir rendu 
•fi malheureux. Il ne fongca plus qu*i 
faire exécuter TArrBt de mort, quiavoit 
été prononcé tonf re luir Le prifonnier 
tèntk qu'elle n'étoit pas éloignée , quand 
on vint arracher d*«ntre les bras fon 
■petit -fils, dont la prèfence adouciflbit 
^s maux. On prétend que dans ce$ 
triftes momens , Dara conçut pour le 
Chriftianifine , <iont les Myfteres ne lu4 
étoient pas inconnus , le plus vif attnir, 
-& quil conjura le Gouverneur du Châ- 
teau de laîffer entrer dans fon apparte- 
ment un Prêtre Chréti<en , pour recevoir 
le Baptême de fes mains ^ mais tout com- 
merce avec les Européens ^ui étoit inter- 
dît. Abandonné, réduit à lui-même, 

Piv 
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toute fa confolation étoit , dît- on, de 
parler de Jefus-Chrift. Ou vint alors lui 
demandei de la part de rururpaceiir,ce 
qu'il auroit fait à Oramgzeb ,iî le fort 
des armes ravoit fait tombée entre (es 
mains ? Oramgicb , répondit le Prince , 
c'eft un traître & un parricide : qu* il juge 
par fes forfaits , dufupplice qu*il a mi^ 
rite (f qu^il auroit jubi par mes , ordres. 
Ces paroles fi ficres n'adoucirent point 
Oramgzeb. Il fe hâta d'envoyer à la pri- 
ibn du Prince un de fes Ecrivains^qui eut 
la bafTeOe de fe charger de l'odieufe 
fonûion de bourreau, A la vue de cet 
homme & de quelques miférables qui 
^ l'accompagnoient , Data fe fàifit d'un 
couteau & fe défend avec courage *, mais 
le combat étoit trop inégal pour durer 
long-tems. Data tombe; l'exécuteur £e 
jette fur lui & lui coupe la tête de plu- 
iieurs coups.Ainfi mourut,pleuré desPeu- 
ples,regretté même de ceux quiTavoienc 
trahi , le plus brave , le plus généreux 
& le plus éclairé des Princes Mogols: 
fes talens , fes vertus , le refpeft & la 
tendrefle dont il étoit pénétré pour fon 
Père &c fon Roi y méritoient un meilleur 
fort ; exemple terrible pour les Princes 
qui fe livrent à toute i impétuofité de 
leur caraâere. Avec moins de fieric» 
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moins de penchant à la raillerie & plus de 
politique , Daraauroit régné le plus glo- 
rieux des Rois Tarcares, Le lâche Giou- 
Kan » qui Tavoicû indignement livré^pé- 
lit peu de tenis après pai les ordres d'O- 
ramgzeb. On fe lent (oulagé , en voyant 
le fupplice de ce mifcrable. 

Mais la haine d'Oranigzeb n'ctoit pas 
encore éteinte par la mort lànglante de 
fon rival. 11 fe ht apporter fa tcte; & la 
cpnildérant avec une joie barbare , il la 
toucha du bout de fon épée, & lui ouvrit 
les yeux pour reconnoitre , à une taie , d 
Ton n'avoit point fubflitué une autre 
tête à celle de (on frère. Sûr enfin de fa 
vengeance : La voilà donc , s'écria* 
t- il , /tf téu de P impie quwouloit m^en-^ 
lever une couronne quil nUtoit pas di- 
gne de porter. Sur le champ , il la faic 
embaumer , renfermer dans une bocte 
de vermeil & porter au vieil Empe- 
reur , qui pour lors étoit détenu dans les 
jardins du ferrail d'Agra. Cha-Jeham 
étoit à table , lorfqu'on lui annonça un 
préient de la parc d'Oramgzeb. Quoi ! 
die ce jpere infortuné avant qu'on eue 
ouvert la bocte , t usurpateur ne m^a pas 
encore oublié dans le Jein de ma pri^ 
fon l Miis lorfqu'à Touverture de la 
bocte > il eut apperçu la tête de Dara > 

Py 
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ce fils aimable , qui avott toujours été 
la partie la plus fenfible de fon cœur , le 
vieillard tomhe évanoui & mourant : la 
tendre Begoin-Saheb , fa fidelle compa- 
gne , fait retentir laîr des cris les plus 
touchans; & leferrail d*Agra rfoflfreque 
Timapc de la douleur Se de la mort. 

. Délivré de (on ennemi le plus redou- 
table , Oramgzcb nefe rejardoît pas en- 
core comme paifible poueffeur du trô- 
ne. Dara lai ffoît un fiIs,riK>mme de TEra- 
{)ire le plu^beauje mieux fait,hcritier de 
a valeur , des droits , des vertus & non 
des défauts de fon penc. Le cxMip d'effai 
du jeune héros avoit été une vidoire ; 
& le tyran appréhendoit avec raifon , 
que Soliman-Chacu , adoré des Grands 
& des Pcupl-es , ne îbnît un jour de fa 
retraite , & ne rallumât la guerre civile 
Il croit toujours dans la Piincipauic de 
Serinaguer, oi\îl avoir cherché un afyle , 
âpres Pinflme défertion de (on armée. 
Le Raja,qtii étoit Chrétien , avoit conçu 
pour le jeune Mogol la plus grande ten- 
dreffe. Il lui avoit préparé une «rmce 
pour faire diverfionen faveur de Dara; 
mais la jaJoufie du fils du Raja avoit 
empêché , cortime nous avons vu , que 
Tarmée ne fe mît en route. Cependant 
Oramgzeb étoit totjjoursrempli d'inquié- 
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tudes. il offrit des fommes immenfes au 
Roi Indien , pour lui livrer le rejccton 
de la branche aînée de la Famille impé- 
riale , mais en vain ; (es offres furent re- 
îettées avec mépris & dédain. L'ufurpa- 
teur étoit tenté démarcher avec toutes 
les forces de l'Empire vers le Serina- 

fjuer, pour envelopper le protefteur & 
e protégé dans fa vengeance \ maïs /e 
rappellant que les armées Tartares en- 
voyées à la conquête du Serinaguer ^ 
avoient toujours péri , par la difette 
d*eàu & de vivres , dans un pays inculte 
& fauvage , il renonça à ce deffein & 
eut de nouveau recours à la jaloufie du 
fils du Raja , à qui il envoya de plus 
grandes fommes encore que celles qu'il 
avoir offertes au père. Le jeime Inclieii 
fe dévoua avec tranfport aux volontés 
d'Oramgzeb & tendit des pièges à la vie 
de Soliman - Chacu. Le Mogol com- 
prit que l'autorité du père ne pourroit 
jamais le mettre à couvert des Fureurs 
du fih. Il prit donc le parti de s'enfuir 
avec le confenitment du Raja , dans le 
Royaumt du Grand Thibet j mais il fut 
pourfirivi , attaqué , bleffé , faifi & con-- 
duît à Dehly par fon ennemi. Oramg- 
zeb voulut le voir en préfence de toute 
ià Cour. Sdimah-Chacu parut donc dê- 

Pvj 
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vaut le bourreau de fon père , avec un aîr 
noble & modefte. Il avoic des chaînes 
dorées aux mains. Il falua Oramgzeb 
avec refpeâ: & félon Tufage de fa Na- 
tion : la contenance noble du jeune 
Prince , (es grâces , fa fermeté , fès ta- 
lens & fes malheurs , touchèrent juA 
qu'aux larmes les Dames du Palais & 
les Courtifans : Tame même du tyran 
fut émue & attendrie. II reçut fon ne- 
veu avec humanité, le confola & l'ex- 
horta à avoir bonne efpérance. Je n'ai 
condamné ton perc à la mort y lui dit -il, 
que parce qu'il étoit devenu infdcle à 
VAlcoran & qu'il avoit embrasé une re-^ 
ligion & un fyjlime de politique étrangers 
à P Empire. Pour toi , tu jouiras de la lu-- 
miere du jour dans une paix heurcufe. 
Soliman s'inclina & remercia fon oncle 
avec un fon de voix qui redoubla encore 
Tintcrêt qu'on prenoit en lui. ratceJU^ 
dit-il , le Ciel j que f ai eu la vie en hor-^ 
reur , depuis que P Empire ejl agité par 
les guerres civiles. J'aurois déjà mis fin 
À mes irijles jours , ^ je neujjc craint 
ioffenjert Auteur de la nature^ quifeul 
doit dijjpofer de la vie des hommes. Toute 
la grâce que j'ai à demander au vain- 
queur , (^eji de ne pas me laijfer languir 
en prifon & ^ordonner promptement ma 
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môrc y s* il la jugje nicejfaire à fon falut^ 
Oramgzeb lui procefta qu'il n'actenteroii 
jamais à fes Jours , & le fit fur le champs 
conduire au Château de Goualcqr , tnik- 
veliflaiit ainfi dans un oubli éternel le 
Prince le plus accompli qu*ait jamais' v» 
rindoftan. 

II ne reftoit plus d'ennemis déclaré» 
à Oramgzeb , que Sujah qui fe foûte- 
noit toujours dans le Bengale. Jemla 
avoic à la vérité arrêté les progrès du 
SuUan^depuis que Mahamud avoic quit- 
té le parti de ce Prince \ mais ii s'agiffoic 
de Taccabler.^ Oramgzeb donna ordre 
aux troupes qui venoient de détruire 
l'armée de Dara , de fe rendre dans le 
Bengale. A la nouvelle des renforts qui 
arrivoient de rous côtés à Jemla , le Sul^ 
tan conçut qu'il n avoic d^autre rcflburce 
que la fuite. II jetta les yeux fur la 
Ferfe pour lui fervir d'afyle;maiis voyant 
que l'ennemi le refferroitde jour en jour 
& lui coupoit le chemin des Ports où it 
auroit pu s'embarquer » il k déterndina 
à palfer dans le Royaume d'Arracan , 
dans le deflcin de n'y pas rèftcr long- 
tems & de fe retirer auprès du Roi de 
Perfe> fon ami & foi> allié. Il fe mit 
donc en route avec fes femmes, fes en- 
fans^^ £bs tréfors » & envicop quatre cens 
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cavaliers, la plupart Perfans , qui confen" 
cireiiç aie fuivre > & il aoriva à Chatigam^ 
Ville fîtuée fur la mer,& qui appartenoit 
encore alors aux Portugais. Ceux - ci 
tranfportereuc le Priace fugitif , fa fuite 
& les créfors dans des bïigaiitins ; mais 
celui fur lequel on avoit embarqué ]*or 
& les diamans , échoua ^ar la perfidie 
des Portugais , qui fçurent bientôt après 
trouver les moyens de s'affurer de ce 
riche butin. Parvenu à Arracan , Sujah 
trouva chez le Roi de cette contrée un 
ennemi cruel & farouche. L'avare In- 
dien avoit pourtant eurvoyé oârir un 
afyle dans fes Etats au Sultan ; mais 
c'étoit dans la vue de fe rendre maître 
de fes femmes & de fes iréfors , & de 
le livrer lui & fes fils à Oramgaeb , de 
qui il avoit dé^à reçu de grands préfens 
& des promeffes immenfes. Cependant' 
îl diffimula au commencement , & le re- 
çut av«c beaucoup d'égards j mais il ne 
tarda pas à laillèr éc^er Ixaite fa lâche- 
té. D'abord il exigea de 4wi une des 
Prîaceflfes fes filles , |)oui? la mettre dans 
fon ferrai!. Il eut enfuite fit^dignité de 
lai reprocher fou apoPâfie & de lui faîte' 
m\ crime d'avoir etobraflc la fede d'Aly. 
Il ne chercfaoii qu'à aigrir Ce Prhice , 
aÉn de \t porter « quelques, repf éfailles 
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quipaiffent îuflifier auprès de Tes Sujew 
i'âtrentat qu'il méditoit fur fa perfoniie ; 
mais Sajah ) quoique le plus 6er des hom- 
mes 9 foutint pâciemment cous cesoacra- 
ges, line répondit aa Roi , qu'en le pref- 
iam de lui fournir un yaiCTeau pour le re<» 
tirer en Perfe, L'Indien n'avoir garde de 
laiifer échapper fa proie* il fe plaignit 
eue le Mogol ne vesioit point hii i^ire 
ia cour. Quand Sujah auroic pu defceo- 
dre à cette bafTeile ^ il étoit trop pru*- 
dent pour confier fa vie à un barbare 
dont il avoir pénérré les fentimens. II 
refta donc àtm le petit camp qu'il s'é* 
toit chosii &c envoya au Roi , ion fils 
aîiié , avec des préièhs magnifiaues. Le 
jeune Prince , en entrant dans ta Ville , 
jertoit à pleines mains les roupies d'or au 
Peuple. Il entra au Palais & fut admis à 
l'audience. LÀ ^ il excu(è modeftemenc 
fbn père fur une maladie , & en même 
tcms prcfente à l'Indien de ià part une 
grande quantité de brocards, de vafes & 
de plats d'or enrichis de dîamans, & ne 
dema^nde , pour toute grâce , qu'un vaif^ 
feau :ie èarbape le luipïomdc » bien ré« 
/ok de n'en rien faire. 

Cependant Sujah voyant que le tems I ^^I« 
&v orable de /è mettre tn mer s'écotlloir^ 
ne prit f^m 4:onièil ique 4t fou a«dac6 
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Bc de fon défefpoir. Il n'ignproit pâs 
que le Royaume d'Arracan ctoit rem- 
pli de Muiuimans enlevés fur les côtes 
des Indes par les Pirates Portugais , & 
vendus aux Sujets du Roi d'Aoracan. Il 
vint à bout fans peine de les engager 
dans les intérêts. Il lui reftoit encore 
quatre cens hommes aufli déterminés 
que lui ; & ce fut à leur tcte , qu'il for- 
ma le dèfTein de fondre fur le Palais da 
barbare^, de le poignarder lui 6c toute 
/a famille , Se. de fe faire enfui te procla- 
Roi d'Arracan , à l'aide des Muhilmans 
qui lui avoient promis de le ioûtenir. 

Ce projet , concerté avec tant de 
hardieffe , auroit eu le plus heureux fuc-- 
ccs , s*il n'eût été découvert la veille 
même de lexécution, A l'inftant , le 
camp & la maifon de Su)ah furent in- 
vertis , fes compagnons. maffacrés. Le 
Prince , fuivi de quelques amis , fe fit 
jours à travers Tarmée ennemie & fe 
iàuva dans les bois ; mais bientôt il 
fut pourfuivi Se atteint. Il combattit en 
héros & £t. un carnage étonnauit des 
barbares ; mais enfin il fut tué : fes trois 
fils tombèrent entre les mains de l'en- 
nemi »qui leur fit publiquement couper 
1^ tête avec des haches émouflées :. les 
fiUes&les femmes du maUieacettx Mo^ 
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go! fnbifent le même fort. Le barbare 
n'épargna pas même la fille aînée de Su- 
jah j qu'il avoit époufée & qui étoit en- 
ceinte. Le fort tragique du fécond des 
fils de Cha-Jéhan n'excite pas la même 
compafEon que celui de rainé. Sujah 
leva le premier l'étendard de la révolte: 
Ton exemple ne contribua pas peu à efFâ- 
cer du coeur d'Oramgzeb & de celui de 
Moradbax les fentimens de refped & de 
teiidrefle que la nature a gravés d'une 
main immortelle dans le coeur de tous 
les honimes , pour leurs Pères & lents 
Roi3. Il doit être regardé comme l'au-. 
teur de cette guerreimpie, dans laquelle 
furent verfcs des forrens de fang ; enfin 
on peut lui reprbcher les crimes & les 
malheurs de la Maifûn Impériale : fa 
mort même né mit pas fin aux maux 
dont il avoit affligé la Patrie. Un im- 
pofteut quiluî reflTembloit parfaitement , 
le fèrvîr, comme «cas le verrons dans 
la fuite , de ï^c^n nom , pour allumer une 
nouvelle gaerrfe civile. 

La mort de Sujah avoit été précé- 
dée dé celle du plus jeune de fes frères. 
Moradbax , enfermé dans le Château de 
Goualéor , étoit encore un objet de ter- 
reur pour Oramgzeb : les vers qu'on 
chantoit à la gloire dé ce Pxince , dont 
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on exalcoit le courage & la générôfité \ 
& auquel on anribuoîc les principales 
ViiSfcoires de cette guerre , pénétrèrent 
du plus vif aiguillon de jalou(ie le cœur 
du tyran , & il Te hâta de s^en dé- 
faire s mais il emprunta les couleurs 
de la ju(\ice ^ & ce fut pour une aâioâ 
fi impie , qu'il s'empreflà de recevoir 
ilu Cali y le Cb^f de la Religion Muful- 
tnane aux Indes , une efpece de iàcre 
-regardé, parmi les Mogoîs, comme le 
/ceau de la fouveraine Pui^Tance » & 
fans lequel y l'Empereur ne peut légiâ- 
mement ufer du droic de vie ou de more 
fur k$ i'ûjets. Mais le fiiprcme Inter- 
prète de rÂlcoran » homme refpeâable 
|var fa vertu , répondit au tyran qui le 
prelToit de lui donner rinatiguration^qu'il 
ne le facreroit jamais > cant que Ton Père 
& Ton Roi vivroit. Apres des cfibrts 
inutiles pour le faire entrer dans (ts vues^ 
Oranigzeb'prit le parti de le dépofèr 
& de donner fa dig^nicé à un MouUah 
moins fcrupuleux & plus -dévoué à /es 
volontés. 

Dès qu Oramgzcb eut reçu le pou- 
voir de di( pofer à fon gré de la vie de 
fes Sujets , les enfans d*un certain Sayed , 
apoftés par des ordres fecrets » fe pré- 
fencentà fa première audience & dépo* 



des IndeSm jy/ 

£enitï\ préfencede toute là Cour, que 
Moradbax , étant Vkc-Roi du Guzu» 
rate , avoit fait mettre à mort leur père, 
Secxétake de Cha-Jehaiti , envoyé dans 
ion Gouvernement , pour éclairer fa 
conduitte , de en mcme tem$ demandent 
la tête du Prince pour le fang -àt leur 
père. Oramgzeb ne parut recevoir cette 
dcjpo(kion,(âns verfer de larmes. Illança 
même des regards furieux fur les accu- 
iateurs ; mais après qttcfqiïcs momens 
de filence : Si Moradtax tjl trimind , 
dit il 5 il ritn efl pas moins mon frère ; 
iffmitM que je verft mon fang > Oui , 
lui répondirent les Aftrolcgues de la 
Cour , préparés à cetw fccne , il faut 
verfer Ufang du criminel 5 le Ciel te me^ 
noce du régne le plus f une fa ^fî m as la 
foièlefpe d^épargner le premier crime déféré 
à PGnfuprhne TrïbufiaL Le fcélérat cédi 
âidrs) & figna rArtct -de mort. Les en- 
fans de Sayed , auxquels il fut remis ; 
partirent fur fe champ pour Goualéor & 
coupèrent eux-mêmes la tête à l'infor- 
tuné Moradbax. 

La mort de Mahamud fuivît bientôt 
celle de Tinfortuné Moradbax : on lui 
avoir d*abord palTé un fer brûlant fur 
les yeux ; mais la prifon & la perte de 
la vue ne vengeoient pas affez un père 
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impitoyable : il mouruc empoifonné^ 

Au refte , tant d'attentats n*ctoienc 
que des degrés pour un plus atroce. 
Tant qu'Oramgzebcrut que Cha-Jchara 

Î>ayeroit bientôt le tribut à la nature , 
bit par le poids de Tâge , foit par l'ex- 
cès de fa douleur , foit par les cruelles 
mortifications qu'il lui donna,il retint foti 
bras parricide; mais voyant que le vieil* 
lard réfiftoit à l'âge , aux chagrins & aux 
mauvais traitemens , il le fit enfin périr 
par le miniftere d'un Médecin Européen 
qui lui donna un breuvage dont l'infor- 
tuné Empereur expira en moins d'une 
demi -heure. Roxanara - Begom ^ qui 
avoir tant <!oniribué à Tclévation d*0- 
ramgzeb , en trahiffant fon père & fon 
frère Dara , eut le même fort , pour 
avoir reproché fes fervices au tyran j 
enfin nul des Grands qu'il foupçotinoit 
avoir été attaché à fes rivaux ^ n'échappa 
à fes coups. 

Paifible polTeiréur d'une couronne 
achetée par tant de forfaits , Oramgzeb 
leva au Ciel fes mains teintes du Tang 
d'un père , d'un fils & de trois frères: 
Ceji à vous 5 Dieu puijfant , s'écria-t-jl , 
quejt dois le trône ; iunpamn Faquir^ 
vous en ave^fait le [lus grand Roi de 
l'Univers y pour apprendre à tous les Aom- 
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mes y que vous humilie{^ les fuperies & 
éleve^Us humbles. Il rafïembla enfuice les 
Lettrés du Palais, dontrernploieft d'é-^ 
crirelesFaftes dcrEmpire: Tracci à la 
pojlériiiy leur dit-il , Phijioirc de la Ré-- 
volution par laquelle je viens de parve^ 
nir à la couronne , afin quUlle ferve âja-» 
mais it exemple à mes fuccejfeurs. Mais 
quelles couleurs donner au majfacre de la 
Famille Impériale , lui répliqua le Chef 
(les Hiftoriens ? Apprends , répondit 
l'Empereur , que ma conduite ejl devenue 
légitime par Papfuiquilfalloit donnera 
la Religion & à t Empire ébranlés : les 
àijfolutions d^un père imbécille , C impiété 
de mon frère aîné y théréjie du fécond y & 
enfin f intempérance & la (lupidité du der^ 
nier ^jujlifient ma politique £• effacent la 
honte de mes forfaits. 

On peue voirqu'Oramgsjeb feregar-» 
dpit comme un héros. Il eft çonftanc 
. que files rufes &les artifices, TarçdV 
cheier des traîtres, les brigandages, les 
meurtres & les crimes , quand ils font 
fiiivis du fucecs & de la vidoire , pal- 
fent au^ Indes pour glorieux & légiti- 
mes ; s'il eft plus beau de vaincre par la 
perfidie , qu*on décore chez les Mogols 
de fupériorité de génie, que par le coUr» - 
-"^^g? ^ rh^bUi;c, Or3tmg:ççb doit , fuç 
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ce pied ,paflèr pour le plus grand hom- 
me qu'aie jamais praduic rOrienc daii9 
ce ficelé. 

Au jreAe , les calens qui Tavoient éle- 
vé au trône, Ty maintihienc avec éclat. 
Il fe conduifit avec la même diffiniul^'' 
lion y la même foarbene & la même 
cruauté. Toujours il eut foio de couvrir 
Tes enire ptifes les plus injaftes du man.- 
teau de la Religion. Le zélé qu'il afièâa 
pour 1^ gloire de TEmpire, qui ncioit 
au fond qu'undefirinfatiable de conque* 
xir y lui tint lieu d*humanité & de ver- 
tus. Les Mogols 9 ce Peuple fer vile , con«- 
facra jufqu^aux crimes de fon Roi, parce 
que ce Roi fut heureux & qu'il agran- 
dit feç Etats de plufieurs Royaumes. Il 
lai en coûta , pour vaincre , le fang de 
plus de deux millions de fes Sujets \ mais 
ces pertes & le malheur de plufieurs 
Provinces qui furent ravagées par les 
ennemis , étoient regardées comme lé- 
gères , en les comparant aux avantages 
qu'il recueillie. Des le commencement 
de Ton régne , Oiran>igzd> forma un plai) 
dont il nt s'écarta jamais ; ce fut d'en^ 
tafler guerres fur guerres. Ces guerres 
amenèrent diflFéremes révolutions : les 
itrônes qui fubfiftoient aux Indes, furent 
renv^ri^s 5 des K<M f^^^^ ? fFi» 9c covr 
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duitsaa dernier fupplice. La perfidie, 
dansccs expéditions où l'Empereur brilla 
d'ailleurs par fon^ aâivité , fbn applica- 
tion &fès travaux , lui devint plus utile 
que la rupcriorité de Tes forces. Nous 
allons entrer dans le détail , & faire con- 
noître ce Prince, contemporain de Louis 
XIV & du Czar Pierre I , auffi célèbre 
en Aiie , que le Monî^rque François âc 
l'Enapereur RuiTe en Europe. 

D'abord il s'érigea en réformateur, 
II proscrivit l'ufage du vin que les Euro- 
péens avoienr rendu comn^un dans l'Em* 
pire. II en coûtoit un pied ou une main 
à uu Mufulman convaincu d'en vendre 
ou d'en boire. L'Indoftan fut biencôç 
rempli de manchots âc de boiteux. Par 
une fuite de ce même zélé pour l'Al- 
coran^Ocamgzeb appréhendant que les 
longues rDouftaiches des Mogols ne les 
enipcchaflènt de prononcer avec refpeâ; 
le mot Allah ( Dieu ) & ne fufl'ent un obC- 
tacle à ce que cfi (on ne s'çnvolât au Ci«J, 
îi ordonna par unEdit digne d'un Faquir, 
que les mouftachesfcroieat ^oifëes. Rien 
déplus ridicule que lefpefliacle quof- 
feoient alors les rues de la Capitale , j)!^-. 
nesd'Officicrs & de Soldâtes quille ci/eauà 
U mainjmcfuroient les bar bes & les réfcr» 
moient furie piei de TËdit^ Oi>.prccead 
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que cette innovation déplut davantage 
aux Mogols que rinterdidion du vin,tant 
le Peuple efl attache à fesufages dans tous 
les pays & dans tous les tems. Les Edics 
qui parurent en même tems contre les 
Mi^iiciennes & les Danfeufes , dont le 
nombre étoit prodigieux , ne lui furent 
certainement point infpirés par le zélé 
de fa religion, puifque Mahomet, loin de 
profcrire la danfe & la mufique , fem- 
hit l'encourager dans TAIcoran. Mais 
Oramgzeb n*ignoroit pas que les Mufi- 
ciennes réjouilToient les Mogols àfes 
dépens & à ceux de fes prédéceffeurs, 
par des chanfons pleines de Tel & de 
malice. 11 voulut fauver fa réputation. 
Qi'arriva-t-il ? Il fut encore moins me- 
- nagé -qu*auparavant. Quant aux Dan- 
feufes , il paroît qu'Oramgzeb n*avoic 
4'autre motif , pour les contenir , que 
leur libertinage qui étoit fans bornes. 
Elles reçurent ordre de (e marier , fous 

Eeine du fouet : elles obéirent $ ainû que 
;s Munciennes; mais celles-ci tente^ 
rent auparavant de faire changer de 
fèntiment à f Empereur. Un Vendredi 
ou'il étoit fojrti du Palais , pour aller, 
/elon Tufage ^ à la principale Mofquée, 
il trouva fur fa route une longue pro- 
ç^Ç^Qïnit plus de deux m^lle femmes en 

baWc 
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isabic de deait, qui fuivoienr une blere 
avec beaucoup de larmes & de cris; 
Oramgzeb demanda quel écoit ce Cou* 
voi : Cejl ului de Ia Mujique .» lui ré« 
pondiD-on , que tu as fuit mettre à mort ; 
les cris que tu entends yjont ceux defes 
enfans qui la, conduifent au tombeau. 
J*^Pprouy^ leur piété , xépoiidic TEmpe^ 
reur ,- mais quelles enterrent fi tien leur 
mère y quelle ne paroi jfe jamais. 

La féuaioa qu*Oramgzeb fie à Ton 
domame de toutes les terres aliénées 

{>ar Aitiayum , en faveur des Perfansquf 
'avaient fuivi aux Indes &c élevé au 
trône , doit être regardée comme une 
grande faute. Il auroit dû au contraire 
aliéner pour jamais toutes celles qui lui 
reftoiem. De Fermier devenu proprié- 
taire 9 le cultivateur auroit tiré des pro-^ 
du<^ions immenfes : les Peuples euflfenc 
été plus riches , & la population fe feroit 
augmentée avec l^s revenus de VEm^ 
picc. 

Par le inême efprit de cupidité , U 
révjoqua la donation au'il avoit faite 
de xrois Villes confidérables dans le D&- 
kan;! , en faveur d'un célèbre aventurier, 
appelle le Cevagi » quij s'étant rendu 
xnaStre du Cairnate , avoit occupé tou^ 
tes. les forces du &(H deVifapour» ea« 

TQmcix. q, 
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Bemi d'Oramgzeb. Le Cevagi > furieux 
de l'iiigradtude de rEmpereor , fe jttta 
far les rerres de PEmpire & les dcvafta. 
Il furpric Surate > l'une des Villes les 

tins xicbes des Indes >& yfituBgiand 
iitîiu 

. Oramgzebfitmarcherpluûeurs armées 
contre le Cevagi ; mais toutes furent 
détruites par ThabUeié & la valeur de 
Tennemi. Honteux & dcfefpérc qu'un 
hùÊamc y qui a'avcdt à fa (mte qu'une 

fo^née de brigamds , ôm (l loi^ - tems 
Empire en allarme ^.Ofani^zeb envoya 
contre lui l^élke de ies vieilles battdes, 
à ta tête deâpielies il avoit remporté 
tant de ^nâoîtes > mais il ne fit qoe pré* 
parer denoarvemixtrèompÊesau Cevagk 
£n eftet, ce Ptsixce , loin dTêtre effirayé 
^ l'orage , tt'en devint que pM incré* 
^pide ; & il prit fi bien fes mcinees, qu'il 
vaioquit encore des mmpes qu'on regar- 
tioit acaac Ifidies comme invincibles. Tel 
fiitrexpédîent auquel le Cevagi,qui'n'c' 
toit pas plus fcraipuleuY fur ie& mo^ns 
'4è vatiurre qu'Orflm^aeb ^ euo recous 
pour ne pas erre aiCcablé..Il:en'9roy»fnrk 
foir dans le camp des Mogvk cjoelque»* 
•uns de (es foldaus bs plus déterminés 
-avec ordm de pénétrer jaCqa'à la tenff 



fepoîghîfdçr , & enfiiite cfc filtre un cer* 
tain (îgnal , à la vue duquel il tombcioit 
far rennemi. L*entreprife , conduite 
avec fermeté , eut le fuccès auquel le Cc- 
¥agi s'attehdoit. Il eft vrai que le Général 
ne mourut point des blenures qu*il re- 
çut \ maïs le trouble n'en ï'uc pas moint 
grand dans Tarmée Mogole, quifixtiur- 
pri/e , battue & diflîpée. 

* On ne fçaurolt exprimer quelle fiit la 
douleur d'Oramgzeb à la nouvelle de 
ce dcfaftre : c'étoii moins la perte de (es 
Troupes & le matheur des ï^rovinces de*- 
tneurées en proie aux ravages du vain- 
queur , que la honte de fe voir batrd 
Î>ar les rufes de Fennemi > qui le touchoif. 
1 n'ignoroit pas que les Indiens , éblouit 
de la gloire & des fuccès du Cevragi, 
leur compatriote , Ife regâfdoient comme 
un plus grand homme que hii. Il ne pou- 
voir fur-tout fouffrîr qu^oh accordât av 
Raj a la fupériori té fur fui àxi côré de Tartî- 
tTce& des ftracagêmes qoi, comme nottfe 
f avons dit , font tes principales qualités 
qui conflriruent les Héros chez ces Peu- 
ples. Oramgzebépuifa toutes fesrefTour- 
ces , pour enlever cetre glbirje àfon en- 
nemi, ïl réfolut de faccabler , s'il né 
pouvoir le furprendre. On mit fur pied 
"une armée telle qifU tf eti avoit pas eiv^ 

9S) . 
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core paru une plus pombreuTe aux la* 
dec \ ôc on en donna le commandetnenc 
a Mahobet-Cam & à Jacing , deux 
des plus grands Capitaines d'Oramgzeb. 
L'£mpereur donna des ordres fecrecsau 
dernier de n'employer la force , qua- 
près avoir épuifé toutes les voies de k 
négociation , pour amener le Cevagi à 
un. traité de paix. 

Mais le Cevaei rejette avec mépris 
les propofitions tf Oramgzeb , & il fal- 
lut employer la force. L aventurier em- 
ploya en vain la rufe & les /Irat^gêmes : 
la vigilance & Taftivicé des Généraux qui 
lui étpient ppppfés » reiidiirent inucâes 
cous fesefïbrcç. Il fut repouiïe & battu 
plufieurs fois en détail ; chaque jour, il 
perdoit du terrein : déjà lesMogpIs #é- 
geoient la forterefle de Funglar » la plus 
importante de fes JEtats. Le Cçvagi crai- 
gnant enfin de fuccomber , dptwa les 
mains à une négociation } ^ il confèntit 
de déformer , à condition qu'on lui laifle* 
f oit les trois Villes du Dekan qui ^voient 
donné lieu à la guerre , & qu'on lui ac- 
corderpit la Vice • Royauté du Dekan. 
Audi- tôt après la Signature ..du traite 
qu*Oranigzeb jura d*obferver fur l'Alco- 
ran , le Raja le rendit au canip des Mo* 
gols 9 & parût pour.PehIy » a^ de rece- 
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. Voir de l'Empereur \tfirman ou Tinvel- 
thure du Gouvernement qu'il venoic 
d'obtenir. 

* Aux approches du Cevagî , Oramgzeb 
lie put contenir fâ joie. 11 fe félicitoit 
avec complaifance d'avoir fçu attirer 
dans Tes pièges un homme y dont la tête 
& le bras avoîent été fi long - lems re- 
doutables à l'Empire. Son orgueil étoit 
f>lus flatté de l'avoir défarmé par la ruft 
& Tartifice , que s^il eût remporté fur 
lui la viftoire la plus fignalée. Il fe dif» 
pofa à jouir à longs traits de l*humî^ 
liation de fon ennemi , avant que de 
l'immoler à fa vengeance. 

A rrivé auprès de Dehly avec une fuite 
de cinq à fix cens cavaliers ^» le Cevagi 
campa fous des tentes auprès du Palais , 
félon la coutume des Rajas , & on Ty 
laiflTâ languir plufieurs mois ^ fans lui don- 
ner audience. Il s'apperçut alors , avec 
douleur , de la faute qu'il venoit de com- 
mettre , en fe remettant à la difcrétioa 
d*an Prince impitoyable & jaloux. Ce- 

{>endant il fçut renfermer en lui-même 
on chagrin : oh eut beau épier fes diC- 
cours 5 fes adions, fes geftes,fa contenant 
ce , il ne laïfla jamais échapper le moin- 
dre trait d'impatience 8c d'inquiétude. 

* Enfin Oramgzeb lui affigna un jour 
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.^aiodiencc» & a&ri de Taccabler dé tout 
J:C poids de fa graudeur , il parue pour 
la première fois avec une pompe écla-^ 
iauce» Il chargea fon habdc de diamans 
îneftîmabless & il s*a(fic fur le xxowe, de 
CluL ^ Jebam > ayiinc à jTes cckcs (es ea* 
fah&> fie plus bas 9 ranges fur des^ elbra-^ 
des. brillâmes d or & d'argent , & de 
H^ibre » les Rois Indiens 6c les OnoH- 
rbas , tous > les mains croifces fur Tefto* 
xnac & dans 1 attitude la plus refpec- 
cueufe : les Oâideis avec leurs ioldats 
irempiiflbienc les couis & les appaite* 
xnens du Palais dans le plus profond 
fîlence. Le Cevagi ne parut point cbloui 
du faûe & de la puiiTance dont ou af&c^ 
jtoitde faire un ii pompeux étalage* l\ 
coaferva toujours une contenance not 
bie i mais , malgré toute fa prudence « 



jl ne put s'empêcher de faire cdacer fou 
indignatioii , lorsqu'il vit qu'on lui affî- 
gnoit une place bien inférieure à celle 
/qu ii devoit occuper , comme Vice-Roi 
du Dekan & Souverain d'une Provâaee 
coniidérable. Quoi 1 dit - il en élevant 
la voix y Pon me confond ici avtc de vils 
cfclaves ? Efi-^onc là , 6 Ofamg:^eb , Us 
promtffes que tu mas jurées fur PAlco^ 
ran ? Jacing a^t^il ahufi du nom dt nos 
Dieux four me fur^rtndre ? A fuoi 
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m doit par s* attendre un Roi traité avec 
tant d'indignité ? £iifuiie , fe tournaac 
vers les Oiurbas : Et vous , leur dic-il ^ 
M*ttes*voiis pas honteux de la préféancê^ 
fit^n vpus aceùrdê ici fur moi ? Éfi-ct 4 
des femvus à précéder un fiUdat \ J'ai 
r« tous ces Ckufs t^rriMes me cidtr dans 
Us comboâs lafupériwrité fu'ils ofcnt ufufi 
pcjr doMs U Palais. A ces mots» il lancQ 
un regard r»:pri(àa€ fur raHembl^c & dàCr 
pâcoit,tàos qa'Mcuade ceuic qui étoiem 
aînfi infultcs fe mît en peine de l'arrêier , 
tantils ctoieiufarpris oe Cx xémhlti. 

Tout djffiniulé qu'écoii Oiamgzeb , U 
Be putreofeimer lajoie qu'il conçut de 
la douleur du Cevagi. Les reprochée de 
lâcheté que celui ci avoit £»îc aux Om«» 
thas , ne im futeat pas moins agréables ^ 
^ue lestraafports de colère qu ilavoitté*» 
moign^« Satisfait enfin d'avoir accabla 
fbn ennemi &de Tavoir confondu avec 
&$ efclaves , il ne penfa plus qu'à 1q 
^ire mourir. D'abord il lui donna une 
garde , ious prétexte de le dérober à U 
irengeance des Omrhas qu'il avtût otura^ 
gés y mais en efl^t pour s'a(Furer de fà 
perfonne. U lui prépara dans ia Ville un 
Palais qui devoit lui (êrvir de tombeau* 
il donna ordre qu'on Ty étranglât lui & 
fon fils 9 la première nuit qu'il y couche-? 

Qiy 
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toit, le Cevagi s'apperccvant qu*ir ite 
pouvoir éviter la mort , tâcha au moin» 
de garantir du même fort tes braves 
hommes qui l'avoient fut^vi à Dehly. II* 
obcitu iàns peine un pafTe ^ porc , pour 
qu'ils fe recîrafTent en fârecé: lui-même 
eut le bonheuf de Te fauver déguifé^avec 
Ton Bis y par le miniftere du fils de ]a- 
cing y qui ne voyoit qu'avec douleur , 
qu'on fe fût fervi de Ton père , pour 
<tre i*inftrumem de la perfidie & de U 
vengeance* 

A la nouvelle de Tévaiion de fa proie i 
Oramgzeb tomba dans des accès de tri£- 
te(re& de fureur. Il apprit bientôt, que 
le redoutable Cevagi s'écoic déjà vengé 
par des torrens de fang dont il avoic 
îhondé Surate & plufiears autres ViUes 
qu'il avoii furprifes. L'excès de fa dou- 
leur fut tel , que fon fang s'enflamma & 
qu'il tomba dangereufement malade. Il 
fut réduit en peu de jours à la more 
Pendant ce tems-Ià » le ferrail fut rem- 
pli de troubles , d*intrigues , d'allarmes 
& de faâions : chacun des quatre fils 
de l'Empereur avoit fon parti ^ 6c l'Em- 
pire auroit été déchiré d'une nouvelle 
guerre civile , fî la mort eût frappé 
Oramgzeb, Après avoir lutté quelque 
tems entre la vie & le trépas, la bonté 
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du temt>cramenc d*Oramgzeb T'empor- 
ta fur ia force dii mal , & ce Prince 
n'arcendic pas le récablilTement de Tes 
forces, pour paroitre en public. Il fe fie 
transporter dans la Salle d'audience , 
pâle , défiguré , reflemblant plutôt à un 
fpedre , qu*à un homme vivant , afin 
de faire tomber les faux bruits de Cz 
mort, qui commençoient déjà à fe ré« 

!>andre dans la Ville. Cette démarche di(^ 
ipa les diflfërentes délions qui s*étoienc 
élevées pendant fa maladie : {es Enfans 
& les Grands , pleins de la terreur qu'il 
infpiroit , rentrèrent dans Tordre , & 
TEmpereur oublia fagement toutes les 
cabales. 

Sa convale/cence fut très -longue, 
parce qu'il afiFeâoit de travailler plus que 
iafoiblefle ne pouvoit le lui permertre> 
Un Miniftre repréfenta connbien cet ex- 
cès de travaillui étoic dangereux & auet 
les fuites il pouvoit avoir. Oramgzeolui 
lança un regard méprifant &: indigné i 
& le tournant vers les autres Courti- 
fans, il leur dit ces mots où refpire 
route la hauteur de fon ame : N^avoue^^ 
vous pas qu*il y a des circonftances oà 
Mn Roi doit ha^Arder fa vie & périr les 
armes à la main , s^il le faut y four la 
difenfe de la Patrie , & ce vil flatteur 

Qv 
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ne veut Ji as ^U€ jd cçnjacrt mes vêilUs ù 
mes travaux au bonheur de mes Sujets è 
Croit "il donc ijue j ignore que la Divi* 
pite ne n^a conduit fur le tràne , que 
pour la félicité de tant de millions £hom^ 
mes qu'elle tna fournis > Non , f2on i 
Oramg\eb fi oubliera jamais le vers de 
^^'^Sady * ; Rois, cefTez d*êwe Rois , qu 
régnez pa^ vous - mêmes } Mêlas / I4 
grandeur & Ja profpérité ne nous ten^- 
dent déjà que trop de pièges : malkeUf^ 
feux que flous fon\met y tout nous enm 
trame à la molleffe : les femmes par leurs 
tareffes , les plaijirs par Iturj attraits, 
faudra-^il que des Minijires élèvent en^ 
core leur^ voix perfide , pour combattre 
la vertu toujours foibJe & chancelante 
des Rois y & les perdre par de funefies 
xonfeils. 

Oramgzeb écoic perfiiadé que lamol- 
leiGTe , la légèreté , rorgaeil , Tarrogao- 
rce , la barbarie , le luxe eflréné' de la 
rplûparcdes Rois de TAfie & fur-tour des 
Princes Mogols, a'avotenc point d'autres 
plincipes ow U haine, du travail & Tî^ 

3oorance aans laquelle ils foot élevés par 
es femmes & des eunuques au miiie« 
des délices du ferrail. Il ne pouvoit trop 
regretter de n'avoir pas été mieux élevé; 
U c*eft le plus JfàngUnt reproclie qu^il 
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ftà Gha-JebAtn. On ne fera peut être 
pas fâche de voir comnienc cet homme 
extraordinaire penfoicrurl*éducaiion des 
Princes , c'eft non-feulemenc dans leurs 
aâionS) mais encore dans l6urs di(cottrSy 
que fe peint i'ame des Rois , comme celle 
des autres Hommes. A fbn avènement 
au trône , (on Précepteur étoic accouru 
ies premiers, pour le éeliciter ; mais au 
lieu de recevoir les biens & les honneurs 
auxquels il s*attendoit , voici le difcours 
que lui adreiCà Oramgzeb en préfence 
de toute la Cour. 

Quoi ! eu préunds , malheureux , que je 
Relevé aux premiers emplois ^ que je verfe 
fur toi mes bienfaits ! Ah ! fans doute ^fi 
eu m*avois infiruit comme un Prince doit 
tttre ; ma reconnoiffance furpafferoit tes 
vaux ; car fai toujours cru ^que nous 
étions plus redevables' à nos Maîtres quà 
nos Pères ; mais réponds & juge toi^ 
même du prix de tes fervices. Tu m*as 
fait ferdre dix ou doutée ans à appren-^ 
drè tArabw & une vaine Phihfophie , 
flus capable par f on jargon barbare &fes 
idées abfiraites à renverfer le jugement 
qtik le former : nias tu jamais entretenu 
de ces préceptes fublimes de morale^ qui 
élèvent tame des Rois au-deffus des traité 
âela fortunée qui lem^ch^nten^mema^ 

Qvj 



57* Révolutions 

tcms ieft laijjtr éthuir par la, froÇpirî^ 

té & abattre par les défafires? M' as-tu ja^ 

mais développé les principes de la créa^ 

iion , P ordre de l* Univers , les devoirs 

mutuels des Rois envers leurs Sujets & 

des Sujets envers leurs Rois ? Ne devois^^ 

m pas au moins m*enfeigner Cart d^aj^» 

ger une Ville , de ranger une armée en ba^ 

taille ? Tu trias voulu persuader que tEu-- 

rope , cette partie de CUniversJi célèbre 

par la fupériorité que lui donnent fur le 

refie du Monde y les fciences , les arts y 

le génie & le courage de fes habitans , 

nétoit quune petite IJle , dont les Rois 

Us plus puijfans étaient ceux de Hollande 

& de Portugal. Ne m* as-tu pas reprefenté 

les Empereurs de France & £Angleurrc 

comme tributaires & vaffaux du Portu^ 

gai y & moins puijfans que nos plus 

foibles Rajas ? Selon têi « la Perfe , la. 

Chine y la Turquie y la Tartarie , tVni^ 

y ers entier , tremblent au feul nom du 

MogoL Vil flatteur , que ne trCinfirui-- 

foison des differens Peupler qui font ri" 

pondus fur la furface de notre globe » 

de leur puiffance , de leurs loix » de leur 

Religion » de leurs intérêts.^ de leurgoti^ 

yernement y de leur façon de combattre ? 

Que TU me mettois-tu au fait de la naif-- 

fanée ^ des progrès ^ des décadences dis 
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Empires y en fuelurnsypar (juels crimes 
ou quelle foitlejfe ces fameufes RévolU'^ 
ùons font arrivées ?Mais Phijloire de mes 
Aïeux ^les célèbres fondateurs de cet Em^ 
pire , hifloireji utile à leur pojiérité , m\n 
as • tu jamais donné la plus légère tein-* 
sure ? Leurs exploits , leurs viSoires , 
If ur s conquêtes ^ leur politique , nont'ils 
pas été pour moi des fecrets que je ri ai 
pénétrés qiiavec beaucoup de tems fr d^in^ 
certitude ? Si tu m^avois élevé en Roi , 
mes bienfaits y fruits de ma reconnoiff an- 
ce & de ma tendre ffe , auroient furpaffé 
ceux d Alexandre à F égard JtAriflote : 
qu attends-tu donc ? Euis & délivre^moi 
à jamais du fpeSacU odieux £un homme 
que je devnns traiter comme un traître & 
un ennemi ? 

Mais il eft tems de reprendre le fil des 
événemens. Oramgzeb , dont la fanté 
éioit toujours langurflTante , prit le parti 
d'aller refpirer un air plus fain dans le 
Royaume de Kachemire : ce fut dans 
ce léjour délicieux , qu'il recouvra en 
effet les forces, la fànté, & le repos de 
l*e(prit qu*il avoit perdu depuis fon par- 
ricide. Il vint à bout d*ccouflEer le repen- 
tir , les remords , les inquiétudes, ious 
le poids defquels les tyrans fuccombene 
^aelquef(>is> par le travail, FanibicifiA & 
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laélivitc. La cxainie d'éprouver un jour 
de la parc de Ces eiifans le fort cragw 
que qu'il avoir fait éprouver à Cha- }e« 
ham , le coufirnia dans le deflèia d'en- 
raiTer guerre fur guerre & de vivre cou*- 
jours dans les camps & fous des ternes, 
à l'exemple des Tartares Tes ancêtres. 
Uarmée » dont il vouloii fe faire fuivre , 
dévoie lui fervir de rei»part contre Tarn- 
bicion de les enfans > car c eft au parti 
qu'avoir pris Cha-Jeham d'enfevelir fa 
vieilledè dans l'oiâveté & les délices, 
au milieu de Tes jardins enchantés , qu^il 
atrribuoit la facilité qu'il avoit eue de le 
détrôner. Du fond de fa retraite , il 
Jetta les yeux fur tous les Etats voiHns , 
pour examinercelui fur lequel il devoit 
faire tomber le poids de fes armes. La 
Tartarie, dont les défères ne lui ofiroient 
que des hommes féroces & indompra*- 
blés , ne tenta point fon ambition : la 
Perfè étoit une conquête digne de ion 
courage par fa fertilité , fon étendue &: 
fon opulence îJnstis le courage des Per* 
fans , la valeur ôc Tadivité de leur Roi 
Cha*Abaslui parurent trop redoutables^ 
Il s'arrêta donc au projet le plus facile 
& le pbs avantageux : c'étoit de coq* 
^piérÎT tomes les contrées que plus de 
qaatte^Tâiigt Pfinces ocdopciem daas lo) 
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liiieSy de Vétenilre â\i midi & de s*em- 
parer de toute Térendue de pays qui eft 
entre fes Etats & la Chine , a&i de ren- 
dre les deux Empires concigus. Jlentroic 
auQi dansfa politique d'envelopper dans 
la même guerre les Européens établis 
fur les côtes de Coromandel. Il redou- 
toit l'aftivité , la difçipliue & Taudace 
de ces Etrangers devciius , par leur ma- 
rine 9 maîtres des mers dts Indes » éloi- 
Î;nées de plus de quatre mille lieues de 
eur Patrie. 

Ceft dans ce deffeiu^ que ce Prince , 
qui n'avoit jamais vu de vaiilèaux, mais 
à qui on ne peut refufer un efprit vafte 
& profond , réfolut d'être le créateur 
d'une mstxixit qui le reiidît maître de la 
mer& qailuiaâurâtles conquêtes quil 
méditoit.11 fîtconflruire furie lac de K»- 
cbemire , comparable à ut^ mer » deui; 
vaiiTeauxpar les mains 4e quelques Eu-r 
ropéens qu'il avoit attirés à Ton fervice^ 
Les deux vaiifeaux parurent bientôt fous 
les fenêtres du Palais , bâti dans une 
Ifle âtuçe au.milieu du lac. Us fè livrer 
rent combat aux yeux de toute la Cour^ 
& rÇmpereur ne vit pas , fans un plai- 
Cr incroyable , radxeflTe avec laquelle 
ce5 Etrangers failbieiu la manccovre » 
U légèreté &c la rapidité de leurs moa*. 
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vemens ; maïs venant à fâîrc réflexion 
à la haine de Tes Sujets pour le travail , 
il comprit qu'une ^areifie dexcéricé ne 
fèroit jamais acquiie par les Mogols. Il 
s'écria en foupiranr: » Cédons la gloire 
w de la navigation à des Peuples que Hn* 
»» duftrîe & la fupériorité des connoiflan- 
» ces diftinguent (i fore des autres Na- 
• tions: mais il ne renonça pas pour cela 
au deflèin de chaflèr des Indes ces Etràn- 
gers fi dangereux. Il réfolut feulement 
d'employer contr'eux , lorfquc Tocca- 
fion s'en préfenteroit , la rufe , la fur- 
prife & en même lems la force, 
-x^o Ses projets ne tardèrent pas à écla* 
' ter. Jemla reçut ordre de fc mettre en 
route avec une armée dé trois cent mille 
hommes , pour la conquête du Ro vaume 
d*Achem. Ce vieux Général , aux (ervices 
de qui Oramgzeb devoir la couronne , 
lui étoît devenu odieux & redoutable par 
l'éclat de ces* mêmes fervices ; & il étolt 
alors occupé contre le Cevagi , dont il 
avoir arrêté les progrès par fa valeur^ 
On prétend que l'ingrat Oramgzeb (e 
détermina à l'expédition d'Achem , plus 
dans la vue de faire périr Jemla dans 
cette guerre, dont les difficultés dévoient 
être étonnantes^ que dans celle de s'a- 
grandir. Jemla s'apperçut que VEmpe^ 
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Iftnine cherchoit qu'aie peifJre, ne dou-^ 
tant point qu'il ne le rendît rerpon/àbltf 
de rcvénement , s'il étoit malheureux , 
& qa'il ne trouvât le moyen de le faircf 
périr feCrettement , s*il éroit aflfez beu-^ 
reux pour trioniiphef dés.obftacks. Ce-' 
pendant il obéit, réfolu d'dîacer pai? kt 
derniers exploits Téclat àti premiers i 
on lui donna pour Lieutenant le célèbre' 
Dalil-Cam^donf la trahifon avoit été* 
fi funefte à Data , & qui n'étoit guère» 
moins fufpeft à Of amgzeb qu^ j emla. 

Ces deux hommes prirent les mefu-' 
f es leà plus fages pour le fuccci de l'ex- 
pédition qui leur étoit Confiée, Ils ob-* 
tinrent, en prodiguant ror,des^vaiireau3^ 
Portugais, fur lefquçls DaliUCam s'em- 
barqua avec une partie de l-armée , tâiW 
dis que Jemla, àla tcte de l'autre, mar- 
choit par terre.. On ne /çauroit croire 
combien celui-ci eut à foufRîr pendant 
vingt jours qu*il mit à irravcrfer les déferts 
& les montagnes qui fervent de rempart 
au Royaume d'Achem ; mais enfin les 
ôbftacies difparurent , & il arriva dans 
la plaine d'Achem , plus fertile que celle 
de Bengale , & plus délicieufe que celle 
de Kachemire. 

Là , il apprit que fon Lieutenant avoir 
pénétré dans la civière d'Açbem & av<^i^ 
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remporté une viâoire completie iur bu 
flotte ennemie, par le fecours des Por- 
(iigaik II ne tarda pas à joindre L)alil«» 
Cbam » & cous les deux s'avâncereni 
vers Çiwrgam , Capitale du Royaume 
dont iU entreprirent W £cge. Cette 
Ville y pius étendue qive DeUy , eu rem- 
plie de maifons conArui;es d'un bots ia- 
cortuptibleiprer<)u'dunî dur que la pierre 
& le marbre : elle renfermoit d^s richef* 
ifis prodigieufes \ pui/Tam appas pouc 
fxciter k courage des Mogols. Le Roi 
d'Achemqui , à lapprocbe de Fennemi , 
aetoic réfugié (ur d,^sn^ontagnes, endeÇ« 
ceadit alors avec une armée innombra- 
ble & engagea une bataille , pour (auver 
ikÇapkale; maïs une multitude d'hom^^ 
eues mois > énervés ^ ^qui pour la pre^ 
miere /ois mtnioit les armes» pouvoir* 
çUe tenir contre Tarraée aguerrie dea 
Mogols, commandée parles deux plu^ 
grands Capitaines de l'Empire ? Les 
Acbemoi^ furent ehrieremenr défaits ^ 
puisqu'il en coûtât de iàng au vaia« 
queur: leur Roi fe déroba avec petoc 
an carnage : Guergam ouvrit Tes portes 
aux Mogc^s qui y farent un butin ineiU*- 
mable. 

Cependant le Roi vaincu changea 
&gea^nt le plan de la guerre* Il évita 



\é% fcâcaiUê^ & Te duc emUi^ué daiui 
desUeDxinaçc^ÛAblcs, d'où il lo^foicoii 
que pour coinber fur les <:oavois de| 
eiioéniâs : (^s Sufeis „ par Tes ordres , 
enlevoimxcde la c^mpag^o ou brûloieni 
rouj6 les vivc^* L»e fleuve , qui dbâ^qu^ 
tnnée dcbordf ^ i>e permit plus aux Mo^ 
gols de s'éceiadte dan$ la plaioe : biecN 
fot la difette it fk fentir parmi eux > 2( 
dlr ftit fuivie d« Ift famiiiç & de U peilct 
^& deux plus terribles fléâ^u dej'huma^ 
aîté. Apres avoir maogé le$ cKevaux i 
les él^phans & les chameaux » Jeml^ 
prit enfin.le parti de décamper ic d'évar 
caeriès conquêcesJl fut obligé de laiiTèf 
à la difcrction de t ennemi un nombre 
infini de malades qui furei^t maâ^acrés ; 
inais larecraUe écoir devenue pr<fqu'iair 

Jïofliblc pirnne in6nicc de canaux donc 
a plaine eft coupée & quirfervenc dé 
xctervoir aux eaux. Il falluc qu'une par« 
tie de Tarmée fatguât ces canatxx, tan« 
dis que Taucre ctoit toujours (bus les 
armes, pouriepoaiTerrennemi \ enfin, 
■après des travvawt incroyables , on ar« 
riva aux moncagnes : c'efl:-là que des 
périls encore plus grands attendoient lés 
Mogols. Les ennemis y maîtres des dé- 
files , tomboient Jour & nuit fur lesdiffé- 
xeni Corps de l'armée » les harceloienc 
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& les tailloienc en pièces ; enfin , <{épms 
Guergam îufqu'au fleavâ 5 le chemin 
étoic couvert de cadavres.'^ 

Jemia trouva beureufetiiént la flotte 
Porragatfe 3 fur laquelle il s'embarqua 
avec un burin Immenie à la vérité ^ mais 
ti'ayaht pas plus de vingt mille hommes 
de trois cent mille qu'il avoit conduits à 
cette malheureufe expédition : lui-même 
ne furvécut paslong-tems ace déiàftre. 
Arrivé au Royaume de Bengale , il mou« 
rut de douleur & de fatigue 9 en dé* 
teftant la perfidie Se i'ingratimdé d'O-^ 
ramgzeb: fa mortconfola Oramgzebde 
la perte delarmée. Le four qifii apprit 
cette nouvelle, il dit au fils de Jenola: 
Vous ave[ perdu votre père , & moi , le 
meilleur & le plus dangereux de mes amis^ 
Cependant il éleva*, contre la coutume 
des Mogols , aux premiers emplois les 
enfans de Jemla : c'eft que leur mérite 
naiiTant ne pouvoit encore lui caufer 
d'ombrage. 

r Les guerres. civiles , qui s*éleverent 
alors dans TEmpire , & celle dont il fut 
menacé de la part de la Perfe , oblige^ 
rent Oramgzeb de fufpêndre le deflein 
qu'il avoit conçu d'anéantir tous les 
Royaumes des Indes. 

Cf a-Abas , :<jui régnoit dans la Perfe, 
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pW;a d'horreur pour les meurtrçs donc 
s'écoit fouillé Oramgzeb , tcmoignoif 
dans coûtés tespcca(ipn3une haine mor* 
telle concrç TEmpereur des Indes. Il lui 
avoit ènvpyé des Anibafladeurs, unique^ 
rhent pour lui reprocher fes, crimes Si 
pour lui faire |es plus grandes menaces, 
Orambj^eb avoir reçu les AmbalTadeurs 
& les mçnaces avec un profond mépris , 
& Cha-Abas aflembloit toutes fes forces, 
dans le. dj^lTein de porter la guerre aux 
Indes. Soir pour conjurer l'orage, /bit 
plucôc pour exaniiner la (îruacion àts 
afi&ires , & peuc-ctre même pour bra- 
ver le Roi de Perfe.à foa touf , Oramg^ 
zeb lui envoya une célèbre Ambafla- 
de , à la tête de laquelle il nait uu Tar- 
tare dune taille gigantefque , d'ui^ re-f 
gard farouche , iç qi^i porcoit une 
mouftache énorme, A voir Tabercam , 
ainfi s'appelloit T Ambaflâdeur , on Teûç 
pris pour Thomfne le plus fier & le plosf 
terrible de l'Empire ; & c"eft fur fôi; 
extérieur , qu Oramgzeb Tavoit choifl 
pour cette commiffion où il s'agiffoit de 
ibûtenîr avec fermeté rhpnneur de fou 
Maître 3 mais TEmpereifr fut trompé ^ 
& Tabercam né bril!a à la Cour d'Ilpa- 
han , ni par foi^ courag;e ^ ni par loni 
pfprk. li dçvçFà ayeç Patience çoUi^§ le^ 
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infultcs qu*it ctfuyâ. Quelques détaîUs 
fut la réception qu'oo lui fie , donneront 
une idée des mccurs » des' ufages & de 
là fierté barbare qui régnent dans les 
Cours les plus ..magnifiques & les plus 
puiflantes de^l*Orienti 

Arrivé à Ifpahan , Ta-berca^ fut long- 
tëms à obtenir audience > on lui affigna 
pourtant un jour $ mais on le fit attendre 
jlifquau foira la porte dn Palais, expo- 
fe aux rayons brûlans du foleit ; etifia 
les portes s*ouvrirent , & le Sophi pa- 
rut fur un très - beau cheval. Il adreflà 
Quelques paroles outrageantes , mêlées 
de regards fiers ^ à rAmbafladeur , & en 
nicn>e tems partit. Tamercam eut la foi- 
bleflè dq courir après lui & de lui dé- 
biter le compliment qtfil avoit préparé j 
mais le Sopfai afl^âà de ne youioir pas 
récouter , Se entama avec quelques^ins 
de Tes Courtifàns une conversation qnt 
n'étoit interronipue que far des éclats 
c^ rire., Qjielqùes' mois apirès ^ il fea-^ 
voyaclîerc6er,Xous prétexte de lui don- 
ner audience , mais en éflfct pourllnful- 
ter lui & Ton Maître cie U* façon la plus 
iàuelante^ Cha-Abaç, neMui parla que 
de ihypoçrifie^^ des çfiryies ^ du pa'rrî* 
cidc d'Oramg^eb & de fes vices les plus 
(ecrcts: jamais il ne' le ^dciîgripît que' 
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-lîms'Ié nmi de iofci efclave .i oa fous 
celui de Icélérac. Tabercam confondu 
rappeUa pourtant un peu Ton courage>& 
oia dire ;(u Sophi : Mi$is ns^u^ oublié que 
.us aricétres dûivuu le tréme fur lequel m 
es affis^ aux eom^uétes dcTamer/an , /Vxr«- 
t^incMâ AmU de mon Roi ? Que les Afo- 
gols » reprit le Sx^çhï^fe fouviennem à 
leur tour y fue la Perfe a rétabli dans la 
perfonne £Jimayum la p^JUrité de Ta* 
merlam fur h trânc Ms ixdes 3 Ccme 
iinguiiere ao^iettce fut Gersninée par une 
^atide quantité de vin qu^oci fie venir » & 
dam on força l'Atribaâadeur de boire , 
malgré -Ton extrême rcptxgnance fondée 
fur les préceptes de TAlcoran. Dans une 
attcre occafioii-, Cha-Abasfit venir deux 

- gcaiid&lransapprivbLfésqu'iirenverrapar 
Xtnz.\Apprettd^ , ditwil^ à tort Maitjrç , que 

" ies lùms n^es fom fournis âmes ordres , 
& il diiparot ; mais c'eft à la dernière 
. auddemce c]u'il lui doiina^qu'il mît le com^ 
- blie aies infiihes* Il envoya prendre Ta<« 
bercamau lever de fauroore , & ne le fie 
îiioroduirè aul^akis , qu'à la nuit clofe. 
Diis. qm'ii y fi^ entré, ok l'obligtsi. de 

- prodtttf e quelque pièce de moninoie des 

- Jades & d'en lise IHnicription.Uii Page 
ie hâta d'approcbep avec uu flambeao , 
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vacnzane rAmbafladeur eût rire une 
£icce a or » le jeune Perfàa mit le feu à 
Xà barbe , comme il en ^voijc reçu l*or*r 
xlreduSophi. L'Ambaffadeor pouilè ua 
cri perçant , auquel on ne répondit que 
par des idats de dre -y on lut pourtant 
rinfcription conçue en ces termes: Mof, 
Oramg^t , canquiranx de l Univers j 
foi fait frapper ce tu monnaie aujji brit- 
lame que lefoleiL A ces mots de .Coq- 
iqucraût du Monde ^ Cha-Abas arrêta le 
leâeur: Ce font ceux de parricide & de 
fcéUrat , dic-il , qu'ilyfautfubjiituer. Ea 
même tems il fit venir quarante beaua^ 
chenaux de £bs écuries » qu'il fit remet* 
xrc à Taber cam : Préfente-les , lui dit-il , 
à ton Maître de mapart^ & fouviens—coi 
' de lui dire que je ne les lui envoyé , qu^a^ 
\fin qu*il ne puiffe pas dire qi^ il manque 
, de chevaux^ pour venir en per forme Jou^ 
$enir la pierre que je lui déclare* 

De retour à Dehly , rAmbafTadeur 

crouva'd4ns Oramgzeoiin Maître impi- 

. (oyable , qui déchargea fur lui tout le 

poids de ion indignation. Il confendt 

pouTjCàht à récouter \ mais aux premiers 

mots qu'il prononça» l'Empereur l'incefT 

irompit , en lui lançant un regard fou* 

, droyant : Lâche , S'écria- 1 r il , i quoi 

J'ert k poignai[d quijfepd à ta ceiruurc? 



Vt dfivoin - il pas me Venger ^ te venger 
ijoi - même des injMltfs d'un barbari} 
Qu^on C arrache de mç, prévenu & que la 
mort délivre la tfirre d^unjujet qui déshot-» 
nore fa Patrie ? A. l'inftaûc inçme » 
rinforjcaxié Tabescaip (vli eolev'é.^ exé- 
cuté. Ceppndaac, fut lesmouvemeiis des 
Perfâiis, les Patanes , xes implacables 
jcnnemis des Mogols , fe fpulevjerenc. Le 
Cevagi.qui , 4cpuis la more de Jemla , 
avo^c eu de grands avgncage:s , redoubla 
4'p(Forts *» mais reiipemi le plus terrible 
écoic Cba-Abas qui déjà nieccoic le Ca- 
^bulifta» à feu Se à fang avec uue armée 
formidable. Son iiiv.aUon avoic été prér 
cédée d'un défi, d^ns les formas » de /e 
battre feul à feul , qu'il ^vo^t fait porter 
par qna;:aiite Cavaliers à O^amgzeb. Le 
Mpgoî , pouc touçe réponi^ 9 ne ,tuer ^ 
eu prcfence de cçs Cavaliers , les quai- 
Tante chevaux Perfans , dont Cha - Abas 
Iqi avo^t fait un pré fene infi^ltant. Ce- 
pendant le Sophi avgnçoit ^ grandes 
journées , jurant 4e ne point s'arrêter , 
qu'il n*eût percé le çcpur , de ia propre 
main, 4 Oramgzeb^pour venger les droits 
facrés des Pçres & des Rois , fi indigne- 
ment foulés aux pieds par rufurpateui:, 
e;;! la perionne 4e Charjeha^ ; mais une 
jnort impi:évue teroû^a je^jovirs & les 
Tome iX R 
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exploits du Roi de Perfe , & délivra les 
Indes d'une tnvafion dont Oramgzeb , 
tout intrépide qu'il croit , appréhcndcMC 
-les plus terribles fuites. La Sultane , 
.mère de Cha - Abas & tcgefiie de la 
-Pcrfe pendant la minorité de fon petit- 
fils , parut voulohf pourfuivrelesdeflèiiis 
de fon fi's. Elle menaça Oramgzeb de 
porter elle - mên>c le flambeau de la 
g4ierpe dans les Indes s mais le Mo^ol 
méprifa la fierté d'une femme & lui fit 
.dire qu'tl lui perme'etoit d'élever en paix 
ies'jeunes enfans. 

Le Gevagî & les Patanes foulevés 
f«ftoient encore à domfpter. Oramezeb 
forma trois armées contîdérabîes. lien- 
•^oyala première fous lesordres dcMu- 
^amet-Amican)& confia à la valeur de 
Cha-Halam ou'Scha-Halem, fonfilsaîné, 
'te depuis fon fuccefleur^laguerre contre 
'le Cevagi. Pour lut , il refta avec U 
troifieme, prêt à porter du fecours oà 
il le faudroît. Avant, que de mettre fo^ 
.fils à-la tôted'une«rmée,Oramg7ebavolt 
^étudié profondénnent fon caraftere , & 
avoit remarqué , avec I.i joie la plus fen- 
-fible , que Tiiumanité, la-tiouceur,lavâ« 
• leur & la ftgeffe , éroient naturelles au 
jeune Ptînce. Jamais il nes'éroit écarté, 
•daiis Tes di&oars'dtf dans fe^^âion^ cia 
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fefpeAxpfii dévoie à fou pefe , xioac il 
avoic pourcanr di'à quelquefois re^ dé^ 
«ranges motnficacions \ enfin fes vertus 
ffccoient telles , qu'elles calmèrent lef 
foupcaas du Roi le plus défiant qui fifc 
pliais; Avant x}ue die partir , Oramgzeb 
^lU une conférence feci^etceaveclbn fils, 
<ians laquelle il lui fit parc du plaji qu'il 
avoic conçu pour meitre fia à la guerro 
4Coucre le Cevagi. Tel fut le difcours 
^^il lui a^reâa , pour le pépacer à U 
perfidie qu'il vouloit metcre en uTage i 
Ccfifar Ai rufe fUus^iuparlafçnc^ mon 
fils y ^ un conquirent doit founuttrc U^ 
Naùons \ fois perfuadi que U mmjongf 
^ r artifice font Agrcatics à la Diminue ^ 
"iorfquil s* agit dUpArgn^r le fang hu^ 
mam. Rég/cs dot^o 4a politique, fur ccf 
jmndpes , ôffali^'^ tm de^ir de ^ft^ôm»- 
fif t$ Ceva0i .^' Jhmé-r/ui à enundte 
'ijuetu^srefolu de t^fMr mes iienfâits 
•contre moi & de mfarr^tcker la couronne ^ 
<omme je l^ arrachai ,à Çha-hfi^ ? far-- 
. là , tu nu Hndràs d^u^ fennik:^ y%J^' 
iés ; kttm^aidtrai àjtônncitreJts (grands 
. tr Us O^jiciefs dtmt je foupçtmnt la fidé- 
Kti. Le Ctiyaigifé fiera à ta jeune fe,^: à 
, ta cnatdcur. U je li^^rera à toi. Mienoôt 
jf jouirai de toute uia vengeance y 4n\lc 
fri>fanst^çir4e^a^frj^€main. 

Rij 
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Acés mots y Cha-Halanipâlk :il crai^ 
gnh que ce ne fût qu'un picRc pour le 
perdre , plutoc que le Cevagï. Il fe rap^ 
pelloit l'aventure defon ôrere Mahaniud, 

3 ni ., ayant autrefois paffé-^âns le camp 
s Su}ak ; {)ar les ordres d'Ckamgzeb , en 
avoit )èté traité ^ après ù. démaxche , 
comme un rebelle. L'Enipereurs^apper- 
çut de rinquiétude de Ton fils ; mais il 
le raflura par fes carefles & fes fermens, 
& lui donna même un icrit qui pût fer** 
vit àlejuîlifier* • 

C Ha- Halam * arrive au camp , temolit 
parfaitement les ordres fècrets de Ion 
pere. Il s'appliqua à gagner le cœur des 
Officiers & des Soldata par Ton aâFàbi«- 
lité .& fes largefTes ., & il rcufEt fans 
peine. Le Raja Jafing fe déclara pour 
lui : }acont^fing/&: d'dutrfes . Princes In- 
tKens promirent d'entrer dans la conju- 
ration. Il n'y eur que DalilOiiam » çon« 
ue qui TEmpcreux avoir fur - tout pré- 

garé ce piège , qui s'obftinât à £tse 
delip à Oramgzeb. U quittat-même ie 
camp avec éclat &. s'enfuit à* DeUy. 
Cet homme , qui . avoir trahi Dara , 
>avoit june trop longue expérience du 
caraâere & dies- artifices d!Oramgzeb. » 
. pour ne pas fe douter qiie le foulcvç- 
ment de Cba-Halaçita'iiMtqu'iifie.rccHe 
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de Comédie que le père & le fils jbuoicnt 
de concert. 

• Cependant le Cevagi apprît avec 
tiranfport la-noâvéUede la prétendue ré- 
bellion. Il écrivît à Gba- Halam pout 
J'encouragcrdanSifon cmreprife & pout 
faflurer qu'ail ftiratchoit à fon fecours avec 
toutes (es forces. 

L'Empire etitief fut , comnàe le Ce* 
vagi, dans la per/iiafiôn qu'il n'y avoit 
«en de plaç; féôl que la. guerre : les pré* 
«aurions que pr^fioic Orstmgzefa , confiiv 
moient tout ie monde^ dans cette opî-. 
nion. DéjàDaliU Cham marchoic avec 
une armée , pour s*oppofer aux progrès 
des rebelles : les troupes i cantonnées 
dans diyerfes Provinces ^ étoient appel- 
Jées pôuf la défenre de. là Capitale. 
Oramgzeb paroi (Toit plein d*inauîétu-. 
de & d'effroi; déjà il avoit donne ordre 
qu'on tînt toujours prêt un certain nom- 
bre de chameaux , p6ur tranfporter fes 
tréfbrs : les ans triompfeoient de voîc 
que le Ciel eût enfin fufôté un venge'Jt 
à.Cha - Jehanfi c les autres gémilToient 
fur les malheurs de la Patrie déchirée 
par des- guerres éternelles , & déshono- 
rée par l'impiété & les attentats des en- 
faris contre leurs perés ? rtiâis les hom* 
mçs/iges » qui font toujours en très* 

Riij 
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petit aotnbre , péncccereht bietïtot Tartl- 
nce d'Oramgzebî & l'un d*eux ccrivic an 
Ce vagi 9 <^ ceKe j^réceddue gaeire n'é- 
t4>^it fvbrfoieat qu'an ]^\k eoaœrié pom le 
perdre^. Le Ceva^ , pacf aiiemenc inftifuîi 
4u caraâere 4e TEmpejéur ^ ^oâtBr Ccà 
aux nouvelles qu'il yeaoic de recer^ir* 
Il s'arrêta & écrivit à Cba>* Hakm , en 
bomme qui pépéifoic riAtrîgue : Tes 
forces^ Sùf^W ^ i^ iàXi-^'WyJuffifim 
pour détruire le ty.rMi [fourfuia ton m^ 
WpriJ4 Contre ub nfurpittcur % cm qui tu 
ptu^jons hotite miç<mnOÎtre ton pert^ 
Pour moi , je te conferverai le Dckan ; 
je retourne dans mes États > pmtr s*y 
préparer une refaite ; fuppofé qae Im 
fortune 4^f4€^nJe point -ion ^urùge ; tM 
trouveras t4Hi}4fHrs cJie^ inoiun étmi qid 
Jgaura u ttutire à couvett de la vengeancà 
dOramgiefi^ 

. Cette réppafe déconcerta le père Se 
le fils. Cha - Halam s'étoic dé)à a¥aiicé 
^ufques fur lç\ hoir^s du fle«iv«.Ghimibal 
où il avoir d^mé rendez -v6ui au Ge*« 
vagi ;^ maisrËmpcreHt yoyarit qu'il n*é*^ 
toit pas p(>(Hble:d'âttit!eribne(inemi dans 
le précipice qu'il lui avoic cretifé ^ (ugea 
qu'il étoit t^ms de ttmiiner une x:onic-* 
die qui pouvoit avoir d'éttange& fahei 
par la quantiré 4e gws df guerre , qui 
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fe rendûknt tous les jours au camp de 
{on fils. Il lui envoya donc ua Omrha , 
avec ordre de lui enjoindre de fa parc 
de panir pour le Dekaa , afin de met- 
tre ce RoysAime a l'aboi des incurfions 
du Cevagi. L'Onirha s'acquitta de fa 
cQiTimiflîoii » à la vue de coure Tafinée 
rckelie. Il af^cea le cheval du Prince 
p<Kr la bride & lut dtc. d'un ron de voix 
teriUie Se élevé : Prince > je i ordonne de 
la p<indetùn\ Père & de ton Roi , de te 
rendre fur k champ dans le Gouverne-* 
mânt dont Ut* à honoré. Cha:-^ Halam à 
ces niocs > parut troublé. Il af&âa de 
rêver quelque tems , comme s*il eâc 
érc combatcu entre la vertu & Tambi- 
tion i feignante de céder aux mouv.emens 
dfi la nature , il s-ccria : Cédons donc 
À la volon-té d*un Père & d*an Roi ; obéif*- 
fcns aux ordres du Ciel &' au cri de la 
Nature. Ces prétendues marques de fur- 
prife & de douleur , ce combat inté- 
rieur» n'en impoferent point iTarii^e, 
qui ne douca poii\t qu'il n'eût agi de 
concert avec Oramgzeb. Déjà elie fe 
foulevoit & elle auroit imnxolé lefenne 
Prince à fon reUenrimentj fi Dalil-Cham 
n'eue paru alors avec la fiennc , pour 
préfcrver le Sultan de la fureur des Offi- 
ciers qu'il avoit conduits au précipice* 

Riv 
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CtMt-ci furent arrccés » mis à n^loifr éxi 
exilés : pour les Soldats, on fe contenu 
de les difperfer dans les Prévlncfes. 

Quoiqu'il n'eût réiiffi qu'à demi dan^ 
fon projet , Orarogzeb ne pouVoie s'em-* 
pêcher de s'appkudir de la iule avec ia^ 

Î|uelle il étoit venu à bout de rendre 
onfilsfu^eâ à toutes les tfo^pes ^ & de 
lai avoir pour jamais ôté refpérance de 
pouvoir former Je véritable rébellion; 

Pendant ce tems-là , le$ Patanes i 
abandonnes desPerfanSy/but^noienr la 
guerre avec beaucoup de fierté & de 
courage. Ils repouflerent plufieurs fois? 
les Mogols de leurs montagnes ; enfiiite 
ils feignirent de céder à la force. Ils s'en- 
foncèrent dans les rochers. ^ Muhâmet-*^ 
Am?cans*èngagea témérairemettt à leur 
pourfutte *y mais les Patanes le fnrprirertc 
& pafferent toute l'armée au filderépée: 
le Général fe fauva prefque feul , en ha* 
bit déguifé. 

. Pendant que les armées étoient occu* 
pées vers la Perfe & dans le Dekart , 
Oramgzeb, qui n'avoit gardé auprès de 
lui que dix mille hommes de C^nralerre, 
manqua d'être fur pris & accablé par un 
nouvel ennemi , d'autant plus à crain- 
dre , que le fanatifme lai avoit mis tes 
armesà la main. 
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Parmi le nombre infini de Moines ido^ 
lâtres que Un doftan renferme dans foa 
Çtïa^ on remarque une feâe particulière 
connue fons le nom de Mondias. Le ca* 
raâere diftinâif deceux qui la compot* 
fènc y eft de fe peler tout le.cofps )ul^ 
qu*au?t fourcils. Ils itiufitoienc depuis 
long - .cems avec impatience le mépris 
qu'Oramgzeb & cous les Mufalmans 
leur cçmoignolent. Une vieille ifemme ^ 
qui pairptr poul: la plus célèbre Maeir 
ciene^ àe^^ Indes , : & qui vraîfemblar 
blemenC;n^tott»ainâ que.leis Mondias^ 
qu'une viâtmeinfbrtunce de lafuperfti- 
tion , raffembla environ vingt-cinq mille 
de ces mifërables y près d'une pagode 
çé]i^bire,à cinquante lieues de Dehly > & 
leur parla ainfi ; Le grand ennemi de nos 
Dieux y affi^ fur un itânèuim du fang 
defçn père v Ttous efi livré par Brama : 
Cinfenfi a difperfé Jes foras aux extré* 
mités de l'Empire^ Il^i^Jui rejlê que quel^ 
fu^s lâches Courtifans jjHin'oferom s^nir 
deyamhQus : marchons â/ui» \:4i livrons 
ri/nivxtsM çpnhonflrc , & détruifons la, 
Religion, de fon prétendu Projeté : le 
Ciel & rBufer nous pr^me^tcept la vicr 
soire, ;.-;.- /'..'.-> 

; A ces macs t» la rfPUpe faiia^quê ^é^ 
biajile^&.ycie tf «$ft*fely $vec w^e rapir 

Rv 
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éàié fans exemple. L'Empereur em à 
peine le tems de détacher courr'eux ce 
qui lai reftoic de Cavalerie ; mais les 
Mendias à pihd.y n'ayant la plûparr 
d'aurres armes que des bltons, animée 
pai l'exemple fie l'étoi^aerice de la - Ma- 
gscien»e«5 défirent & diflipetent la gar- 
de à cheval de TEmpereur. 5i les vain* 
queurs n'avoient pas fait la faute de 
refler fur le chaïKip de bataille , pour 
célébrer leur viâoîre ^ den étoit fait de 
Cehly : cette Ville /ufteibef dcvenoît la 
proie des cbiigandsi Oramgzeb profita 
tnenreilleafemenide leorinaûidn, pour 
radennbler une nombrevfe armée ; mais 
elle n'étoit comporée que de Milices 
boureeoifes , de détotiragées , tant par la 
précWeme défaite i que par la répura^ 
lion de laMagrcienne,quldirpofoit, dir- 
ttïï y des forpôs<I'e l'Enfer. Une pareille 
<iirpo(îtioin dans les efprfts pouvoir eau* 
fer dans les circontlances une Révolu** 
tiom OramgBeb en fut efliayé) & il ne 
troava d'autre moyen de rendrele cou^ 
»ageà fes troupes , que de fe déclarerlm- 
»neme Magicien. Il teignît d'invoquer les 
Démons & fit courir le brait dahs font 
armée, que la vidoirelui étoit affurée 
par' Itt Grades 5 eri tnèmet^ms if fit 
mpei^re âù col de^cléphansfi: d^s-die^ 
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raux des forts tracés en ctrafteres Ara^ 
bes , poor les rendre invulnérables ; en-^ 
fin , après avoir rappelle la confiance à 
fes Soldats » il les condui(it à TenneniL 
La bataille fe Hvra à quinte lieues de 
Dehly , & Tart dXDramgieb l'emporta 
/ur celui de la Magicienne. Elle fut tuée 
avec tous les Mondias , fatis qu*il s'eA 
fauvât un feul. Oa ne fçauroit croire 
quelle impreffion cette viftoire , prédite 
par ©ramgzeb , fit fur tous les Peuples 
des Indes. Le vainqueur ne pafla pas 
feulement pour un grand Roi , un Poli*- 
tique profond, maS pour le Maître des 
événemens , pour le Magicien le plus 
terrible de TAfie , pour un homme qui 
difpofbit des éïémens & qui lifoit dans 
l'avenir : on difbit- que chaque nuit il 
fàcrifioit au Démon. Oramgzcb n'eut 
garde de fôire tdmber des bruits qu'il 
regardôit tomme très -avantageux à fâ 
puiffaiice. 

Cependant Mahobet-Cham marchoit 
contre les Patancfs avec uneatmée nom- 
breufe ; maïs ce Général n'eut pas be^- 
foi» d'emjî>îoyer la force pour ibuniet- 
rre les rebellies : fa- vertu , (il paflToît 
pour le Philofophele plus nige& le pltr^ 
fçavant de l'Afie, ) fit tomber les arme$ 
èes nfwtns des Patancs j mais un évé-4 

R vj 
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nement y qae ce gxand homme n'avait 
pu prévoir, fit éclore une nouvelle guer* 
xe civile, <jui expofa Tlndaftaa aux plus 
grands dangers» 

On a vu plus haut 9 que Sulran 5u^ 
)ab, le fecoud des fils- de Cha-Jeham, 
avoic trouvé dans le Royaume d'Ana- 
can la mort ^ digne prix de Ton audace 
& de Ton crime.. Un /oldac , Pacane 
de Nation, avoir long cenis fervifbus 
ce. Prince, & Tavoic accompagne dans 
le Royaume d'ArracaUj. d'où il ne se- 
toit fauve qiravec beaif coup de peine, 
après le dcfaftre de ./bu. Maître. La 
xeilèmblance du Patane avec Sujah étoic 
parfaite lia: nature fembloir s'être épui- 
fée pour leur donner ^es mêmes traits , 
la même taille , le, même fqn de voix , 
la même démarche , JLes mêmes maniè- 
res f il ny avoir pas jufqu'au caraâere 
qui ne fût le même. On trouvoit dans 
le Patane le courage , la fierté , Tclo- 
quence,. le génie fin ôc rufe de Sujah > 
fon goût .pour les femmes & les plai-* 
iirs de la table* Le Patane confjut le 
hardi projet de profiter ^e ce jeis de la 
nature > pour s*élever à l'Empire , ou au 
mains , pour le démembrer & le par- 
tager. Il choifit , pour le théâtre de fes 
çxploits» les Provinces du Nord,, qu'il 
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parcourut y ea fe donnant pour k yrai 
Sajàh. L'impofteur débicoic avec tant 
de reilemblance Thiftoire de foii éva- 
(îon du Royaume d'Arracan ; il expo-r 
foit Tes aventures avec tant d'éloquen- 
ce s il rendqit compte Ci natUreUemenc 
de tout ce qui« étoic artivé au Prince 
Mogol avant les guerres civiles & dans 
le cours de ces guerres , que les amis 
les plus particuliers de Sujah s'y trom* 
perent & le prirent pour le Sultan» Les 
Peuples fe livrèrent d'autant plus volon*. 
tiers à cette idée , qu'il n'y avoit per- 
fonne qui put les défabufer > tous ceux 
qui avoientfuivi Sujah dans le Royau-* 
me d'Arracan , avoient été enveloppés 
dans le maffacre de ce Prince , excepté 
le Patane $ enfin Mahobet-Cham ^ cet 
homme fi CaLge & fi éclaké , frappé de 
tant de iraits de reffemblance , île ba- 
lança pas à croire que le Patane ne fut 
le véritable fils de Cha Jeham. Toutes 
ces circonftanc'es réunies firent trouver 
à l'impofteur dans le C€Wir çles Peuples-, 
la coinpaflîon $ç rintérêt qu^un Prinde 
dufangétoîcen droit dTattendie: on le 
recourut d'abord fecrettement ; enfiiite. 
on leva le mafque , & on le recon- 
nut en plufieurs endroits pour te^légiii- 
me Eippçreur des Inde$t Le ;Patane leva 
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des trottpes r les aventuners , les bamfîrs , 
les gens accablés de dettes , 6c qui ne 
pottvoient trouver de fureté & de fbriu- 
ne que dans une Réyolarion ,lui formè- 
rent bientôt une armée de près de cin- 
quante mille hommes , à la tête de la« 
quelle le faax Sujah prit le chemin des 
montagnes des Patanes , efpétant trou- 
ver des /ècours plus puifTans & plus ho- 
norables chez un Peuple belliqueux , qui 
ne pouvoir pardonner aux Mogols de lui 
avoir enlevé te Royaume de Tlndoftan. 
Ses efpéraiices ne furent point trom- 
pées. Quoique plufiéurs Patanes foup- 
çonnaflent la fpurberie , ils ne balancè- 
rent pas à le reconnaître pour le vrai 
Sujah. Ils ne refpiroient que la gloire 
de remettre la couronne de l'Inooftan 
fiir la tête d*an Particulier de leur Na- 
tion. Les Chiels des Patanes , habitans 
des plaines & des motitagnes , s'aflemble- 
rent & proclamèrent , d*un concert una- 
nime vl*împoA:éur, Roi desindes; &on 
tenta d*engager dans le parti Mabobet- 
Gham,ettmi promettaht pour lui & pour 
fa poftérité le Royaume de Cabul. Mais 
quoique convaincu que iMmpofteur étoit 
le véritable Sujah , le Vice - Roi rejetta 
leurs oflfres. Il prit le parti de demeurer 
neutre iSt d'ab^ndèoner \t fort de f Em« 
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pire à la v^^ur ^ à ta fdrc^hè det deux 
frères , ufain du privilège qu*oiit, com- 
me nous ffvons air, les Gouvernears dê^ 
Provinces dam rindoftan , d*embra(ïcr 
la néUti^iirédtinsles^ querelles qui s'éle^ 
vent entre les PHftces Mogols pour ia 
fbcceflîbn au irone. -^ 

Les Patants profitereht de H modc- 
rarîon du Phiknophe , pour lever une 
armée de chiquante mi(te hommes , à la 
tête de laquelle le fauxSu}ah réduifît en 
moitls de troii mois fous ' fa puiflTance 
toutes les 'Provinces ijui s'étendent de la 
Perfe }b{îiù>à Wndus. 

A la nouvelle des progrès rapides des 
Pàtanes, Otamgzeb conçut quil avoii 
affaire- à Yeiltticm! le dHis redotttable qui 
eut encdrë ttoubfé ion têgne ; mâ'is il* 
ne perdit point' courage & ne fc montra* 
jamais pMs gtènd^uè dans cette guerrct 
faifant céder Je reflTéntimentmortel qu'il 
avoir conrre le Cevagî à la craime de 
ft voir éétrôfier,*îl ordonne a TonfiU* 
Gha^Hatam de terminer ' îa guérre^^, à 
cjuelque prix qiiè ce flk , ^vec le Prince* 
Ifidîen'v&deraçrîfiefitacme, s'ilte'fal- 
loît , les droits &: fa mafeftc de l'Empire ; 
maisle Cevafeî témoigna pitis démodé- 
ratîott 8d*dc^raitdéiii'd''âmê^ qu'on. rfà-^ 
voitiktt aVifx^tittëûdiied^^rfcra^ ET 
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exigea feulemem qu'on lia îuxac fur l'Ai- 
Coran de ne jamais répécef içs domaines 
donc il écoic en podeffion ^ que TEm* 
percur luilaidàc faite libremem la: con- 
quête du Carnate , Se niême qu'il lui en 
fcicilicâc lesmoyeiis «eii obligeant l^ Roi 
deGolconde» Ton vaflàl^ ds }ui aban- 
donner padage par /es Etats , ponr Tqx- 
pédition qu'il méditoit. Oramgzeb n'eut 
pas de peine à con(èntir à ces propofi*. 
tiens : la paix fut )urée de part & d'au- 
tre ; Se l'Empereui:^. délivré de Tinquié- 
tude &de la crainte que lui ipfpiroit le 
Cevagi , s'occupa tout enfier de la guerre 
contre le faux Sujah. 

Toutes les Prpvinçes furent dégarnies 
de troupes. Cha -Ham ire^ut ordre de 
revenir avec Ton armée à Peh^y » pour 
niaiatenir la Capitale d^ns l'obeilHuice y 
taudis qu Oramgzeb m^ucberoic lui-mê- 
me contre l'ennemi y car il ne vouloir 
fe décharger fur perfonne des foins 
d'une guerre fi impqrtante. Il ie mit en 
route avec une armée de trois cent inille. 
honimes., avec cette confiance & cette 
întrépidiré qui /ont prefque toujours de 
fûts garans de la viâoîre y Se quoique 
l'Empereur eût alorsei^yiron (bixante-dix 
ans > il fil cette jparçjîé! de près de. deux 
cens]ieiçes,2iç4?^enjE4^ lUietci 
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eu fiir uû éléphant, mais à cheval , cx^^- 
pofé aux rayons brûlans du foleil , nt 
vivanc que de riz , de légumes & d'eau, 
ctonnanc tome Tarmée par fafobriéié, 
la force», fon agilité & la jpacience avec 
laquelle il fup^portûit les fatigues & \tt 
travauit d'une expédition fi pénible. H 
apprit à Lahor , qa*une de les armées 
avoir été détruite par Tennemi : cette 
iriftc nouvelle ne fit qu'irriter fon c^ura-^ 
ge & fon ardeur pour la vengeance. I| 

Erécipita fa marche & arriva enfin furies 
ordsderindus. 

Il crue que les Patanes lui en difpute- 
roient le paffage ; mais nul ennemi nef 
parut fur les bords du fleuve. Oramgzeb 
profita de leur négligence & le traverfa 
avec des travaux incroyables. II n*y 
avoir aucun ingénieur dans iès troupes, 
capable de conftruire des ponts : d'aiU 
leurs , ce fleuve , très - large & trcs-pro* 
fond , ne peut facilement être affujettî 
Se dompté pa:r i'induftrie humaine. Il 
eftconftant, que fi le faux Su)âb s*étoir 
préfi^nté avec fon armée , lors du paflTage 
de rindus , qui ne put s*cxéGttter qu'a- 
vec beaucoup de tems , & de défordre , 
Oramgzeb eût été bartu ; mais loin de 
/bngér i profiter d*un tel avantage , les 
Patanes s'écoient recirés avec préj:iipica«*' 
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don , & ils atrendoietit impatiemment 
qu^Oramgzebeûtmisle fieuve e;melui 
& le refle de l'Embire , dans refpéraQCC 
de Textermi^er lui 6c tous les fiens , 
ùiïvi quMl piU s*en iauvec un (eul. £n 
câèc, Oramgzeb n-eut pas pkrrôt campé 
au-delà de Tlndiis > qu'ils fondireac nie 
lui pendant la nuit, lui enlevârenc des 
quarcteis & paf&renc au fil de i'cpée 
des Corps cuciets ; mais les^ nouveaux 
renforts que l'Empereur recevoitchaque 
)our,le.mireiK bieatôi; en état de rcpai- 
rer fes pettes. Il marcha à Con tour vers 
Tennemi y & Timmente quantité de fes 
troupes, dont il faiA)it de gros détache- 
meiisy ne pecmettant point au faut Su- 
jah 4e faire face par-cout , il gagaa tn(ai« 
£blenient du terrein. les Pacartesfurent 
battus en détail , & enfin cpntrainrs de 
fe recirer dans leurs montagnes où FEm- 
pereur i^'oià les pourfuivr e , appréhen- 
dant le fort des quatre armées Mogoles 
qui avoie»t pél^en difliereos tems dans 
ces défil<çsimprancabfes ; enfin Oramg- 
z^b , consent d'avoir bumiUé retuoemi 
& anéa[nti iàpuifTaece^ refriuttcfompher 
à Dehl/, après avoir employé deux ans 
&: demi kÇ<^ eiipédition. 

Caflam^Cham fut ^aiffé aux pieds des 
montotgnes avec une armée , pour con- , 



reisir les Pâranes gui s'éioient ieiRt^is & 
ceuxxjuisétoieBcreciréfdansiesfochers, 
Oranigzeb lui avoir donné le Gouve^- 
nemem de ces contrées, en la pbcede. 

>tahob<MrÇ^^>^9 ^ q^î ^^ ^^^^^ ^^^ ^^^^ 
per ia cêce ^ ^pour avoir embr^iilé la neti^ 

tralic& dans cecc^ guerre 9 prçtendaix 
que c'éçoir en vain qu'il réclamoic la loi 
qui permet aux Grands de l'Empired'è- 
rre fpe4l:areur»'dies guerres qui s'éleveM 
.entre es Prioces d^ U; Maîfon Impé- 
riale» d^aptstnc qu!il n'ataic pu ignorer 
que le. Chef deftPatames néroàc qu'un 
Jmpofteur. 

D'ailleurs, Çadâm-Cham , homme 
.4éUé ) artificieux ,€i;uel & natur^IIemenc 
perfide, convenoit bWpli^sà Oran»^ 
aïtb dans <;er emploi s que Tàuftere Pbi- 
Jotoptie qu'il veooit de condami^r à 
roort^ £h partant » il donna à Caflàm- 
C ham des ordres fecrtets^pour faire périr, 
àqaelquepcixqueceiîût, le f^ux5ujah 
avec, les ptio<;ipaux Çbçfs des Patanes. 
En cooféqujçpce , CaflTam-Cham médita 
dans le ^lençe un plan de trAhiion qui 
lui réuffirpsurfaitgmcnt. P'abopdîl licenr 
cia unç pîtrcie de Ton armée & ne garda 
auprès de lui', que ce qui convenoit à 
la dignité dci fi| pl^ce. Il déchargea en* 
iuise .1^ l^ai^np^ ioûnois de . tous les 



4^4 Rivotuâàhs 

impôts qu'ils avoîent couturtie de payéf. 
Il (ëmeloir parmi eux d'un air populai- 
•rcf i fans épée , fans pcrignard & fàn^ gar- 
til»5 6c\tm prodiguoît des careffés. Ces 
-apparences de francbife& de bonté fc- 
^uifiFent ce Peuple , au poînê <\txt Caf- 
'fafn-(£ham parvint à s*en faire adorer. 

LesPataneS) habitans des lùomagnes, 
{ènfîbies aux procédés diiGénéralrMogol 
-envers leurs ftéres ,ceflêréni leurs incur- 
vons ; mafs ils ne vôillurèm jâniais con- 
fentir à livrer le faux Sujàh. Ils le firetn 
itfetirer-dans un Foft inacceflîble ,' cil l'é- 
lite delà Jeuneffe le gardoit avec beau- 
coup de foin & dé précaution, A cette 
défiancé près, la pait paroiflToiè rétablie 
ttans ces -contrées^ ji 
' CaiTani-Ctiàm cratqu*il étoit tems de 
feire enfin édore foii projet. II donna 
une grande fête au f ujet de la circonci- 
fion de fon fils , à laquelle il invita tous 
les Cheft des Pâtanes, tant ceux de la 
pkiné^ que ceux des montagnes : tous y 
accoururent en foule avec la plus grande 
fécurité. Au milieu dU féftin qui étoit 
dreffc dans la Place publique de Pechor , 
& dans le tems que raffertiblée étoit le 
plus animée par la Joie & la bontic chère , 
Câffam - Cham prends Urt ftieloh, & en 
le coupanr ^ Çk faiti t%2^^ a»ê légère 



bleflute:l.ç Tang cpple, if je General de^ 
mande permimon de fe retirer 5 mais fon 
départ écoic le /ignal du crime & de la 
trahifon. Il ne /ut pas plutôt fortl.dei* 
Salle qu'on; aviîîtcpiaftrttito exprès pour 
la fête ,,q^ei ieç Gfirdes entrent , fe jçD* 
tent fur Içs convives & inondent de leur 
iane toutes les tables. Au même inftant , 
la mite dç ces malheureux fut égorgée 
& il n'échappa pas un feul homme au 
carnage. JLes Patanes , privés de leurs 
Chefs, n'ofereijt venger un attentat lî 
barWre.^ Apres avoir en vain tâcI^é d'ext 
citer fa Nation à recommencer Is^guefr 
le , le faux Sujah redoutant d'être livré 
aux Mogols , prit le parti d'aller chercher 
un afyle phis (ûr en; P^erfç , mais il fuf 
maffàcifé fur la ropte. 

Oramg^tel^ ^ qui. feul profitoît de I4 
trahifon , éclata avec fureur contre Iç 
traître. Il l,ç rappelîa à Dehly fous prér 
texte de le punir fcvércmeut , mais il fç 
contenta de le dégrader^ de fa qualité 
d'Omrha,& de le réduire à I4 condi- 
tion, de fimple fpldaty Ç'croijC uniqucr 
ment .pour app^i fer.. une Natipn bellir 
.queufe dont il redoutoit la vengeance 1 
mais Iprfquelç crime parut être publié, 
il éleva Ca(ramT;Cham , qui n'avoit faif 
qu'cf iç|l^er fç$.pj;(kç§ f^çjew^^ aux ^fïiy 
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cipàles digfiicés de TEmpire & kf com- 
bla de biens. 

i\kebâr , le plus jeune des fils dePEm- 
jpcreur , prk la place de Caffàm-Chani ; 
mais au Heu ^ fuivre le plan de con- 
duite qu'Ofamgzeb lui avoit tracé pour 
amollif les Patanes , le jeune Prince les 
exerçok chaque jour au maniement des 
armes. Il leur inîinuoit fans ceflè » quils 
trouveroient bientôt en fa perfonne un 
vengeur qui lès coAduiroif aju combat 
& au pillage. Sans cefle il leur rappel- 
toit le maflacre indigne de leurs Cncfs ; 
ienfin il fit éclater des vues fi ambitieu- 
ses , qu'Oramgzeb allarmé fe hâta de 
le rappeller. Peu s'en fallut qu'il ne le 
fk mettre à mort j mais il fat dcfarmé 
par les larjues&Jes pHeres delà Sultane , 
fnere du jeune Prince ; ôc il fe cootenta 
de lerelégùer datisfe Royaunic d*iJgien, 
aux portes de Dehly , d*où ^ pouvoit 
éclairer fes démarches. 
^ CKa-Hakm , dontî^tnpdétatîon éroît 
trèisJ-agrékble à rÉrripe^reut , reçut ordre 
"de fe rendra chez les Patanes , tant pour 
les contenir, que jpbut rèpouHer leslPer- 
iinsqu^onfçavoitêrrc dilpofts à pren- 
dre îès armes ) mais les menaces de 
ce Peùjcile ne prodmiîrent aucun effet. 
f^uanr'kaat^Pàtancs ,ie-fife aiâf iiefffiti- 
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Jiereor employa concr'eux , avec fuccès , 
es principes de politique qui lui avoienc 
^cé infpiiés. Loin donc de nourrir & 
d'69^ciiex en i^ux Tamoiu: de la guerre , 
il ne s*appliqua qu*à les énerver par le 
£oâc du iiixe , de la munificence & des 
plài&s. Cétoient tous les jours de nou- 
velles ictes plus brillances les unes que 
les. autres: les plaitks de la table , la 
-mufique , h danfe & la chàflé , faîfoient 
Tunique occupation du politique Vicé- 
Roi, fon eicemple devint contagieux. 
Taure-cette Nation ft gwrrierè ne reC- 
pira en peu de tems , que la fçHe , la mol- 
leffe & fcs plaîfirs. Les PacaiKS perdirent 
leujrs mœurs , amollis & domptés pajr 
la volupté : on cefla , pendant quelque 
tems , de tes compter au iiombre des 
Peuples guerriers. 

Les fuccès de Cha-Halam furent d'au- 
tant plus agréables à Oramgzéb , qu'en 
rendant les Patanes dociles & fournis 
-pour long tems, (on fils s'éroit dégradé 
dansrefprit des Peuples, par leç rafine- 
mens ds luxe, de voluptés de gourmur^- 
dt(e, auxquels il s*était livré avec excès, 
Opeqdanc , foie pour ne pas achever de 
ie perdre auprès des Mufulnitns, foit 
plutôt qu'il ait le feal^de Tes Eiifans & 
-et tes Génécàiix-aiiquél ' U 'é&t mi^ toîHq 
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la coniiance , il \t rappelU des froDtie>- 
£es de U Perfe & lui donna le commaa^ 
dément d^ la gaerire contre le Cevagi , 
donc les vrogiiès lui devenoiem de jour 
en jour plusiedourables. 

Le Cevagi , après avoir con^u la paix 
sivcc Oranigze j , ctoit tombé (ni le Car- 
xiace, donc il av oit fait la conquête en 
peu de tems. Il Te iieroit agrandi davan- 
xage & aurolt peut-êore foinjé dans le 
midi des Indes Wfi p^ii&Qce égale à 
celle des Mogols , £ids la révolte de 
.Sambagy fonJils , <^ï k retira chez le 
JRjoi du Vifapour. Celui - ci , jaloux dp 
Ja puifTançe xk Taventurier , employa 
avec fucccs contre le père la valeur & 
les ruies du (ils. 

Mais Or^mmeb , mécontent du Roi 
£e Vifapour , Ion vaflal, pour avoir reçu 
chez lui, à fon ln{(^ , le Sambagi , le 
condamna à une gf offe amende. Dans 
le niême rems il traijtoic avec autant d or- 
gueil le p.oi 4e Qolcojide, pour avoir 
4oané une féconde /ois. jpalfege fur fes 
Terres au Ceyagj^fans julen ddnuer avis. 
Ces Princes lâches & iôibécilles eurent la- 
foibleffe de fe fbumetcre i PArrct d'O- 
farngzçb. Il aimèrent aniseux enrichir 
de leufptf é/brs Tennemi; mortel de toqs 
Jfi? ?»5?iS fe^Sflç j <pe;:djpà tirer .ven- 
geance , 
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f«aiic6, en fe Joignant açi Cevagi , le 
éros & le défcnfeur de la liberté de 
la Patrie. 

Cependant le Cevagi , ayant feul fur 
les bras roiues les forces des Mogols & 
une guerre civile alluna^e par fcnjSls, fe 
défendit ayec courage, lls*appliqua fiir- . 
tout à la guejçre de rufe & 4^ cnicajn^. 
Les exeuriipns de ce Prince dans les plus 
riches Provinces de PErppire lui valu- 
rent un butin immenfe. On fçait que 
les Peuples founais aux Mogols en- 
fouifTenr dans la terre leur or=, leur ar-. 
gentj leurs pierreries & leiir^ effets les 
pj\is précieux , povir ei> priver rÇmpe-, 
reur, qui fe porte pour l'héritier uni- 
v-erfel de fes Sujets. Dans leurs cour^, 
fe$ heureufès, Iç Cevagi .& fes Soldats 
étoienc uniq^qienikent occupés ^ inventer 
dJe npuvelles tortuiçes, .pour forcer Ips 
Indiens^ à. découvrir, lçujr$,tr^fo.r? i &t 
telle étoit la barbarie ^ Tàttrocité dont- 
ils faifoiçnt ufagç , qH'iJ y ^voit peu de 
ceç .malheureux ; <j,u^lqu'avares qu'ils 
fufTenr , q^i i^'ainja^igfpi^c mi(çux fe dé- 
poiiiller 4e leurs biens , que , de pe^rdre^ 
la vie dans les plus horribles tou]:i[aens. 
; JLes^rmes de PErnpire ne prpfpére- ' 
tent point entre les mains de Cha-Ha« 
lannt, U fe laiflfafutprendrepaf Tennemiy . 
Ttfw IX» S 



4^0' Révolutions 

qoi tailla- en pièces àfes yeux plufteurs 
Cocps de fo» armée i mais ce qui ache- 
va d'abattre le courage de fes Soldats 
Se de lui feire perdre leur confiance, 
c*eft de «avoir pu empêcher Vtnnemi 
d*eiileVe% Àiv cxéfiM porce f»r centchà- 
mèau^, t}û'M> tai eOv^yoit poUf la^ folde 
defi^MogolisI mai^ cette pert<e fut réparte 
SL^ec vàute par la mort du Cevagi , 
qm, en pot^iuivanc trop ardemmair 
f* prote, fe rompit une veine & mou- 
rut quelque* teriis après a^v^c la réputa- 
tion du plos ftabile Capitaine des Indes. 

Ofamgzeb apprît avec une joie égale 
6c t^ Hiorc de (on ênrïemi & i^ honte 
de fon fife, qui àron ceflé dfetre agcéa- 
We aux troupes: O» précetid qu*il ne 
put s'empêcher de j^etter des êtnrs fur 
le tombeau du Cevagi 6c d^ Ake tout 
Imut i Cet àviHkHriér itok kn gnand kùm- 
me. Il em U^ càard^c'iks^ifit^iir uneS&u^^ 
vtrainHé puiffànt^d^^x InJss y tsmdPs que 
je- détruifois hsioneieite 'Rajas tU a occu» 
pi tomes les firee^ Je S Empiré' pendant ' 
âioè-neuf ans \ & Af viBoèrefta jamais 
cej^é de, le^cèfuronner-i mi^pi ma puif- 
Jancc &' mes efforts. 

Déîîvréid^vémiemiqui Im avoit iÀt 
pité autant d^dftimeque de crainte fede* 
baîiie, Ofamgzeb^^ iRglcrèd^ diipoÎTeri 
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fot! gré de toutes les forces de fon vafte 
Empire,jiigca: enfin qtfil étoit tems d*cxc- 
Cttcer le magmfiqQr projet cpiï\ avoic for-' 
usé depuis iong-teras de renverfer oontt 
les trône» qui eiiftoknt encore ati3f lis-» 
des. Ceirte entreprifè excita de fan^rian-^ 
«es Révoiucicaîs, & elle niir le comble-à 
la gloire des Magok. Il y avoit encord 
aux Lides plus de cent de ces Sctive- 
raitts que nous avons défias- fous le 
>iom de RafaSi M eft vrai' qiue la piâ«» 
part étoiént valËuix & tributaîces det 
Mogolsf mair, au witut près, Us joiiif- 
ft>ienf dans leur» Etats de cous les droit» 
delà (ùprême pisiâan<ie«Hs3yoient coiv* 
fervé la religion, leslowcy les ufages & 
\e& mcBursr c& leursr aitcétres': quelques* 
ims d'encr'euji ,. œfe que le Hania » Ja-f 
cont-fing. Rai de Nocoe^Marva^, Ja- 
£]ig, Rctl 4^ BâUDir;^. tes< Rois de Go^ 
conde , du Vifapour., ter Sambagi , hé» 
riciep de b v^ear & des rufès comme 
^ Snxsd^foft pete^y ajsroieiitr dt: gca;n>' 
^cvridiefles^ pioÉivoisnt inenrd fut ^d 
lie^avmées'de pidu£<de cbatinntUe bom<^ 
rnes^ irëft^onftatit^ que. tous ccsjl^iïinceÈ 
rétinls auf ojenc aeoablé'ie^ coiiqucrdns. 
Smt qt]?OÉaaiazebr crâr q^ue je trône 
ne fer0irja«iai8>^<&meac aflSemii , tanc 
^aefid^ift«Mi«iiaD|)S^ces diâ^^nsE taot 

Sij 
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loi t qu'il voulût feulement occuper, com- 
me nous avons die, le courage & Tinquié- 
rude de /es Sujets » il réfolut d'examiner 
toutes ces dififêrentes PuiiTances : il ne 
chercha point d*autre prétexte que celui 
d'élever r Alcoran fur les débris de Tido- 
l&trie foutenue & protégée par les Rois 
Indiens. Il jugea à propos d'envelopper 
dans cette profcription générale leChri/^ 
cianifme qui avoir fait quelques progrés 
dans fes E^ats. Il commença par ren- 
verfer le magnifique tombeau de Jehan- 
Guire ,à{in d'abolir quelques monumens 
du Chriftianifme qui y étoient gravés 
& qu'il traitoit d'idoles. £ft-il étonnant 

2u*un tyran, qui avoit trempé fes mains 
ans le fang de fon père , attentât fur 
les cendres de fonaïeuh Les Eglifès fu- 
rent abattues ou £ermées , les Prctres 
Chrétiens emprifonnés & quçlques-uns 
d*eux mis à mort, 

La perfècution , commencée fur les 
Chrétiens , s'étendit fur les idolâtres. Ja<- 
fing Se Jaeont-fing , deux des plus puif> 
fans Rois des Indes , & fameux par les 
fer vices qu'ils avoient rendus à Orâmg- 
2eb , plein de zélé pour la Religion de 
Brama , repréfrnterent à l'Empereur 
combien il étoit injufte de ne pas laiffer 
am Indiens la Religion isi Icuts pères. Ils 
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lui firent entrevoir qu'il s'oppofetoienc 
de toutes leurs forces à la perfécution. 
Le tyran , qui redoutoit la valeur & 
rhabileté des deux Princes , rfofa em- 
ployer les armes contr'euxî mai», audé* 
faut de ce moyen, il mît en ufage le 
crime, Jafing tut empoifonné par fes 
ordres fecrets; Jacont-nng mourut à-peu- 
prcs dans le même tems , & peut - être 
d'une manière auffi tragique. Quoi qu'il 
en (bit, à la nouvelle de leur mort, tout 
diiEmulé qiill écoit» Oramgzeb ne put 
s'empêcher de s'cciier : Le^ veità donc 
enfin renverfés les feuis remparts que Us 
Indes oppofoient à PAUoran & à ma 
Puiffance ! Frappons ; que tout tombe 
aux pieds de Mahomet & attx miens. 

En même tems. Us ordres font déli- 
vrés à tous les Vice-Rois des Indes de 
démolir les Temples Se de brûler les 
Idoles. On ne fçauroit exprimer quel 
fut le dc/èfpoîr des Dramines ; mais leurs 
cris lamentables, les fbmnfles immenfes 
qu*ils offrirent î n ébranlèrent point la 
réfolution d'Oramgzeb. U bannit même 
de rtmpîre les Joguis, lésMondias, 
les Saniacis £c tous les autres Moines 
de la Gencilité. Il dépouilla de leurs em- 
plois les 0£Sciers qui refuferent de /e 
taire circoncire, mais ce qui fait voir 

Siij 
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rfu^i'avidtt^ i(&c i'Mobkioa condui/biem 
p.lu|;ô{0ra4ng^lîb4HeJ.e2€k derAlcarsin, 
c*eft4}uç ((ToiiSiR^i^ enrayes s^étaat faits 
.MufuMndiis.iikfureiU'enleyéso conduira à 
JDchly >: 4épQu^iLc« di^ ltius£cac$ & mis 
^u apn^brc ^% pfçUv^s 4u Palais : cec 
exeoaple ietir>c les auices Rajas qiii au^ 
jroieai pii-ê{x« tenté ^'apofU^erleux Rer 
iigion* P«a après Oramgzeb publia ua 
.E4it,parle<piçi il4éçlaf04t<ju'il ne for- 
jÇ^rpH attci«n Indien, i^^ic dîe l£S Etats» 
foit de <w« 4e« Bla)?a, 4e fc fairp cii- 
^njcire« à ^ppiid^on que chaciui d'^uv 
f ayeroit tou$ ks ^us luie câpiracion <(]uî 
lut fi^cée à ^creize roEpies & dctaie pour 
Mïi Muchmi^^ ^^ pow: un Arcifan, àc 
trois poiu: J«in%çw.. Peuple, JL.es faccei^ 
ieur^ de Jaeoii;-6^g fe rachetèrent <le ce 
tribut odkaxt ^0 ccd^'it une partie de 
ieur^ Etats i totis les .autres Princes &y 
ibuniiceâu, esccepié 1^ Rana ^ daac la 
Souveraineté avoir toujours été indé- 
pendante. Orwag^^eb lui eiiv<>yau^ Ahv 
Jbaffadeur j pour lui déciaitec <jii'il falloit 
obéir à (t^ pcdreç .ou oéder fes Etats» 
fans quoi, lui ,dîit.fi^re»ent l'Amba/fe^ 
<ieur Mogol> mon Maine f^aura bien in- 
troduire r Alcotan & fa PiûifaïKe dans ta 
iSouverainecé. Mfijouy^ra.ineté , répoiv- 
dit IctRâna ^ ay^CAutiuît d« «i^^We/Te que 



lie fermeté > ^y? aiij(Ji anâaim ^nc VUni- 

y4rs : mes {in^itrins font foffédUpur k 

f9fifenum<m 4(e4 P^fle:f fui les onc 

.cioiJî^pouriÂdisi fy Jeurfi a^uS:^^fUii'' 

ifi^es par lA^4nfmgr^^ , JdJofH ^- 

.tfolées ddits le Cul JUs pl^muMt ^ Jt^ù 

4lUs fyauront prçtfger un eréne fonde 

Jur lUfuùé. Cimiiên ma po£\^on tfi^ 

dU di^ércifScde ckiUdas enfans df T%^- 

merlan \ M^ pcrts- rt^oUnt, l^n^fems 

arane Pi^rMs :/ai ftmédfi^ leurs drMs 

légitimes & facris. Piom Us Tar^dUS , 

ils tiosK établis dans nos malhtureufxs 

umtrées une dommaÙ9n récente ^ que par 

le fer y le feu ft le krigandagf^Le vafie 

Empire^ 4orit Us ont fait Ja conquête , 

ne fuffit^l dor^cpoèmà Vamhitkon d^O- 

témgc(eè'i .Mt4as »/ de t»us , les .Etats que 

po£idoit celui de mes aieux qui fuC" 

tomba fous les armes de Tamerlan ^U ne 

me refis que quelques Provincesi ràjferrtis 

,entr^ des montagnes. Faufil qitil y 

arienne pmter le. flambe au àeJa g$terre î 

^P^r^uoi liefiU pas permis à.mai'& «i 

men^ Peuple dy tonferver une loi plus 

ançietme quefAkaran'i 

Oramgzeb , qui s^atcendoic à la rc- 
pQtife diiRanaî aflfemblaj'oaccs les for- 
ces Hc rEonrpire poxir ceriiç feule; cox^ 
quête. 5e& jquacre. âis , Cha- Haiam , 

Siv ^ 
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Azam-Chfl , Akebar & Kambach , paru- 
rent dans cette expcdmon, chacun avec 
une armée. Oràmgzeb partit tui-mcme 
de Debly , après avbir Ait publique^ 
fnent vôBu de n'y point rwKrer, qu'il 
n'eût détruit ndoktrie r ce n'éfcoit qu'un 
prétexte pour paflcr le refte de fes Jours 
dans un camp environné d'une armée« 
'Au refte , (on fertail , fes- tréfors , une 
multitude prodigîcûfe de «valets, devr- 
Taiidiers, diarcikrns, le luxe enfin des 
Villes vbliip^ucufes, le fuivi'rent : douze 
cens chameaux & cent élcphans fuffi- 
loient à peine pour porter (es bagages. 
De (èptou huit cennfntUe âmes donc le 
camp éroi« toujours rempli , il n'^y avoîc 
pas trois cent» mille cotnbattans. 

. Ce Fut ^ avec <îe fuperbe appardf, 
qu'Oramgzeb s'avança vers les Etats du 
Ranarfes quatre fils l'attendoieiit avec 
leurs -Corps, pour ouvrir la Campagne. 
On ii>veftit, par ks ordres, de routes 
parts j les Etats de Tenneini j dette guerre 
reffembloit au ficgev d'uiïe Vilke : les 
montagnes fervoient de remparts auic 
affiégés j & les difFérens Corps dWmée 
qui les environnoient, croient comme 
)es lignes qu'on conftruitdevant laplace 
qu*on aflîcge. Le Rana, abandonné à fes 
propres forces» fe défendit de fou côré 
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avec iHie fageffe qu'on ne devroir pas 
attendre d'un barbare. II arma lous fès 
Sujets dont il fie quatre armées » pour 
les ojppofèr à chacun des fils de Ton en- 
nemi. Pour luh il pnt 1^ p^îû de cam- 
per au cisntre de les ftaiSi avec Télirc 
de renforces, pour voler dans les lieux 
oâ le danger rappelleroît. A l'approche 
de Tennemi, il évacua quelques l'rovîn- 
ces d'un accès facile , après en avoir re« 
tiré les habitans & les vivres* 

Oramgzeb , qui s'étoit réfervé l'hon« 
netirde frapper Je premier coup, con-^ 
duîfit (on armée dans un défilé qu'il avoir 
faîr élargir par des travaux immenfes j 
mais après quelques lieues de marche , 
quelle' fut fa furprife de ne trouver plus 
que desfèntiersincortnns, desrocherscf^ 
càrpés^des précipices affreux. Il balança 
^il avanceroit; mais enfin lemépris dont 
il' étoit rempli pour l'ennemi , lui infpira 
une confiance téméraire, & il ordonna 
aux troupes de fe jetter dans les dififcrens 
chemins qui fè' préfèntoienti Pour lui /H 
marcha avet dès difficultés infinies, & 
s'engagea d^ns uiî laby rintiie où le Rana^ 
avoit placé yne embufcade de fes Sujets 
les plus braves 6c les plus agiles. Dès 
qne leslndiens Teurenrapperçuau milieu 
du piège > ils fçitmerent, avec une aâi-* 

Sv 
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.▼i^éJncroyai^, par <i€ grande. -abatm 
4e bots , 1^9 di^ux fefuk^ iSixt^ pat o4 
il pouvoic fe fauvei:. . Jamais les éik^ 
pmns » les dun^ux > les iiqmmes ji>e- 
mos ne pur4$tH (ranc^ir , ce$ obilades 
Mcumidc^ pâc la:ngt|»re & 1V(« L'ar<- 
tnée 6ti obligé^, tia^air^ h^i^.K Um fça* 
"voir de. quel çoié .tomsip^; mai$ à l'in/^ 
tant» eile fur accabUe par \me gtêle de 
'balles^ de flccbes& de pierres que les 
Indiens, ejîîjbuiqués daiis les rochers» 
firent pletsyoir de rgtis les côt^. Le? Mo- 
gols, blefTcf ^-mo^uaits* pou^renc d*Jior« 
libles cxts : Jes um 9'eiii^ie0C; les au-* 
fres fe difpoièiKàceinbajrreî mais loin 
de pouvoir joindre Pennenu » à pcioe 
peuc-of) rappcr^evpir : le troi^Ue ;, la 
CQiQfufit»n éi: l'effirpi furent tels y ^u'mi 
Corps , doosimndé poar fervir de gard« 
À laroltane:favjorit9,redirp!^ra.& abatt* 
ilonnà ta Pnneeiïè qui tomba entre les 
mains des Indiens». Qo la coaduifit en 
Iriompàe au Rana» qui étoic pofté daas 
un vallon picw <iioig|ié9 prcjt à tombes 
£ir Oramgzeb, s'il vefioit à bavtf d^ ren- 
verfer lefs reiÉparcs qii-îl avoic oppoiî à 
& f urfe;lie.llana s cfrirr^poufe d^Oramg- 
teb av€c tout le refpeâ: dû à fon fèjre 
& à Ton rat)g« II fit plus ; rçacbaiu que 
l'Empereur eroi( fiaytclapfié da^Je pio* 



gt avec tettte ^a <^ouf i fans pouvoir fé 
ëégagér , ii donna ordre à Tes Sujets 
dtt kver e^x^^êmes les obftacles ^td 
^p{>dfefeM à la rérruite. Aptis stteit 
iMgtti («il }ô^t fêkis rï^tts^ Ôràftigafeb ^ 
fefbre^par U gé#éroflté'^ Veniil^nii, & 
t^tdidéxn Wn csttùf.^Pbnï tonibi^ dé 
bMbecit) là SÉitaiie f&tùt à fes yeitt, 
efcdftéé^patiswe trôtipe tflndSetis, dont 
te^hef l'^thortaà ^»oii€et au ne eiirre^ 
prife injdfte'ft tcHiéï'aîfe , ajdutant que 
le R&i«a4>e loi derliàiidôit ,'poui coûté 
fi^dmfï^ëiîre'dékii àvdîr laifléia^it: St 
ia J^ibérté, &'îde lui avoir rendu foA 
époufe , <|ae d'épargner les vaches qu^ 
bRana n*aVoic pu emmener des Provinw 
oefe ^aMI'àVoiréyaeuées. Eft-i:c à la gé-". 
néfôfité ou à IkfbîWcîflre natureHe aux 
itidîens , ^(a*il ftm^attrîbu^r mi p^adédc , 
doiK les NftHèfH les plus policées nà 
fcuttiiStnî preiqùe point d^exemples ? 

MaisleMogôl nfc répondit à cet excès 
<ié mirghanimicéi que par l'ingratitude là 
çltis iwire. Il ne pouvoir pardonner à 
ton^nnémi de Tavoir vaincu parla fàt'cb 
dei; armes &^par k gt^iifàeur d'àriie. 
télh donc d^abândohner une éx^éditîbfi 
il odieu/è, Oramgieb y porta encore 
fhâs de chaleuj- & d'animofité*: le défît 
tf£*vâhijries Etats dé fofibife^ tuteur * 
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de lui arracher U vie» dcvhuCotï um^ 
que pâ0ton. Il en oublia jufqu'aux ptér» 
caucipns qu'il prenoic povur il fûseréi £c 

})ejuc !»*ep fallut ;q^e ion ppimâui^f to6 
u| coûca ic t(ûu^ &i JLa vie. £h .efier^ 
^vî^nt fQj;qiè »ii\«|>\^vejau plan, il ttk 
abamto^iiW rext^cvkciçivÀ T^ âls* U letis 
envpya de gro^décai^heqaens, avec osr-. 
drede pénétI:eXy^à; quelque prix que ce 
jfûC) dans leç flioatigae^;» de palTer Ions 
lesjHdiens,:^ hpa^mes.^ fecpracs & en- 
fans>$L^ fird«,i'iépefi;«Po|trilui, il ne (è 
réferva qu*upe gacde de cinq à (t^.fntlle 
chevaux, avec lefqueis il vint camper 
à Âfmir , Baurg ûcué à une journée; des 
i:nontagnes; mais le dangjer.qjuM y coa<r 
rat» flic plu> gr^n<i que ceiu| ^auquel iJ a»^ 
xoit pu are çxppf^^ au n^iliisu d^sicombatn 
Les Prises Mogols , chjargés des . orr 
'dres iangujnaires ,& deftruâeurs d^O* 
ramgzeb, après s*ctre cpnfumés-^n ef- 
forts impuiflTâns , poux, parvenir « dans 
rincérieur des montagne^, fureoc obligés 
de s'en tenir an projet de Çba Halam, 
.qui préteudoii que le, feul mpy^^n de 
niire périr le Raixa & Tes Sut^tS'j étpic 
de les.re(rerrer écroitemeniç dans leurs 
barrières, de Içur cou per toute comuni- 
caiiouaveç laplfi;ne , pour les^mpécber 
^eje<x^avr<?rde;s;(ViYrcs domil^ii}aai^tr 
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fvrrqçes 4aps renceinte des moncagaes » 
iveu p^iurpienc jamais pnoduîre aflès. 
piHir. la.fi|^j(Vff}ce de lAiiwicîttide.quii 
avo/^ foiyi le Raiia d^As^ks.roche» -•jc'fr ! 
toit en effet ie /èui moyen, de perdre le ; 
Roii4idien.& t<)uiftfa N^iioa..Il y avoir 
à£}k deux ans que 1^ guerre duroit> lorf- 
que le Rana , étonne de la patience in- 
vincible dçs Mogols, parut inquiet &. 
abattu ;le courage &• la confiance aban- 
donnçreiU.ies;Si|jets> déjà expofés aux 
horreurs d^Jadifette. Dws cette exsrc^ 
mitc^ le Roi Indien he vit point d*auf 
trc parti que celui d'envoyer des Ara- 
bafladeurs à toqsles Rajas» pour les ex-^ 
citer à fairp d^v^er^on en fa faveur. Ses 
Eflyoyis coiçei^ le bonhiçur de.lraverfci! 
fcs vÇpftf § 4eç e^frjpcrmis &» d^'^ririver à leun 
deftina tioA ^ {liais ils fiur^iit la douleur de; 
vçir qme la terreur des wjies d*Oramg- 
ïeb avoi> ^ntînnidé toiis ces Princes, &. 
les ayoit reh4^f iafria|iiJbl^§> U ptr^ du 
Ra4ia;Il^ay ejuç/qu^lfiyeuve deJ^^^*-^ 
mig^donc Oragigzeb.^vçaE voulu depuis^ 

{jeu faire^pé^:il[ Jes fils.y quKs'intére^âç.ao 
.prc du Rana : elle partie même (es vues 
plus loin. Ec^tr^n^e pj^ l*a^deu( de la 
vengeance,, elle ofa t(5n<çr de 4ctJB&-' 
W le f3[ra4J4 deç feidip^. ;,^,;, ^ ., ^.. , 



gcoient, comme nous l^avons die, cha*^ 
can avec (on arihée* , le malh^urétnc 
Piince <jiM mvoquoit *&!) ïeebtifç yèt. 
r&iîperetir^toit^ Campé atopi*s d'Almîr, 
avec fesfenwnefe'&^fte'pcignéédéGax-: 
des.Ceft>fiir la ^^coiiif ôïffance de cette- 
pofkion gue l'Indiemlè ferma' lé platr- 
de la conipir^tion. Elle s'adreffk au trof-* 
fieniedes fils'd"Q*afMgz^b,jeutte Prince, 
fier, impérueuy i fér^ê^ d'ila Courage 
indompcaWe î \êk>\ï1è dë^es àîiiés , & qaî 
avok di]k éo^nk dfe^ preuv^ de (on 
inquiétude &5'de (bn'àmèitton dans le 
Gauvernemcw du Cabulîftan. Akebar 
lui parut donc, de tous fes enfans d'O- 
ramgieb , le plus ca][Kibte d^attenter aux 
jofurs^de fon Pfete & de fèA Roi.^^Ellè loi, 
envoya afi homme de cofifià^ièe, ived^ 
une iettf ë^orlçtie en ces tèrftiés V ^ * 
Le politique Or€tmg:i^b^s^tfi buiffé kti^' 
rUimèion ne' récermoit plus f^^fàgcfc^ 
tl-é'èP'ttvPi fâf fon impfudenàe'à ttlui 
Jh^j^ tnfaHè^ qui oferâ fe^nèri' Qutts 
fénipdris pèiit-il '^pfàJtlr'iLttvtr touragè^ 
Iji^neip&vgniéilé^aries^ uM Viltd^e^fani 
téftfîfé] ta Fàrtum\ ou plntêt ta Dhi^- 
nité , ^ùi' %^ut '"V^hger la' mûrt de Cha^ 
fehàm y'èur^è tes chemins du trôné à 
quiconque aura àfft^ àe è(ii&agepùuf ^tn 



<éàs'Indtfé Vit 

tmparet^^ Cefl à toi , c*^fi au plus Irat^ 
des Primcn M&gois 'à régner : eu cnitvtraï 
fans réfifiânce U vieux Onimgj^b : fes 
forces dtfperfies ne pourrànc voler âfoft 
fecêufs.Il nefaue que du fecret & de Ix 
diligence pomtiefuccès dtcegrdndihWeiri^ 
(Quoique tes forces ù' ton tour âge fuffij'ent^ 
Renverrai 4l ton feconrs cinquante mille 
Ragepntès. Au premier huit de ta mar^^ 
cbe^ le Ranafortira de J es forêts ^ afin de 
joindre fon armée à ia tienne : tous les 
enfans de Brama , dont U coitrage ù le 
nombre ont toujours fait la deflinée ^d^s 
Indes daus les guerre^ civiles ^ combat-- 
trône en ta faveur. 

Akebar, ébloui cl*tin projet fi facile, 
& en même tems fi conforme à fon am- 
kiffcn, Ile bafahça' pas un inftant ày 
donner les mains ; mais cjtiolquMI n*eiir 
tbnfié la ôoftfpi ration qu'àTabercam fon 
Général, & à fon Aftrologue, il trouva 
on rraîcre dans la perfonne du demier. 
Les cinquante' mille Ragepures croient 
arrivés , Akebar s*étoi t déjà mis ejj mou- 
vtfmentjloffqu'Oramgzeb aprcnd, par 
\e cânai de Châ-Halam , que le trôî-* 
iieme de fes* fils confp iroit contre luîi* 
mais tout foirpçonneux qu*étoit l'Empe- 
reur, loifi d*ajoûter foi à la nouvelle, 
il ^ conçu t'btiâiKoHf de'défiîaii<re dcf o&i* 
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Ut que4ui avpicF^ke Cba-Halam> de 
loi amener des troupes; & il lui ordonna 
de refier dans Ton pofte & de ne s'oc- 
cuper qu'à relTerrer de plus. en plus le 
Rana;mais quelles furent fa honcedc 
ia confiidon , lorfqu'il reçut le jour mê- 
me une lettre deTAftologue, confident 
d'Akebar , par laquelle il lui mandoic 
le détail de la confpiration , la marche 
du rebelle, fa jonûion avec les Rage- 
putes r Plein de terreur & d'inquiétude , 
Oramgzeb écrit à Tes fils, & àCha Halam 
en particulier, d'accourir à Ton fecours» ^ 
Cependant il pourvoit lui-même à fa 
défen/e , avec toute Taélivité d'un grand 
Capitaine, Il fait élever à la hâte des 
retranchemens , envoie des partis à la 
campagne, place des troupes dans tous 
les pofles qui environnent le village , ar- 
mp lufqu'aux efclaves & aux eunuqœs 
du Palais, & parolt nuit & )o^r à che« 
val , exhortant & encourageant Ta petite 
troupe à fe défendre courageufirment ^ 
en attendant les renforts que fès autres 
fils lui amenoient ; mais malgré ces 
fages précautions, il ne pouvoit mai»- 

2uer de jjeveuir la proie des conjurés» 
Iba Halam , celui de fes fils qui accou— 
roit le plus rapidement à fa défenfe, élott 
encore étoigpé^deplus d/ç^iqiiatre jouir 
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nées éifSttAt , & Akebâr n*âvoir plus 
que deux petites marches à faire , pour 
être cttpréfence de fon père tfes partis 
icburoiem déjà la campagtre& fermaient 
toute éfpér«(h€e de retraite àfOramg2eb. 
Dans cet horribte danger ^ l'Empc-* 
reur écrivit de nouveau à TAftrologue 
d'employer toutes les retfources dcîbti 
efprit, pour retardc;r.la courfes d'Aker 
bar, lui préfenrant une fortune immenr 
fe, s'il pouvoit contribuer à lui iâuver 
la couronne Ôe la vie. L'Aftrologue reçu! 
la lettre pendant % nuit^ & patut, dès le 
lever de l'auroie, dans la tente de fon 
Maître, à qui il fait entendre que, par 
toutes les régies de fon art, il eft perdu ^ 
s'il fe met en* route'co '}our-là^ ,- au il 
foutcnoit êçre an jourmalheurjeux* Am- 
bar, fapcrftitieux\comme touslesMo- 
gols , vivoit dans la plus humble dcpen-* 
dance de fon' Aftrologue. Il le crut, & 
/e tint en repdss perdant ainlî un tems 
précieux & irréparalrie. En effet, Cha- 
Halam,^ qui atvoicm^rché |bur& nuit^ 
le préitînr de «oisobeures. Il entra fur 
le foir dans le camp d'Oramgzeb; mais 
l'Empereur, quoique raffiirc par la pré- 
fence'&: les forces de fon fils aîné, n'ola 
comnrierrreT» deftinée & celle de l'Em- 
pire à- révinemenr incertain ^ d'ui^o ba*. 
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caille : d'ailfeuis , il içavoic qu'Azitm^ 
Cha, (on fecoad (As^ n'étoic éloigaé 
<]ae de huit ou dix Heaes de /on camp. Il 
reftadtsoc daas ies recranchemens &. eut 
recours À la négociation» pQUrralâmir 
l'ardeundu Chef d^mbeDes, iJe Di^futé 

3u'il envoya, a voie ordre de lui tenk ce 
ifcoors : JVûa> et nefi point t&ntre unj^i^ 
^fue m conduis. uP^pfareU mtnAçant^e^fi 
fans doute fur Je Rana^t tu viens fort^ 
dre apee .Oram%{ei & i^ Frères i mais 
i^£mpereur .tfi. fuKpris quf tu ayes ofé 
oismdovner ton pojh fans fa partieipor' 
tion. Il t* ordonne donc d'y retourner : 
son obéiffante lui prouvera que ceux çui 
font pajjer tes démarches pour une ré* 
folte y font te^ ennemis & lesjkns. En 
effet y en quoi auroitnl mérité ^^einfels 
shéri & yertueass attentat a fes jours & 
à fa couronne f 

Mats Akebar ie moqua des artifices 
du vieux tyran. H rcpondir « que les 
M crimes d'Oramgseb juftîâotent la Gon«> 
>iduîtede fbnfiis; qu'un fcélcrat, qui 
n avon arraché la^cootoone 6c la vie à 
H Ton Père & à fon Roi , n'^toic point en 
M droit de réclama: les droits delà namre. 
Dis-lui. doncdemaparty a)0ttta^t-U, ^u*il 
s* attende dentaiii\ au ievei-deifutetrore , an 
même fort qu\Ufit éprmesfer)àCka^JjekavM* 
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$î Akebâr il^t pas <l!<ftréle com- 
bat îuiqu'auleBdcmaiii, îl eft vratfem- 
Wable qii'Oramgacb croit décrâiic. Eii 
effet, Tallarmé & la -frayeur éioieut^i 
grandes dam fbn camp» (jwe des Ooi|)s 
entiers avoîeht refera de s'enfiaif ,. dès 
que rertnemi pîarcmroit. Cc^ai empê- 
cha le Chef des codijtKCS <l*atta<jacr (on 
jpcreiur le champ, étoir la laflicudedes 
troupes épuilccs par îes fatigoes d*iMïe 
longue marche dàiis les cli^aleurt de 
Tête, & l'approche de la nuitj mais oe 
délai fut encore pftis funefte & Akebaf , 
que la marche qu^il avok perdue à là fol- 
licitation de TAêrologue. 

En effet,X>xamg2eb crnt sagner beau* 
coup , en envoyant le combat remis au 
lendemain.Cepen'dant on ne fçàuroît ex- 

Î>rifficr quelles forent ftn agitation & 
on înquiéttrdeà laveiHe d*une bataille 
décifive: lefrnrtdctantdetravaux &de 
crimes, î'Empire le plus puiffant de 
TAfie prêt à palîèr entre les mains d*un 
parricide, !a moft alitiniB prifottperpc- 
tcicHe,'s'tlTèiioit'a fiit:cbmbcf,le mé- 
pris tte fa^bo^érité\ dont il lie pouvoir 
manquer aêtre couvert, pour s*être laiflfé 
iiirprendre par un Jeune audacieux , 
teties' étotônr les fombre^ hnagestjui fe 
^ peîg^oient ^riVement à fbn eiprw. Acca- 
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blé de toutes ces réflexions , Oramgzeb 
ne put goûter un inftant de fommeil 
On dit que fa fituation lui parut (i afBreu- 
fe , qu*il eut recours aux opérations ma- 
giques, pour fçavoir auelle feroit /à dtC- 
tinée le lendemain. Il traça de Tes pro- 
pres mains un fort qu il envoya enbouir 
entre deux cadavres , par un OfKciec qm 
eut ordre de veiller une Partie de la nuit 
& d'écouter avec foin u le bruit d'un 
combat entre les ofTemens des deux 
morts ne frapperoit point Tes oreilles. 
Les cendres redirent froides & tranquil- 
les ) & fur ce rapport, Oramgzeb ofa 
prédire qu Akcbar ne le combartroit 
point. Il faut avouer que ^ ce Prince 
poulToit à lexccs le fanatifme ou la 
fourberie. 

Mais Tartifice auquel il eut recours, & 
non la prétendue magie, lui procura la 
viûoire fans combattre, II écrivit, à Tea- 
trée de la nuit, une leitre à Akebar» 
qu'il eut foin de faire intercepter par le 
Général des Rageputes* Voici à--peu- 
,prèsen quels, termes elle étoit conçue : 
Je toucha enfin au jour fariuni qui JUit 
éclairer U maffacre des Idolâtres : ne 
manque pas de placera taile droite tous 
les Indiens , comme nous enfommes con-^ 
venus; pendant que je les astaquerai Je 
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front , tu tomberas fur hurfianc^ prerids 
garde fur^tout qu aucun n'échappe du 
carnage. Le fervice que tu m* as rendu , 
en attirant dans mes pièges les ennemis 
du Prophète y eji au, dejjiis de toute 
récompcnfe. 

La lettre fit plus d'eflfèt qu'Oramgzeb . 
n'avoît ofc efpérer. En effet, le Géné- 
ral Indien ) dont le pofte étoit à Taîle 
droite, frémit à la ledbure de cefte let- 
tre. U ne balança pas un inftant a croire 
qu'Akebar agifloi t de concert avec TEnir 
pereur, pour le perdre lui & toute fa 
Nation. Les délais du Prince dans fa 
marche, & à Ton arrivée, lui parurent af- 
feâés^ enfin il fe confirma dans f^ per- 
{uation, au fouvenir de Mahamud & de 
Chi-Halam, qui n'avoient feint un fou- 
lévement contre leur Père , que pour 
livrer à (es coups Sujah & le Cevagi. 
L'Indien ne trouva d'autre moyen d'é- 
chapper à la tràhifon , qu'une prompte 
fuite : ainfî, fans attendre le lever de l'au- 
rore , il donna ordre à fes R^geputes de 
le fuivre \ ScW précipita tellement fa re- 
traite, que le lendemain matin il étoic 
déjà éloigné de huit ! lieues xiu camp 
d'Akebar* 

La fuite imprévue des Indiens.répan- 
dit te rrqub}e,,la.délîa»çç:6ç le à^90^\ 
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ragcmem dans prefque toute Parmée: 
\^ défcrtion du Générai des Ragcputes 
cRtraîna cell,i de prefque tous les Mu- 
fulmans. Le jeune Akebar s'étoit en- 
dormi dans k douce efpcrance de vain- 
cre & de rcener 5 maisquel fut fou- réveil 
à la vue de Ta fdîtude affteufe à laquelle 
il étoii féduîc ! Dans Texeès de fan dou- 
leur, il accufeTabercany de l'avoir rrahi^ 
mais ce Général , Patane de Narion , 
& qui s'étoit élevé aux dignités milt-' 
raires pâf /on fèul courage, reflen teit une 
douleur égale à celle de fonmaîtee. Dé- 
fefpéré de voir \à con^^îratioB échouée- 
& /es idées de fornine & de grandeur 
détruites , il offrit d^àller feu! dans la 
tente de rE-mpereur Se dé l'y poignar- 
der. AUebàr app^autlit au parricide Se 
PcîFtîta par de grandes promefles, 

Tabercam fort fur le champ de k tente* 
du M^gtrf & s^âvànce vers fe camp d*0- 
famgzebi, où perfonne ne fe doutoit des 
rufts de l'Empereur & de leur fuccès. 
€>ncrdt èftte-le Général-, fidfete à foa de- 
vbîr, âbm^dfOHhèit des^ rebelles , pour 
•♦emrcombftiHfré & nwtrfir au* pieds de 
fon Prince : e» le i«çtH! donc avec fit- 
fuite j^ & on le conduifit à la reine im- 
périale. La Gardé 'tfOtemgzeb St du 
Pjtihcë aîné éeei¥ ëHëcHtoièT Si Tabet«' 
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cara a^i^oir fondw brufquenaent far clic, il 
U railloic eii pièces Sé^maflàcrou Oramg^ 
zeb & Ton Fils âtnc ; mais la craiiue que 
Tun &J'aucre ne fe iauvàc au moindie 
bruit:, coniiiK le Paraiiç, JS>c il s'arrêta 
à ibtxpremief dieiTeMi* Ccmsl <}ai l'a\soienc 
aaiéoé, le l^iTcfeiK entre les mains du 
Capkaioe des, Gacdesb Tabercam lui 
demanda avec JubftaiKe d'être introduit 
chez, rfmpefeiu: 9 «Hiiquel il avok des 
diodes de 1» deciiîere importance à tèvèr 
ler..Cd«i:.cicGnt8at.ea demander Vocdre 
â. Cofi .Maicoe $ muis Ôsamigzeb , par; \xM 
iàge déâdiice's n'y conrémi^qu'àcondi-* 
tion qpueTabelcani qwtercHcaupaTavaju 
ies armes. Sur cette- céponfe d Oramg- 
zeb >.TAbeycam mp Ton fabre^^jc au liea 
de: Je cemettse aucCIapuaine^U fctod iuc 
lui diai^sile de(&Sn de^ le toeri £cde^ faire 
enfime ife .mçmc >fr«ileaj^(Çînt. à Qfamgî* 
^eb,:datHFil.aY^ii éatçnduli voix,, fc 
oui étoift fimk Le C^pitainftjfui heuf eu^ 
temeni aûez. agUe pou^ (emeitre en gar- 
de-rlîiift Àr L'ai^tec G$stmb#«. avec ufie eP 
p«c&.de.fureiirvOdBâmgZ(eÂ» > au bfftût dea 
armes,, aecoaci& p^ufféde grands ariâ 
pucmrcfivâllefifes dpiii9sftif]ue&. Pendam! 
qu'il anime de la voix & du gefte fou 
défenfeur, oh Vieixt i foafecoufS,& 
l'and^tem^Tabeisuiife tbiBfà^ p^^çé dieî 
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coups, L'Empereur le fit enterrer à la 

f)orte de fa tente, paur avok, difoit-il , 
e plaifir de bouler fans cefle âax pieds 
la cendre d*tin parricide & d'un reoel'e. 
Cependant Akebar , ne voyant point 
revenir Tahèrcam , comprît qu*il avoir 
été la viftimc de fâ témérité. Appréhen- 
dant de tom4>er entre les mains de fon 
j>ere , il eut recours à la fuite , & fe 
iàuva avec fes femmes, fes enfans, /es 
tréfors & quelques amis dans les Ter- 
xe& d'un Raja. Là, 41 apprit comment 
l*hetireux Gramgzeb avoit vaincu fans 
tirer Tépée^ niais il fut bientôt obligé de 
renoncer à fon alyle. On iui'apprkque 
Cha-Halam lé pourfuivoit par ordre de 
f Empereur , qui lui avoit enjoint de le 
prendre mort ou vif : fa tête fut- mife 
à prix'; &^ peur éviter la prefcripti^on , 
S s -enfonça' dans les forêts &le^ mon- 
tagnes des- Iildés, oà llr erra long^tems » 
avec des fatigues., des travaux^ des 
dllarmes conrinueliesl enfiji , après avoir 
mailqué phifièltïs iîÂs^de tombeor entre 
les^iiètins dé Cfia-Halan9, qu'il trtmxpa , 
i «forcé'de ru(e&^ d'âr^i&oes,;tl eue 
te boftheuf fie 'gagner les Etats* du 
SambagL - - i .' 

Ce Prînte , héritier de la valeur, de 
ïhàkiAttk Se 4^ Wpsà^t^it £bn ;pere , 
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reçue le jeune Mogolavec des traufports 
de joie, Akebar ne lui avoir demande 
ou un afyle* Il arma tous ies Sujets eti 
fa faveur,fous prétexte de forcer Orarag- 
zeb à lui rendre fon Gouvernement , 
mais en eiFet pour s'agrandir , à Taide de 
la guerre civile. L'Empereur parut d'a- 
bord mcprifèr Içs efforts & les mena^»- 
ces des deux Princes s & malgré leurs 

f>remiers fuccès , il refta campé , avec 
es principales forces , dans les Etats du 
Rana ; mais ayant appris que les Rage- 
putes , honteux de s'être laiflé furpren- 
ure au piège qu'il Jeur avolt tendu avec 
taiu de fuccès y fe rc^ngeoient en foute 
fous les étendarts d* Akebar , & que les 
Rois du Vifapour & de Golconde pa^ 
xoiflbient chancelans , il fe vit forcé de 
lâcher f^ proie &c de conclure avec le 
Ri^n^ un traité honteux , par lequel il 
lui laiffoit non-feulement la Souverain 
lieté de (es Etats , mais même lui refti« 
tuoit quelques Provinces , ufurpécs au- 
itrefois par Cha-Jeh^m , fur le père du 
Roi Indien. 

Oramgzeb ne refpiroît que la ven- 
geance. Il fit des préparatifs efftayans 
& ^flfèmbla un million d'hommes pour 
porter la guerre chez fes ennemis dé- 
clarés & fecrets \ mais les revenus de 

Tome IX. % 
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l'Etat, quelqu*jmmenfes qu'ils fuflent, 
jie fufiiiant point pour les dépenfes de 
cette expédition, il eut recours aux rapi- 
nes , aux vexations , aux confifcations , 
.dont Ttifage n'eft connu que dans les 
Etats defpotiques. Les meubles d'or 6c 
tf argent, plus précieux encore par l'art 
-& le travail , que par la matière , furent 
vhis en pièces , fondus & convertis en 
monnoie ; enfin il mit la main fur les 
tréfors d'Akebar , de Jehan- Guire , de 
la fameufe Nur-Jeham & de Cha - Jc- 
4iam. Ces tréfors , que chacun des Sou- 
verains fe fait gloire d'accumuler , font 
xegatdés chez les MogoU comme facrés j 
& il n'eft pas permis à leurs fuccelleurs 
•d'y toucher , à moinî qtie TEtat ne fe 
trouve dans le phis grand danger : mais 
Oramjgzeb , fupcrieur à la fuperftition , 
ne fe fit pas fcrupule de convertir à fon 
ufage des richeflfes mutiles ; & il (èrort à 
fbunaiter qu'il n'eût point eu d'autre 
Cïinie à fe reprocher, 

Ju(qu-ici, tousles projets de conquête 
& d'agrandi flTementd'Oramgzebavoienc 
-échoué avec autant de honte pour lui » 
que de dommage pour fes Sujets. II n*a- 
voit été heureux 6t vainqueur, que con- 
tre les Princes de fon fang. Déjà il avoic 
|>rà6 dfi foixame^aiaâiM ans ^ ic il (em- 
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bloit devoir confacrer au repos le refle 
d'une vie fi agitée; mais jamais fon am- 
bition n'avoir été fi inquiète & fi ardente, 
Tafànté fi robufte , fon courage fi invin- 
cible. Le péril qu'il venoit de courir fous 
des rentes , loin de le dégoûter de la vie 
militaire > n'avoir fait qu'enflammer fon 
ardeur guerrière. Il fit vœu de ne point 
rentrer dans fa Capitale, qu'il n'eût con- 
quis toutes les vaftes Régions fituées aa 
midi de fon Empire fur fOcean Indien; 
& la fortune , au'on compare à une 
Courcifane qui referve fes taveurs pour 
les jeunes gens , ne fut jamais fi favorable 
àOramgzeb , que dans fa vieillel&. 

Il fe mit donc en route , traînant 
avec lui prefque tout le numéraire &c 
l'élite de la Jeunefle de fes Etats. Il par- 
tagea fes nombreufes troupes en trois 
armées , dont il fe réferva la plus con- 
'fidérable. Le Sambagi ne fut point éton- 
né de l'orage qui fondoit fur lui. Il (e 
défendit avec autant de courage & plus 
de fcroetté que fis>n père. Ne pouvant em- 
pêcher les Mogols de pénétrer dans fou 
Koyaunp^e , il empoifonna toutes les eaux 
c[ui font très-rares aux Indes, Cette hor- 
rible infraâion du droit de la nature 
coûta la vie à plus de cent mille Mo- 
jgoU j mais ce vmdç & celui^uelc &r de 

Tiî 
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reniiemî fit dansles troupes d'Oramgzeb, 
ctoient bientôt remplacés parlesnom- 
breufes recrues qui arrivoient chaque 
jour de toutes les Provinces dans le camp 
de l'Empereur. Cependant la fituadon 
des Etats du Sambagi eft telle » qu'O- 
xamgzeb , avec toutes fes forces , ne Esu- 
foit que des progrès très-lents ; mais Tim- 
pudicité 9 la cruauté & la tyrannie du 
5ambagi combattirent en faveur du Mo- 
goL Les premiers Sujets du Sambagi , 
indignés de fa conduite , confpirerenc 
contre lui & offrirent la couronne à Ake* 
bar. Le jeune Prince fut ébloui : fon 
ambition parut flattée \ mais craignant 
que ce ne £ùt un piège du Roi Indien 
pour le perdre , Akebar lui découvrit le 
projet & lui nomma les conjurés. Le 
Sambagi les fit arrêter & exécuter au 
nombre de près de deux cens , & ren- 
dit fa confiance à Akebar » qu'on avoic 
voulu lui rendre fufpeâ. 

A la vue des cadavres de ces malheu^ 
. reux au'il avoit trahis» le jeune Mogol dé*- 
tefta (es vaines terreurs & fe repentit avec 
amertume de n'avoir pas eu le courage 
de rifquer fa vie , pour ft? mettre une 
couronne fur la tête, Oramgzeb , qui 
avoit des efpions jufques fous les tentes 
de fon fils > fut bientôt iaftruit de f^^ 
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difpofitions fectettes j & cette connaît 
fiiiice lui infpîra un deffeîn , dont le fuc- 
cès devoir entraîner infailliblement la 
ruine du Sambagi. Il envoya à Akebar , 
fous rhabit d'un Faquir 5 le Précepteur 
qui Tavoit élevé , & pour lequel le Sul- 
tan avoit la plus grande amitié. Cet 
homme propofà à Ton élevé une amniftie, 
àcondirion qu'il a<îcepceroitleplan de 
conjuration qu'Oramgzeb avoit formé 

four perdre le Jambagi. Akebar héfite , 
alance , & fe rend enfin , en ftipulanc 
toutes les fûretés qui pouvoient le mettre 
à Tabri de la vengeance de l'Empereur ; 
mais venant enfuite à réfléchir fur le ca- 
raâere & les artifices de fon père , & à 
fe rappeller le trifte fort de fon frère 
Mahamud , il ne put jamais croire que 
te plus impitoyable des Rois lui pardon- 
Bât Ton crime 5 & cette idée fit tant d'im- 
preffion fur lui , qu'à peine l'Envoyé fe- 
crec d'Oramgzeb fut parti , qu'il révéla 
la confpiration à fon hôte. 
- Le Sambagi fut enchanté de la fran- 
chife & de la confiance d' Akebar. Il ré- 
jfblut de tourner le piège qu'on avoir 
voulu lui dreffer contre l'auteur du piège 
même. Akebar, par fon confeil , écrivit 
à l'Empereur, qu'il ne pouvoir réuflîr à 
perdre le Roi Indien , qu'avec de gran- 

T iij 
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des (bmmes d'argent » pour corrompre 
fes Généraux , & parle iecours d'une ar- 
mée pour le foûcenir. Oramgzieb , avett- 
slé par Tardeur de la vengeance, envoya 
Pun & Tautre > mais fon argent entra? 
dans les cofires du Samba^» & Ton ar« 
9E^e trahie £ut pafifée au fil die Tépée. 

Loin de iè rebuter de taiu dejrevers > 
Orarogzeb en ièntit croître davantage 
ion redentinient contre fon fils i & il ne 
défefpéra pas , n^gri le funefte fuccès 
de tant d'eatrepri/ès , de le perdre bietir* 
lot avec fon proteâeur. Ceft dans ce 
deflein, quil s'adrefla àD. François de 
Tavora, Vice-Ro-i des Indes pour le Por- 
tugal. On pouvoir pénétrer faciiemenr 
dans les Etats du Roi Indien par Goa \, 
Se pour déterminer le Portugais à £s 
liguer avec lui , il lui offrit de grandes 
fommes>& jurafur l'Alcoran de lui abaa-> 
donner toutes les conquêtes qu*on feroit 
fur l!ennemi commun. L'avide Euro- 

Jéen ébloui , entra avec ardeur dansTal- 
ance d*Oramgzeb 5 mais il n*y trouva 
que la honte & le malheur. En eflfet , 
Tintrépide Sambagi tomba fui les Poe* 
lugais , les battit , les dirperfa&r fe pré- 
fèata devant Goa , qui manqua de toni«* 
ber entre fes mains. Oramgzeb parut 
iènfible au malheur de fes nouveaux al-» 
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liés, II fe hâta d'envoyer à leur fecours 
une armée fous les ordres de Cha - Ha- 
lam \ mais en partant , il lui donna des 
ordres (ecrets de^furprendreGoai 8c ce 
ne fut qu'à la modération du Prince , 
Que la Capitale des Colonies Portugal 
/es dut fbn falut. Cha-Halam ne proâta 
du pafTage qu'on lui accorda, que pour 
pénétrer dans les Etats du Sambagi y 
moins dans le delTein de ruiner ce Roi , 

2UC de fe faifir de la perfonne de fon 
ère Akebar , dont il redoucoit le cou- 
rage & les reffburces. En effet > il ne 
s'attacha qu a la pourfuice de Ton rival. 
Il le fuivit de pofle en pode , le harcela 
& le réduifit à fe fauver fur les bords de 
la men II Tauroit infailliblement pris > 
fans le fecours d'un Capitaine François , 
qui fe trouva alois dans ces parages & 
qui reçut fur fon bord le Prince fugitif, 
qu'il jetta fur les côtes de Perfe , d'où 
celui-ci gagna Ifpahan où il fut accueil- 
li avec les honneurs dus à fon fang. Le 
Sophi, appelle Cha-Soliman, ne pou- 
voit modérer les tranfports de fa joie 
d'avoir en fon pouvoir un inftiument 
toujours prêt à troubler l'Empire d'O- 
ramgzebydont l'ambition & les crimes ne 
lui étoient pas moins odieux qu'ils l'a- 
voient été a Cha-Âbas fon père. 

Tiv 
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Cependant Cha -Halam ayant apprjs 
Pévaûon de fa proie , fie la^ guerre avec 
moins d*intérct & plus de molleffe. L*in- 
juftice&ravidité, qui portoient conti- 
nuellement Oranigieb à troubler le re* 
'posde fes voifîns , lui avoîent toujours 
paru dcteftables. A ce motif d*hamanicc 
le joignoit celui de la politique. Cha-Ha- 
lam ne doutôit point qu'à la mort d'O- 
ramgieb , qu il regardoit comme pro- 
chaine , puilque TEmpereur avoit alors 
{)lus de quatre -vingt an$ , il n*eût fur 
es bras une guerre cruelle avec fes frè- 
res ; & il vouloit mettre dans fes inté- 
rêts les Princes Indiens , qui d^ailleurs 
croient portes d'inclination pour lui,taiic 
parrefpedk pour fes vertus , que parce 
quela Sultane, mère de ce Prince, étoic 
Indienne de Nation , & qu'on fçavoît 
qu'elle lui avoit infpirc beaucoup de vé- 
nération pour la Religion de Brama. 

Au refte , le Sambagi parut très - Ctnr- 
fible aux ménagemens de Cha-Halam. 
Il lui laiffa traverfer paifiblement dans 
fa retraite des montagnes impraticables, 
au milieu defquelles il ne tenoit qu'à lui 
de le faire périr avec fon armée; maïs 
les Mogols , que le fer des Indiens avoit 
épargnés , furent détruits par la famine 
& là pefte. Chaque jour , il mouroic 
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plus de cinq cens de ces malheureux » 
& bientôt cette armée fi nombreufe & 
fi florifTante fat réduite à quelques mil- 
liers d'hommes, auxquels on fut obimé 
d'accorder des quartiers de raFraichi(]£- 
ment. 

Après avoir envoyé fon fils à la pour- 
fixîce d'Akebar & dn Sambagi , qu'il 
croyoit ne devoir pas lui échapper , 
Oramgzeb s'étoit attaché à la conquête 
du Royaume du Vifapour, En vain le 
Roi , appelle Secandar , & Mufulman de 
la feéte que fuivoit leMogol, s'efForça- 
t-il d'attendrir fon ennemi par les fen- 
timens de la Religion qui leur croit com- 
mune. En vain implora-t-îl la protec- 
tion du Chérif de la Mecque auprès de . 
l'Empereur , Oramgzeb n avoit d'égard 
à la Religion , qu'autant qu'elle étoit 
d'accord avec fes intérêts. Il demeura 
fburd & inexorable aux prières & aux 
/oumiffions de Secandar. Ce malheureux 
Prince, abandonné de tous les Rois In- 
diens 9 oppofa pourtant une armée de 
cinquante mille chevaux à Oramgzeb ; 
mais elle ne put empêcher l'ennemi de 
pénétrer dans fes Etats & d'y faire des 
conquêtes importantes. 

Cependant le Roi deGolconde ouvrir 
ksyeux (ur l'ambition d'OramgzeK II 

Tv 
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comprit que ce Prince, par la conquête 
du Vifapour , le frayoicun chemin à l'iu- 
vafion de ion Royaume, bien plus capa- 
ble de tenter Tavidité du Mogol , par les 
sxûnes ineftimables de diamans qu'il ren-^ 
ferme dans Ton fein. Il rcfolut donc de 
iècouf ix de toutes Tes forces Ton voinn , 
pour éviter leur perte comniune.Telctôit 
ce Roi, qui devint dans laTuitela viftime 
déplorable de la cruauté d*Oramgzeb« . 

lls'appelloit Abdulacen & delcendoit 
des anciens Empereurs de Nar(îngue» 
qui , avant les conquêtes de Tamer* 
lan dans les Indes , régnoient fur toute 
la prefqulfle qui s'étend des côtes de 
Corjomandel & de Malabar , jufqu'aa 
Cap Comoria au midi , Se au fleuve 
Naraad au feptencrion. Les Maîtres 
de ce riche & vafte Empire étoient ido- 
lâtres : la moIIelFe , la volupté & Tinap- 
Elication , détruifent les Empires que 
i valeur , la force & la fupériorité de 
génie ont fondés. Le dernier Empe^ 
feur de Narfingue , foible » indolent y 
énervé par les pîaifirs , fe déchargea des 
foins du Gouvernement fur des Favoris 
Pcrfans> Arabes & Tartares. Ceux-ci , 
devenus trop puiflajis > déchirèrent » à 
la mort de leur Maître , TEmpire oà ib 
avoient trouvé la grandeur & la fbr^ 
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tune , ic le partagcrenc* A Tun deux 
échue le Royaume de Vifâpour > à uu 
autre , celui de Golconde ^ le Madurc, 
Je Brampour , le Badanagar » le Dolca^p 
bard , le Dekaii , eurent chacun leur 
Roi : ( ces quatre derniers Ecats étoienc 
devenus la proie des Mogols. ) Il ne refta 
à la poftéricé de rimbécille Empereur de 
Narfingue , que le Carnare , encore en 
avoit-elle été dépouillée par le Cevagî. 

Mais depuis quelques années > cette 
Famille avoit recouvré le trône de Gol- 
conde, par rextinftionde la race deTu- 
furpaieur de ce Royaume. Le Peuple , 
de lui-même » & par relpeâ pour la mé^ 
moire de fes anciens Maicres les Empe? 
reurs de Narfingue , avoir cboifî pour 
fon Roi Abdulacen» feulrejetton de cette 
îlluftre Mailon. Ce Prince , pour plaire 
à les Sujets » qui , dans le tems de. la 
Révolution , avoient embrafle pour la 
plupart TAIcoran , qiK fuivoienc les au^ 
teurs du démembrement de TEmpire de 
Nacfii^e, fefit circoncire. A la fplen« 
deitr de la naiilance ^ ce Roi joignoit le 
courage M grandeur d'amendes rues éle^^ 
vées , beaucoup d efprit : c'eft lui qui 
ofa mefurer fes armes avec celles du re- 
doutable Oramgzeb , pour établir aun 
Indes on équilibre» à la Êtveur duquel» 

Tvj 
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lui ic les autres Rois Indiens puflent 

conferver leur liberté. 

Mais aa moment même qu'il fe fut 
déclaré & qu'il eut dégarni fon Royaume 
de troupe§ , pour fortifier Tarmée du Vi- 
fapour^Oiamgzeb donna ordre à fon fils 
Cha-Halam de tomber fur lui & de ne 
lui pas donner de tems de refpirer. On 
vit alors entre le père & le fils une 
émulation de vaincre & de conqué- 
rir : le fils fut plus heureux. Ce rfeft 
pas qu'Abdulacen fe fût laiflTé prendre 
au dépourvu. Il avoit plus de forces 
qu'on ne devoit l'attendre d'un Roi » 
dont la puidance ne pouYoit fe compa-> 
ter à celle du Mogol ; mais le Géné- 
ral à qui il les confia , étoit un Perfan 
qui le trahit. Non- feulement il nes'op- 
pofa point aux progrès de Cha-Halam ; 
mais le voyant avancé dans le cœur da 
Pays , il vint fe rendre à lui avec route 
fon armée. Un coup fi foudroyant n*al> 
battit point la conftance d'Âbdulacen» 
Il leva une nouvelle armée , maïs elle fut 
vaincue & diffipée. Abdulacen , déter- 
miné à défendre fon Royaume iufqu'aa 
dernier foùpit » fe jetta dans la forte*- 
refle de Golconde.Il y fut bientôt adié- 
gé. Le vainqueur le ménagea par les 
mêmes vues qui lui av oient f^t épargnes 
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les Porragais ic le Sambagi. l\ fie dire 
fecrecemenc à Abdulacen de s^humilier 
& demander la paix. L'Indien obéir , &c 
Gha-Halam écrivit à fon pcre , qu'il le 
conjuroic de pardonner à un ennemi 
accablé & fiippliant. 

A la nouvelle d'un fucccs fi brillant , 
Oramgzeb éprouva les mouvemens les 
plus oppofés. Rien n'égaloit Ta joie de 
s'être venge d'Abdulacen j mais en mê- 
me tems fon cœur étoic déchiré par la 
jaloufie.U nepouvoicpardonner à Ion fils 
d'avoir été plus heureux que lui y & ce 
fut par ce principe , qu il confentit que 
Cha-Halam accordât la paix au Roi de 
Golconde , à des conditions qui afibi- 
bliflTent & ruinaflènt le vaincu,. bien dé- 
terminé à fe réièrver la gloire deèui 
porrer le dernier coup , des qu'il auroir 
achevé d^abattre le Roi du Vifapour* 
L^infortanè Abdulacen fe fournit à tour» 
II livra fcs tréfors , fes diamans , fes élé- 
pfaans, deux defesMiniftres, auxquels 
Oramgzeb fit couper la tête ;enfinils'en- 
gageaànejamaisrourmr de fecoursà (es 
▼oifins,qui feroient attaqués par les Mo- 
gols , & il fournit à ces derniers des 
troupes & des vivres. 

Après une expédirion fi gJorieufe ylG^Xm 
CharUalami Tint joindre Oiamgzeb > 
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dont les progrès devinrent alors plus rsi* 
pides. De près de deux cens fonereifes 
qu'on comptoir dans le Vifapoar , & 
toutes /îtuces fur des montagnes de 
très-difficile accès, il nyen eut aucune 
qui ne cédât aux efïbns des Mogols. Le 
Roi du Vifapour , après assoit foûtenu , 
dans la plus forte de fes Places , un ûége 
de près de deux ans , fe vit obligé de fe 
rendre aux conditions les plus nonieu- 
fes. Il confentit d'abdiquer le titre de 
Roi & d'abandoner fes Etats & fes trc- 
fors au vainqueur. Oramgzeb crut lui 
accorder une grâce fignalée , en loi laif- 
faut la vie. Ce Roi cëtrôné ful^fta de 
quelques petites penfîons que lai accor- 
da Cfaa-Halam. 

Les Généraux &les Soldats d'Oramg- 
2eb^' fatigués de tant de guerres & de 
combats, ne re(pfrotent plus que le tem- 
pos : fes enfans étoit partagés de fcnti- 
mens. L'aîné defîroit la paix avec ar- 
deur , tant parla modération qui lui étcMt 
naturelle , que par politique. Ce Prince 
comptoir autant d'aiims qu'il y avoit de* 
Rois & de Rajas dans les Indes. II ne 
doutoit point qu'il n*Cfïiportât rBropire 
fur fes frères , fi la mort futprenoit 
Oramgzeb dans fon Palais ; mais il ap- 
préhendait avec saiibn , que fi l'Esnpe^ 
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rear venoit à mourir daos Con canap &c 
au milieu des guerres éternelles qu'il fai- 
foic naître chaque jour , Tarmée qui le 
fui voie, prefque toute compofée de Mu* 
fiilmans , ne fe déclarât pour Azam-Cha 
qui lui étok cher, parce qu'il paroi (Toiç 
zélé pour rAlcoran}& c'eft par cette rai*. 
Ton même , que le fécond des iils d'O- 
ramgzeb fouhaîtoit que Ton père ne vé- 
cût plus que dans les camps & au mi- 
lieu d'une armée dévouée à Tes volontés;- 
Akebar , profcrît & fugitif en Perfe » 
n'étoît plus cenfé au nombre des fils & des 
héritiers de l'Empereur; enfin le Sultan 
Kambach) né d'iine nsiere Chrétienne » 
n'avok d'appui ni chez les Indiens, preG* 
que tous idolâtres ^ ni chez les Mu(ul- 
mans;aJnfi il n'avoit point de préten-, 
tions â l'Empire : toute ion ambition fe- 
fe réduifoit à obtenir iinveftiture du 
Royaume de Y ifapour & celle du Royau* 
me de Golconde > qui lui Ibrmeroient un 
Etat puifTant y août n'ouUioic - il tien* 
pour déternMner Oramgzeb à achever' 
de dépauiUer Abdulacen. 

Mais Otamgzeb , à qui rien n'échap- 
poit, a voit pénétré les difpofitioas ie-. 
cretces de (es enfans. Il étoit très-ferme 
dans la ré/blutiott de ne plus habiter , le 
i:efte de ia rie > que des ieates. U ne- 
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s*ctoit famais fenci tant de vigueur de 
coq>s & d'efprit : Ton ardeur pour les 
exercices militaires , les travaux , les con- 
quêtes & la gloire , croiffbit avec l'âge. Il 
convoqua pourtant un Confeil extraor- 
dinaire de Tes Fils & de (es Généraux » 
moins pour demander leurs (endmens 
far (es vues , que pour mieux lire dans le 
cœur àts uns & des autres. Là , il pa- 
rut fur un trône d'or , & dans toute la 
potnpequi fuit les Empereurs des Indes » 
& il expo(à avec beaucoup de majefté & 
d'un ton* plein de vigueur & de force' 
retarde l'Empire. Il rappella les guerres 
civiles & étrangères qu*ll avoir entre- 
pri(es & terminées avec gloire , fes voya- 
ges , (es travaux , fes exploits , fts vic- 
toires & les nouvelles conquêtes dont il 
venoit d'agrandir Tlndoftan. Il appuya 
fiir la néceuité de continuer la guerre , 
jufqu'àceque f Empire n^eût plusd^au- 
tres frontières que la Chine ; & il finit, 
en demandant de quel côté il devoir 
porter (es armes viôorieufes. ' 

Eftayéd'undifcoufs qui confondoir 
toutes (es efpérances î Cha-Halam fc 
leva & opina pour la paix, dont il exa- 
géra le befoin & les avantages. Il dé- 
plora avec une éloquence tendre & pa- 
chétiqueies malheurs des Peuples oppcW 
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mes 5^ dontla guerre avait fîforcdiminué 
le nombre. L'Empereur eut befoin de 
toute fa diflimulation , pour contenir la 
colère qa'excita dans Ton ame la hardiefTe 
de Cha*Halani9& il écouta avec un plai^ 
(ir incroyable Sultan Azam - Cha » qui 
con^attit avec beaucoup de force le fen- 
timent de fon aîné. Les louanges , dont 
il afTaifpnnaies ratfons , firent iur refprit 
de TEmpereur une impreiEon qui fe pei- 
gnit vivement fur fon vifage : Oui^ dit 
Tadroit Sultan , un Roi aBify infaûga-' 
bU , conquérant à un dge où les autres 
mortels cejfent d'itre comptés au nombre 
des hommes ; voilà le prodige de notre 
fiécle. Ce fi ton courage , Seigneur^ qui 
anirru lejang dans tes veines : tina3ion 
en arriteroit la circulation & nous prive^^ 
raie du plus grand Roi quait vu VUni'^ 
vers depuis Alexandre : un camp , des 
armes ^ des étendarts y t appareil de la 
guerre , des Villes réduites en poudre , 
des Rois détrônés & implorans à tes ge-- 
noux la clémence de leur vainqueur : tels 
font les feuls fpeSacles dignes de ta 
grande ame. Agis donc , Seigneur , & 
que le mouvement prolonge tes jours au^^ 
delà des bornes que la nature impofe à 
chaque mortel : c*e(l contre le Sambagi 
que tu dois tourner ton courage & tes. 
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forces. Efi'il quelqitun ici qui ignore i 

combien 4^ titres il mérite la colère de 

PEmptreur. 

Kainbach fè rangea à L*avis d'Azani'* 
Cha~ ; mais , coofocméfoent à Tes vues 
iêcrectesyil exhorta L'Empereur à fe fai* 
fir dts rkhe Royaume de Golconde » qui 
fépare les Etats du Sambagi en deux paf-» 
lies à-peu près éeates \ ajoâcant que , par 
la conquête facile de Golconde , le Sam^ 
hagi fuccomberoit infailliUemem (bu4 
les coups qu'on lui préparoit. 

Oramgzeb prit alors la parole & dé^ 
c^ara qu'on fe tint prêt à marcher con- 
tre Abdulàcen» A ce mot» Cha«Halan\ 
ne put s'empêcher de Bûre éclater toute 
fon indignation : Où e^C équité , s*écria* 
t*il > (^uoi 1 wi veut accabler un Monar^ 
que quife repofefur la foi des fcrmtns de 
t Empereur & des miens ? Que penfera 
de nous fjijîe , lorfqtâelle nous verra 
conclure des traités pour les rompre fans 
motif ? Seigneur ^SLjoûta^^tAl en fe tour- 
nant vers l'Empereur ,7? /j< confens d*ou-^ 
blier le foin de ta gloire , épargne au 
moins celle d^ un fils qui a fi bien mérité 
de toi. 

Oramgzeb l'interrompit, en lui lan- 
çant un regard furieux i Perfide^ lui dit- 
S , depuis long-^ tems fépie tes démar^ 
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ches\tamiition criminelle j dont tu rVr 
laîjé éblouir y lia poinâ échajfpi à mes 
regards : réponds ? Je (^ordonnai defur^ 
prendre Goa > d*ëù viens ^as-^tu épargné 
£ infidèles ÏÏranguis eontre Us intérêts de 
la Religion & de t Empire ? Poetr^u^i 
as^iu abandênuiy au milieu de la vio^ 
toire ) & camre mes ordres , les Etats dtê 
Samèagi^ Le Roi de Gotconde a^t^il 
été traité avec moins defaiveur ô Sindul^ 
gencê ? ffefi-^ ce pas êa jahvfie qui a 
arrêté Jî loiig-tems le céurs dé mes con- 
ftiites dans tc.Vij^apoUr ? Feu s'en efi 
fallu que ce. Roi riait éefiappé , par tes 
intrigues y à mon triomphe» Ingrat j tu te 
ménageois des proteSeurs & des alliés 
parmi tous mes ennemis } mais , & ^efi 
ce qui tttet.^ mes ytUoa le coràhle â tous 
ses crimes y m m'as cru affe^ inihécilte pour 
ne pas démiUr tes vnei fecrettes , ton am-- 
iition démefurée, f^asy perds en unfeul 
jour le fruit de dix années de feryice & 
Sobéiffojiee , 6^ quune prifùn éternelle 
enfeveltfft un rival que f abhorre. 

L'Empereur parloit encore , que Sul- 
tan Mogedine , fils aîné de Cha- Halam , 
qui écoit auprès de l'Empereur , porte la 
main fur fon fabre , dans îê de/Tein d*en 
frapper Oramgzeb : Arrte téméraire , 
s'écria CharHâdam 3 ne dontie point un 
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exeçiple tetribU &funejk à la pofiéritL 
Il eft ;CO.nftanc qu*Oramgzeb ne dut la 
vie qu'^ la modération de Cha-Halam. 
Il en parut ému & adouci. A la prière 
des Ônirhaç^ iljui pardonna & Tem- 
brafla, Ains.téraoigner s*ctre appercudu 
njoùvement de, ion fils î mais le rufé 
vlçillardnç diffimuloit fa veageance,que 
pour la faire éclater plusfurèmentquel- 
.ques jours apr€ss« 

le campctoi^ rempli <le troupes af- 
fl^âionnçes à Cb^:- Halam > & au milieu 
defquellçs il çû<été dangereux d'arrêter 
ce Prince. Oratagzeb , jpt)ur avoir un 
prétexte de ks. éloigner, fit publier dans 
Tarmée , qu'âpres avoir réfléchi attenti*» 
vemept à l'opiAiian de Cba - Halam , il 
Tavoit trouvée la plus /conforme au bon* 
heux: de fes Sujets. •& au ûen même 5 
qu!il étoit, après tout ,. bien jufte qu'à 
fon âge , & raffafié de gloire & de fortu- 
ne , il jouit d'une vie agréable & tran- 
quille dans le Palais de fes pères, & qu'il 
etoic déterminé à retourner à Dehly. En 
ponféquençe., il donna ordre aux Corps 
les plus attaché;? à Cha-Halam de pren- 
dre les devants ; mais à peine écoient^ 
ils éloignés de deux ou trois joufs de 
marche du grqs de. l'armée, qu'Oramg- 
zeb y fous pçjétexte de. tenir un nouveau 
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Confeil , fit appeiler dans Tes tentes Cba- 
Halam & fes enfans. 

Le peie fut admis le premier dans la 
tente Impériale ; mais Oramgzeb , fans 
/è laifler approcher , lui fit figne d'en- 
trer danli la chambre du Confeil , où il 
n'eât pas plutôt mis les pieds , qu'il ie 
vit invefti par les Officiers de la Garde , 
qui lui ôterent fon fabre & fon poi- 
gnard , & le chargèrent de chaînes. Sul- 
tan Mogedine , fon fils aîné, le fui vit de 
près. Il Tut reçu de l'Empereur avec la 
même froideur : en entrancidans la Salle , 
il appçrçoit fôn père enchaîné. A cette 
vue , il jette un cri perçant & tire fon 
fabre. Cha-Halam lui ordonna de le 
jetter & de /è laiflçr arrêter. Amozedine, 
le fécond de fes fils , eut le même fort : 
les deux antres , encore crçs - jeunes » 
furent gardes à vue dans le ferraiL 
Trois élephans reçurent Cha-Halam fie 
its deux fils aînés , & les condui firent 
dans diverfes fortereflès \ mais Cha- 
Hafam changeoit de prifon à mefure 
que l'Empereur chapgeoit de canfip. H^ 
ctoiç toujours, tranfpor té dans la forte-' 
reflè la plus voifine de Tarmée , parce 
que le défiant Oramgzeb ne vouloit ie • 
reppfer que fur lui de la garde d'un pri^iç 
^Qt^er 4c çejtç Unposwire, 
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Après avoir frappé un (î grand coup, 
Orâmgzeb dirpofa couc pour la conquêre 
de Gokonde» Le Roi Abdulacen ii!en- 
crevoyoic pas le nouvel orage qui déjà 
grondoit fur fa tête. Soit par la iccuri- 
lé naturelle aux Indiens , foit plutôt 
pour diffiper tes ombrages du fbupçon- 
neux Orâmgzeb y il avoir licencié Tes 
troupes ; & il fe livroit , autant peur- 
être par politique que par inclination , 
aux aélices d'aue vie voluptueufe. 

Le vieil Empereur , qui n^avoit pas 
ceflc d'avoir les yeux focs fur fa proie, 
depuis qu'il avoit confenti par un traité 
frauduleux à laiflèr la couronne à Abdu- 
lacen , fut enchanté d'une conduite qui 
rendoit le fucccs de Ton entreprifèinfail* 
lible. Cependant, malgré cet avantage, 
il rcTolttt encore de joindre la rufe à la 
force. Il demanda donc palTage au Roi 
de Golconde fur (es Terres , fous pré* 
texte d^un pèlerinage qu'il méditoit de 
faire à la Mofquée de Calbargué , le 
Temple le plus ^Bvneux du Mafaométif^ 
ine,après celui de la Mecque . Plus Abdu- 
lacen redotttoit la vi(ite d'Oramgzeb^pIus 
ilaflèâa d*y confèntir avec joie. Il lui en- 
voya même un préfent de cinq cent mille 
roupies ("un million ) afin qu'il ne<c pré- 
Tentât pas les -maim vjûdes à la Moquée* 
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Mais Oramgzeb n eue pas plutôt fait 
deux jours de marche dans les Etats du 
malheureux Abdulacen,qu'il fe détourna 
du chemin de la Mofquée , pour prendre 
celui de la Capitale ou il comptoir enle- 
ver le Roi & toute fa Famille. La terreur 
le piécédoit: les Peuples fuy oient de la 
campagne , & venaient communiquer 
aux ViUes leur frayeur. Tout ce que pue 
faire le Général d'Abdulacen , ftii de raf- 
fembler quelque Cavalerie , & de voler à 
r,ennemi, afin de donner le tems à Ton 
Maître de pourvoir la forterefTe de Gol- 
conde de troupes & de vivres , & de 
s*y fauver. Cependant Ton zélé lui coûta 
la vie, & à prefque tous les braves gens 
qui s'étoient facrifiés avec lui. Oramg- 
zeb les enveloppa & les tailla en pièces : 
de-là,il vint àGolconde dont il fit le 
fiége. Abdulacen , détermine à s'enfe- 
velir fous les débris de (on trône , fit 
une réfiftance incroyable. Il ne fe paifa 
point de jour , pendant un fiége qui fut 
très-long ,Con prétend qu'il duraient ans ) 
gtt*il ne fît des forties. Oram^çeeb , de 
Ion côté , donna des marques d'une va- 
leur , d'une intrépidité & d'une force 
qu'on ne dévoie pas attendre d'un vieil- 
lard de quatre-vingt-dix ans. Il manqua' 
plufieurs fois d'être tué, en 5'approçhanc 
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de trop près delà place. Un jour il fut 

couvert du fan g d'un de fes Courtifans, 

qui fur rué à fes côtés d'un coup de (eu : 

ion cheval fe cabra » mais Oramgzeb le 

releva avec toute la vigueur d'un jeune 

homme. 

Cependant, malgré fes eflPorts , voyant 
qu'il n'éroit pas encore prêt de fe rendre 
maître d'une place qui paflbit pour im- 
prenable dans les Indes , il abandonna 
le foin du ficge à Azam- Cha , & il vint 
.camper à quelques lieues de- là dans une 
vallée dclicieuie. Azam-jCha J(e com- 
porta dans l'expédition qui lui étoit con^ 
née, avec toute la fagefle d'un vieux 
Général & l'audace d'un jeune Conqué- 
rant y mais , malgré fes talens & Ton 
application , on ne /çauroit croire com- 
bien la prife de Golconde CQÛra de /ang 
& de tiefors aux Mogcls ; enfin, après 
des travaux étonnans , on parvînr à com- 
bler les fo(rés.& à renverfer presque tout 
I/e circuit des murç. Qn s'attendoit à une 
bataille défiifive fur les brèches de la 
Ville ; mjais Azam-Cha, invoquant le 
génie de ion peire, eut recours à un^ rufe 
qui prévint reffiifion du fang Mufuln^aq, 
$c qui fit enfin tp^iber le fnalheureux 
Abdulacen dans le précipice qu'on luii 
cri(4fojit depui$ tai» 4'anaée$. 11 s'adreiTa 

aux 
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aux Généraux de l'ennemi , & les cof^ 
rompk, à force d*br & de préfens. Ces lâ- 
ches, regardant la perte de leur Prîncè 
comme infiaiilibie , ne crurentpas fë ten- 
dre coupable d'un grand crime , en l'a- 
vançant de quelques jours. Ils introdui- 
/ènt donc les Mogok dans la ViUe , pen- 
dant la nuft r ceux-ci fe répandent par- 
tout , comme un torrent , forcent le 1er- 
rail & inondent les appartemens du fang 
des Femmes, des Enrans, des Officiers 
& des Eunuques qui fe pré(èntent à leurs 
yeux^ Abdulacen » éveillé parlés eris des 
vainqueurs Hc les plaintes des mourans , 
s'élance de Ton lit^ 9c combat quelque 
tems ; mais ayant reçu quelques bleflu-- 
res y il s'enâik & fè cache dans l'endroit 
le plu^ folîtaire de Ton Palais ; i;nais il eft 
recoiuût , arraché dé & retraite , charge 
de f e#s' & cbnduil kKt2m^Cki^: ' 

Le Prince Mogôl ^rit fts laurllp* 
parle traitedient indigne qu^il (îtefluyelr 
au Roi prifonnier-. Il.lé lailia knguir plus 
de fiac heures àla portfc de fa tente, ty^ 
poft aarrayon^s brâ4ans da*foleit , cotit- 
vetp de iÀdg , de fUeur de de pôufliere \ 
& dévoré-de^foif, fens pemietirc oa'on 
lui donnât un verre d'eau. Le ni^lkeu- 
re«X' AbdùUcen , admis en6n en pré- 
iênce^ du ^v4inqaicur aflis Ait un trône 

Tome IX. y 
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d*oc &* environné d« feà Géiicr^^K \ fat 
force de 1> proftexiierflc de fçajipcr. trois 
fois là terre du front: il le releva enfin 
& adrelfa à Ton vaLiqûeor tui di/cours 
jQ|ù rerpiroient la grandeur d'ame > le 
jçourage & la dignité. La ]eunpiFe , la 
bonne mine ^ ka malbeur^ &la,çonftan* 
ce d'Abdulacen^ toacherens Azam-Cha« 
Il le fît alFeoir k («s cotés , & le con/bJa 
avec une (ênfibiU(é-àU(|i,ielle.le vaincu 
ne s'ac^ndoic plus. En prenant congé 
du jeune Mogoi, h bJuJacen lai prcfenta 
une bousfe remplie des plus beaux dia<* 
^n^ansdeTUnivers^ - .. 

Copei^daiH Azam t Qia , craignant 
d'excitei <yAe^>tie n^ouvenient de)aloii^ 
Âe dans le cesitr def^n p^ré^ eu rete« 
naiit trop to»g;'t^uFi$ aupfès de bii iba 
jtfifomîi«ri>rwvpy0^à(Urai»gz€bw itia 
viie d'une; pioÀ^ <|*'ik a<vc}ili.«é;fi.loDg- 
♦Wwàiatiirei d^fls îtès^^^gejfji'îlnaeldu 
vieux & aiviide lyran^ fm enyytée d^une 
)qie barbare : Vu jÇTHj»f,4nif9t^ ^ Wi 
d(K-iliîi»8 aiu«(efw^T^i4l^iiS»^*jr.-ir« 

Jni dîl,AWrtl^»«enyrf!u4i;ai^fottn3&,/«i 

fin4 cm nù as (xiffé4i44.m(H iM-r^J^ pg 

Jim* QJofîfi. HJ^j^faffia^^pfAfm iibiiïmê 



des Indes. 45^ 

h\e Oramgzeb , ^ui tes om conjumes ; 
mais ceux de tes prédéetjfeurs , ûù les as^ 
tu cachés ^ & que mon ejclave confejfe 
la vérité. A ce mot d'Ciclave , Abduia- 
ccii 9 percé julqu'au fotid du coeur ^.s'é- 
cria : J'itois Roi , Seigneur , & je ru dois 
rendre compte qu^à Dieu de ma conduite^ 
La nobleâè de cette réponfe irrita 
Oramgzeb : Quon le frappe , quon U 
déchire de coups ^ dit* il eu ie tournaac 
vers fis Gardes, j arracherai Bien la vé^ 
rite de fit touche par la. violence de la 
douleur^ L'ihfortunt Abdulacen^ de-^ 
venu furieux » éclata contre le tyran , 
&c le chargea d'imprécations & dinvech 
cives \ mais Oramgzeb , également in-» 
/enfible aux cris, aux plaintes & au3t 
injures d'un Roi craicé comme le piua 
vil des hommes , le fit dépouiller nud i 
battre de verges & appliquer à la tor-^ 
cure en fa prcfencc ; mais les tourment 
Se la dopleur n'arrachèrent de la bouch^ 
de Cintré pi de Abdulaoeii^quelei noms 
4e fcéiécat ic de parricixie , qu'il prodi-» 
gua à [qïï bouneaVé Oramgzeb ne 1% 
condamna point au dernier fiippiice^ 
pour le . faire (buffrit plus long'-tems i 
on le cianrpofta brifé par ta queftion ^ 
& mpttraM » à la Citadelle de Etotia^- 
h^ AbV^ î^ en \» fCÊfaone d'ÂMu-^ 

V ij 
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lacen la famille la plus noble & la plus 
illuftre des Indes ; & pour achever de 
le dégrader , fon barbare deftrufteur 
n'eut point honte de donner les filles de 
ce Roi 11 malheureux à de vils efciaves ; 
le Royaume de Golconde fut réduit en 
Province de l'Empire Mogol. 

La rcduâion de Golconde amena 
d'autres viôoîres & d'autres conquêtes. 
Apres avoir balancé s'il attaqueroit en 
même tems le Maduré , le feul des 
Royaumes qui fubfidât des débris de 
l'Empire de Narfingue, & le Sambagi , 
il s'arrêta au deflfein de tourner unique- 
ment tous Tes efforts contre ce dernier , 
qui , depuis vingt>un ans , occUpoit une 
partie et fès forces. On ne fcauroit 
extuferla conduite du Sambagi, qui fut 
a0ez imprudent pour ne pas lecourir de 
tout fon pouvoir les Rois de Vifapour 
& de Golconde , dont la deftinée auroit 
dû le faire trembler. Content de recueil- 
lir les'Indiens, Sujets de ces deux Prin- 
ces , échappés au ttifte naufrage de leur 
Patrie» & d'en fortifier fes armées , il 
refta prefoue toujours fur fes monta- 
gnes, où il ne fit la guêtre que par des 
tncuriions, des furprifes 8c des coups de 
m^n i enfin iliiut fiinefte aux malheu- 
ffiHx habitan&de jacampa^e^ & point 
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du tout aux Soldats Mogols. Pour acca- 
bler par-tout un Prince fi fin & fl rufé , 
Oramgzeb partagea fes troupes en deux 
armées , dont il donna Tune a comman^ 
der à Ton fils Azam-Cha, avec ordre 
de tomber fur le Canlate , féparé , par le 
Royaume de Golconde , du pays donc 
il fe réfervoit à lui-même la conquête. 
Le Sambagi confia la défenfe du Car- 
nate au meilleur de fes Généraux. Pour 
lui^ il.s'en tint à l'ancien plan de guerre, 
qui avoit fi bien réuffi au Cevagi & à 
lui-même. Il évita les batailles; il for- 
tifia de l'élite ^e fes troupes les défilés, 
& ne fè réferva qn*un Corps de Cava- 
lerie j à la tête duquel il fondoit Comme 
la foudre , tantôt d'un coté , tantôt de 
l'autre *, & il ne revenoit jamais de fes 
courfes, qu'après avoir enlevé desCoiir 
vois 9 des Caravanes, des Corps déta- 
chés, & quelquefois des Généraux Mo- 
gols. Oramgzeb , nulgrc tous fes eflfbrts, 
ne put jamais pénétrer dans les monta- 
gnes, au pieddefquelles il fut obligé de 
camper , fans efpcrance d'en forcer les 
paffages. 

Le Sambagi , invincible contre les 
armes des Mogols, ne Tétoît point con- 
tre l'attrait de la volupté :fon inconti- 
nence n'avoit point de bornes. Il avoit 

Viij 
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porté le crime & la honte dans le^ prin- 

. cipales fîamiiles de iès £cat$: de H grands 
excès le conduîltrent à la fin la plus tra- 

-giqne. IlÉivotrpoiHflàvOli, pour Géné- 
ral 6c pour Miniftpe de fes plaifirs, un 
Indien appelle Cab-Calès. Sur la con- 
noiflance du caraâeré de Cab* Cales > 
Oramgseb s'adrefla à lui avecconfiance» 
& kii promit des tré/brs immenfes ôc 
une partie des Etats de fon Maître , à 
condition de le trahir & de le lui livrer 
vff. Cab-Calès ne balança point. Il pro- 
mit tout au Mogol & lui tint parole. 
Voici le pîege qu'il rertdit à (on Roi. 

Il lui écrivit qu'une Indienne» d'une 
i>eauté rare i& touchante, devoît être 
conduite de la maifon de Ton père au 
ferrail du Gouverneur d*une de fcs Pla- 
ces frontières. Sur la feule defcription 
des charmes de l'Indienne , le Sambagi 
brâlanc de tous les feux dç la volupté , 
veut tenter l'aventure en perfonne & 
l'enlever for la route •, car ce Prince fai- 
ù>ît confifter une partie de fa gloire à 
^tre brave dans ces fortes d'exploics ; & 
il fe vantoitde n'avoir jamais trouve fes 
plaifirs plus piquans , que lorfquMls lui 
avoient coûté plus de travaux & de 
dangers. Suivi d'une efcorte médiocre, 
il fe met en route ; mais fes Soldats ne 
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marchaiu pas aiTez vice aa gré de Tes . 
deùt^s , il prend les devants & comisie 
danslembuicade quCOramg«cb , avetti 
de Tes mouvemens, luîav oit placé dans ' 
ua défilé. £h vahî dietfche^'Ml à fe'ié- 
fendre en attendant le Cecoxns des ftms. 
Il eft invefti^ pris , chargé de fert & con- * 
duit au camp dK^ramgzeb. Quelques 
moniens après, parut C»-Calès; mais le ; 
tx$SitKfemSk batcte & prendre » c($mme 
il en écûic convenu^ 

Quand Oramgaaeb vît le Sambag} 
tomber à genoux & implorer fa cle-*' 
mence » il fit éclater ik Jbie & fon triom- 
phe par les mouvemens les' plus vifs ; 
mais ces tranfporis lurent bientôt place 
à ceux de la vengeante êc de la féro« 
cité. Il commença par înfulter au rnal- 
faeuc de ce Prince. Il Taccabla de mé- 
pris y d'intores 8c de reproches. Puis (e 
tournant vers Cap-Cales , qui's*atten- 
doit à de grandes récomp^nfes : Qu'on 
arrache , dit-il , ia langue à ce fceiérat. 
Ecoit-^ce pour donner à fes courdfans 
plus d'horreur de la trahifon, eu pour 
cacher àrEmpire , qtf il ne s^éi?o!t rendu 
m^tre duSambagi, que parla fraude 
&c l'artifice > Quoi qu'il en foit , immo- 
bile , fàifi d'eâxoi ,Cap-Calèi n'eut pas 
la force de proférer un feul mot, &'le 

Viv 
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|)erâc(6 vomît Ton ame criminelle àvec 
ip»£uig. Ainfi piriffej s'écria Oramg- 
zeb^ ^^ut Mimfirt qui favorise les de^ 
èMchcs d^.fon Makh. 

. A ia vue duc^ckvte étendit par terre, 
le Samb^gi déplora amèrement le fort 
d!ttn Mimftre don» ilignoroit l'horrible 
perfidie. Ne s'artendam. plus hii-n&ême 
oa'à Ja mort la plus cnielle , itfe relevé, 
^cotte ies chaînes.» .& prenant un air 
de fierté , qui ne convenoit phis à fa 
fprtune > il Infulte à Ton tour, le vain-* 
queur , lui; lappelie tout le fang qu'il a 
verfé & tous les itiauit qu'il a faits aux* 
Mogols. Donne '^ m^i donc la . mort , 
ajouta- ç-il -f çc^r h plus ^anà.fupplice 
qM j^ pui^fi, endurer y efi edui d^'étrt ex* 
p0fi aux regards farouches d-un monfire 
& d'un parricide ï Ahî s'^étria Oramg- 
z^b jtra^nfporté de rage , la mort que tw 
implore fera prieidée de Pinfande & des 
plus cr^els tomm^ns^ En même rems il 
ordonne qu^pn anvene un vieux cha- 
içeau^ fur lequel il.fit lier le Rpi prifon- 
njicr avec à^^^ cordes: cm lejcouvrit de 
hailloifs-, on lui mit Air la rête.un bon- 
net pointu , d'où étoicnt fufpendus desr 
clochettes ô< des grelots» Oa le promena 
d^ns ce /idicule appj^reir, au milieu des 
crisj,des.h4^é6s, des inçr épations & des 
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outrages de la roldâcefque. Amis , s*c- 
crioil rinfortuiié Roi, quand il apper- 
cevoic quelques Ragepuces, ny aura-' 
i ii perfonne parmi vous ajfe^ généreux 
pour foujiraire un Prince de votre Reli^ 
ffion à tant finfuhes ? Je vous en con-- 
jure par Brama ; donne^-^moi la mort ? 
Mais le plaifiî: de voir couler Ton fang 
étoic rcfervé àTimpicoyable Oramgzeb. 
On lui ramené donc fa vidime > & après 
ravoir fait long*cems déchirer de coups , 
il ordonne qu'on lui ouvre le côté , qu'on 
lui arrache le cceur & qu'on le jetceaux 
chiens avec le corps. Ceft ainfi que périt 
le plus grand Capitaine des Indes, def- 
tiiice terrible, & qu'il avoir en quelque 
force méritée , par l'exccflif déborde- 
ment de fes' mœurs & par fa cruauté. 

Cependant la mort du Sambagi n'en- 
traîna point la ruine de fés Etats, com- 
fne.s'en étoit flatté Oramgzeb. Ils trou- 
vèrent un iiluftre défenfeur dans la Fa- 
mille Royale. Rani-Ràja ,. frère du Sam< 
bagi , avoir été autirefois appelle à la 
fuccdOSon entière des deux Royaumes 
fondés par le Cevagileur père commun, 
mais les Grands de la Natibn , enchan- 
tée des talens militaires de l'aîné, avoieiic 
condamné lé choix du Cevagi,^ avoienc 
reconiui)jd*un concert unanime, le Sam»- 

Vv 
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bagi pour leur Roi. Celui-ci avoit fait 
arrêter Ram-Raja , & Tavoit fait enfer- 
mer dans la fortereflè dé Gingy » où il 
laaguidoit depuis plus de vingt ans en- 
tre la vie ^ la mort, Ceft fiir ce Prince 
que les Grands du Royanme des mon- 
tagnes jetterenc les yeux pour en faire 
leur Roi ypréférablementaux enfans du 
Sambagi, qui étoient trop jeunes pour 
Jes défendre contre les Mogols. Quoi- 
que Gingy fût afliégé par Azam Clia^ 
qui dé>à avoit réduit prefque coat le 
Calfate ,' le choix des Indiens pénéira 
dans le fS3ikl de la prîion de Rami-Raja: 
iês fers tombèrent; & il eut le courage 
& le bonheur de traverfèr les quartiers 
.46s deux armées M<ogols en babic dé«» 
guifé , & de ferendreuans le Royaume 
des montagnes dont il âxt fur le champ 
f rodamc Roi. il prit auffi-côt ie nom 
4e Cevagi » que fon p^e avoir tant it- 
Juftré. . 

- Cependant Ja Reine , veuve4e Sam^ 
bagj> Itti oppofa Tainé de iês fils, finr 
lequd elle youlok £ifre tomber la coû*» 
;)onne; nak voyant les Grands légale* 
ment fburds à ieslarmes, à lès ptietes 
iSr àfès caneffeS) cette Prinoelïe défeC» 
Itérée (è ^ecta entre les mains ^dn bour« 
«an de fonéfout« Oramgz'eb la^e^t 
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avec joîe fmis f^ proteftlon. Il lui pro- 
mît ie faire un d^ fes^fils Roi ; 6c avec le 
fecoUfs de la Reine , il pénétra enfin dans 
les montagnes 'et vitlt nieure le flégè 
devant la hotterèffc ^e Pànielaguer, la 

?)lus-ferte Place du I*ayS. Il en preïia Ifc 
t^ge avec tant d'ardetir , que biënrôc 
lesaflfégésft trotfvcrent réduits aux plds 
^épîotablcs extrémités. Ce Gouverneur 
dcclara'alotsiÔràmgzeb, qu'il ne.ren- 
•dfoit là Place, qtfà^a veuve du Sam'- 
i>agi.- L'E'mperéuty eiivoya là iPrincefle 
avec fe enraiisV excepté raîné qu'il re- 
•tînt auprès de lut. Mais* au premier repas 
<]fàe le, Gouvçtneur, qui étoit un des 
plus zélés parrHans dû nouveau Cevagî, 
donna à la Heine &c â fes enfans , il Tes 
émpoifohna& égorgea toute leur fuite. 
Après cette af&eûfe exécutioii, il jetta 
une lettre du haut des remparts, pat 
laquelle îi annonçoit à Oraragzeb , qu'il 
étoit déterminé A s'enfevelir fous tes rui- 
rtcs de. Pamdaguer. Ôramgzeb , hon- 
teux tîe s^re jàifTé tromper', recom- 
mença le fiége avec u/ie oouvelle ar- 
deur , iorairttoût haut défaire périr 4ans 
les plus affieux fupriices leGpuverneiîr 
& fa garni fon. Il étoit en eflFêt prêtd'em- 
porteria Place , lorsque le CÎevàgîj, 
qu'bwne ttdyoSt pas en étafde'teilirla 

Vvj 
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campagne/ort cout--à-coupde fes forêts» 
comoe fur les Mogols» les.enfonce , les 
cUrpeife & réduit le vieil Empereur à 
isWhiii honc.êafelpçiic^Cec exploit bril- 
lant'détruidt pour jamais les efpérances 
d'pranrgzeb^i & il rqiionça au ^deSeia 
de s'ep(rpa;cçr d'ua Pays, dpacla conquête 
ctoic regardé^ comme imp^flible. 

Azam-Qi^ > de Ton côté , avoit enfiii 
réduit la forceieflè de Gîngy & conquis 
tout le Càrnâte^dontJesdépouillesrar 
voient prodigieufemeat earrçhi. La 
gloire & là fortune du fécond de iès fils» 
Se encoie plus (on am^bition , parurent 
redoutable à piamgzêb* Il n*étoit alois 
occupé que duioin de démentir TOracle 

3ui Tavoit condamné à périr par les mains 
e Tun de (es e^nfâbs^ Craignant donc de 
trouver en la perfpnne tiAzam - Cha » 
adoré des Mufulaians, brave & brillant 
de l'éclat de fâ viâoire, Tennemi fîatal 
dont il étoit menacé » il crut qu'il fal- 
loir lui oppofèr un rival , dont les forces 
& tes efpérances balanceroient les Cen^ 
Jies , efpérant trouver Ton falut dans la 
haine & la Jalouide de deux adverfaires 
également puiflans. 

li y avoit déjà dix ans que Cha-Ha- 
lam étojtenfeyeli dans une ^étroite pri- 
ion. H^remblqit ^b!01umeat.oub}ié} m^^ 



Ofamgzed fe rappellanc la fàgefle» la 
modératâoii & la conduite de ce Prince j 
crut que .quelques inftans de vivacité &i 
4'erappf temeot dévoient avoir été ex- 
pics par u{ie fi longue détention, QueU 
que ffâirouçhe qu*il ctoit , il n'avoit pu 
s'enxpcçfier d'être touché delà patience, 
de la gtfindeur d'aine.& de la confiance 
du Prince, qui , pendant tant d'années 
de contrainte &: de rigueur, ne s*écoic 
lai (Té aller à aucun mou vendent de plainte 
& d'impatience. II réfolutdonc de l'élar- 
gir & de lui rendre fon rang , pour lui 
lervir de rempart contre l'ambition & 
rinquiérude 4*Azam.Cha.Ces fentimen^ 
diâés par la nature & la politiique , écla« 
tereiu a Poccafion de la nouvelle qui fe 
répandit dans l'Empire , que route «la 
Perfeétoit en mquveqtient pour faire 
monter fur le trône de l'Indoftan le SuU 
tanAkeban . 

Le Sophi. Çha-jSoliffian avoir reçu, 
comme nous L'ay 0(1$ dît^^ le Prince Mov 
gol avec toipis les é.g4xdi^.dâs à foniang , 
& lui avtort ijqême pioiiiis de^le j?^etter 
aux Indes avçi; une.arnaéé formidable» 
mais, fok qu'il eât été 4ét^urné depuis 
de ce généreux defTein, par la crainte 
^u'il avoir ^e la puifTaïKe d'vQin%mg2eb> 
Bi«i r1«9F as!i) ae: p]^cojiJfe>tiB a ft .]^>- 



?< 
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rtT des piaifirs tranquilles de (on rerraîl , 
il: avoit paru oublier fes'promeflês ; & le 
Prince, auquel il les avoit prodiguées , 
languUÎbit i faCoun Cependant Ake- 
bar n'avoir pas perdu J'e(pérance de reiir 
irer dans les Irtdes , à fe tête (Tune ar-i. 
mée Perfane, Ayâttit mis les principaux 
Miniflxes de Sotimati dans îes intérêts , 
il forme un plan dMnvadon , & te com- 
niumque au Roi de Ptvk.'Ricn n^èji 
plus facile , Siigfïeut^^Wï dft-it , que de 
renverfer iô'trdtèe d^ÔramgieB': Parvenu 
â une 40QtHtfU vvHtteffé , & incapaék 
S agir , il sUft Confiné avec toutes fcs for- 
ces dan» la pnefquifte du Gange. Quel^ 
les jârnUts , quéls^iHiraux pourra-t-H 
nvus offoftr? Le^ Pèuphs \ las degi* 
nsir fous fa tyrannie , le Mtefient fans 
ie cr^ainin. ils refinrém ùn& révolution 
fiù'j MuUeu d*unmei4ldfd truel^ avare ^ 
timide , hypocriu , leur donné pour Mai* 
tu Mtn Prince piéin de- forcé & ' de valeur. 
Set fiis commencent -à^le' nréprifèr y& rit 
ftmgem^fu^àtèdipouiilêr. kf^rt f&rtefi 
-tmre^us maiHsyH>ni "^péni tftte Se tcA 
d'^cfoéfinlné gtè6ré'ifâlè' à celle de tes 
plus fameux fridicejeùr s » en- mettant 
idt couronne des ïndes fut' la tite de ton 
4àni €r de ton *f6te. Solimatf , déjà pré- 
•¥Cf|ia pac t&^Sài^è^^ g^yâtiilepian dtt 
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Mogdl & lui promit de Tappuyer de 
coûtes (es forces \ & pour gage de fi 
foi, il lui prcfenta une couronne d'or, 
enrichie de diamans. Akebar,.de Ton 
côté^ s'engagea à céder à la Perfe les 
Royaumes de Cabul^ du Synde & le 
Pays, -des Patanes jufqu'à Tlndus , qui 
devoit fervir de bafrriere aux deux Em- 
pires ; mais le voluptueux Soliman , qui 
d'abord avoir promis de marcher en 
personne à cette ^pédition, n'eut pa$ 
la force de s'arracher Xmx délices de ion 
ferrail. Il laifTa partir Akebar avec une 
armée formidable , compofée de Per- 
iàns & de Tartare$« 

C'eft cette guerre, d<^nt Oramgzeh 

apprchenddit les fuites, quifit précipi*- 

ter la réibiiition qu*ii tenok fècrefte de 

rendre la liberté à Cha-Halam; cair il 

n4>foîf charger dtt foin de la dé&ofe de 

l'Empire Azam • Cha , .dans la crainte 

qu'il ne & (èrvkderafmce,dontâllui 

con&eroitJe commandement «poWiiè 

£aâi«.prodaaierR&ii KambflGii»&Miie4 

ctMié fils 9 n:'avoîe c^ â(&z de crédit, ut 

peot- être allez detdens,.pio4ir:iè repà^ 

ier fur tni d'une gueixe n imporcaitte^ 

pDoicOramgub^ fon^e^ne luipfirmvt'^^ 

toit potni; de fe^roadre d'aile 'estnenrifc 

des^iesÀ.faub:e. ^Qn^fis-aioéialfia- 
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r«t le feul homme capable de repouiTer 
rennemî,tanr parce qu'il compcoit beau- 
coup fur fa fageflTe & Ton expérience , 
que parce qu'il ne doutoit point que les 
Rageputes , dont ce Grince étoit adoré , 
ne vintiènt fe ranger en foule fous ^ts 
étendarcs , & ne lui formaffent bîencôc 
une puifTante arpée.D'ailleurs9 il croyoic 
n'avoir rien à craindre de la part d'un 
fils donc il connoiflbic la modération. Il 
fe rendit donc un matin à la prilon de 
Cha-Halam » & Temmena à une Mof^ 
quée voifine: de-là, il le conduifîc aux 
portes du camp & lut remit les Lettres- 
Patentes qui le conftituoient Vice -Roi 
du Cabuliftan & Général de l'armée con- 
tre les Perfàns. Les fils de Cha-Halam 
forent élargis , & le (êcond fut fait Vice- 
Rcî de Bengale. 

Azam*Cha , défeCpéré de ce coup im- 
prévu , tenta de foulever l'armée qui 
«'étoit prefqae compofée que de Nf uful- 
mans ; mais Oram^zeb , qui avoir prévu 
ia* douleur & fon reflentiment , avoit 
pris des meûires fi fages , que tous les 
efin^tsde- fi>n fils furent inutiles. L'Em- 
4>ereur porta la précaution jufqu'à l'éloi- 
gner 4e fa perfonne. Il lui donna le Gou- 
veenenïent du Delkan !& du Gusarate. 
PlasaUîeîUiflbit» plus il aâèâok de ië 
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rrfâchercîe (on ancienne rigueur, afin 
de ne pas s'alrtiret de nouveaux- enne- 
mis. Kambat^h fut déclaré tri mêm« tems' 
Vice^Roi deGotcondeâ: du Vifapourl 
Oramgzeb itÇi^ toujours campé aux 
pîeds des monragrtes , plus attentifs à 
contenir cjusitre fils ambitieux,<]u*à pouf- 
fer la guêtre contre le Cevagi. 
• Cependant Cha^Halâm fauvoit l'Em- 
pire, non par desviâoîres iclatatitesj 
mais par une Conduiee fage & éclatrée, 
U yabftint , avec beaucoapde prudence, 
d'en venir à unfe bataille avec le fou- 
gueux Akebar, qui déjà inondoic le Mul« 
can de Tes troupes. Bientôt , par des mar« 
ches i^ivantes &^par une manœuvre 
adfoice , \\ le reflferra en dès lieux incul- 
tes &défertsiAk«bar, dénué de vivres, 
ne trouvant ni comWtre ni avancer, 
eucla douleur de voir fon armée s*anéan- 
tir par les maladies &'la diferte: tour ce 
qu'il put f^tire, furdeféfauverlui même 
en Perfe avec une partié'de faCavaleriej 
àbandonnamt aii vainqueur fon artitle- 
riei, fes bagages & lè.refte de fon armée. 
Leregret& ledéfefpoîr le conduifirent 
quelque tems après au tombeau. 

Azemudine, le fécond de fes fils, fe 
iîgnaloit par des iuccès auiE éclatans 
dans le Bengale. Il vainquit en bataille 
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rangée Rajah Sambacing , quiaflfeâoit 
la même indépendance que le Cevagi. 
Ce Roi Indien s'humilia & demanda 
humblement la. paix, qui ne lui fut m:-. 
cordée qu'à condition qu il payesoicim - 
tribut plus. Qonfidérabfe* 

AucàncOramgzebavoitlieu de 8*ap-> 
pUudir de la conduite de la branche 
aînée de ù, maifon « autant îl étoic mé* 
poQcent de ceile: d'A^&am^Cha & de 
Kambach. Ces deux Princes i^e s't>cco* 
poienk, dans learsGouvernemens, qu'à 
amalTer > par toutes fortes de voies , des 
troupes Se de l'argent. L'Eim>ereur ap- 
prchendoit ;quHb n^atcendt^ent pas (â 
more , pour Faire éclater la guerre ci vile- 
Kambach, rob}et dis labaiue des Mo- 
gols & des Indiens, patce c^uil avoir reçu 
le four d'une mère Chrétienne» fe ébr- 
tifioit de l'alliance des Colonies Cbcé<- 
tiennes,: établies fur les côtesdts Indes » 
& de celle duCevagi, avec lequel il 
çfitrerenolt des liâifaos fectettes. Azam- 
Cha avoir déjà raflemblé une année 
& des tréfots capables de. (e faire re- 
douter. Pour couper coui^ aux maur 
qu'il prévoyoit , Oramg^eb prit le parti 
de les rappeder tous les deux auprès de 
lui; & telle étoit la terreur que ce Priace, 
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âgé de plus de cent ans ^ fçavQU infpirer 
à les enfans , qu'aucun u'ofa dérobéic à 
les ordres. 

Cependant , malgré U vigueur qui 
.cclacoir dans. Les at^tions. & dani lel di(^ 
cjurs de l'Empereur, fa fan te s'afFoA- 
bliflorr.QuoiqU'il donnât Juî-niême If or- 
dre cous les jours à fon armée» avec 
une prcfence d'cfpric admkab'c; qùoii- 
qu'il opinât toujours dans le cpn/eilpour 
\^s encreprifçs les plu$ h^dies^ & pour 
celles , fur - toui ^ qiû pouyoietit actirçr 
^attention de toate Ir'Afie, oa s'apperco- 
voit qu'il n*y avoir plus que le courage 

2ui loufinc la machine : une humeur 
. oide s'étoit répande fur ièspaupierds 
& en empiçchoit le mouvement: deux 
Officfiew n*a^oieni aupriès de lui d'autre 
fonâion que celle de les oavriroudcks 
baiiTer félon lès ordres. On dit que, lorf^ 
que fes yeux étoient ouverts, on y ap- 
percevoit encore quelqujç chofe de vif 
& de terrible, qui infpiroit le rcfpe<aj& 
la frayeur. Dans ce jtrifteétatOi^mgzeb 
jne fe fourenoit q^ne par ion cxticine fo?- 
briété : tous fes foins cônfiftoient à cher- 
cher les moyens de pr<^nger fa vie. H 
û'avoii plus d'auxce .pkifir que celui de 
s'eutreteitiir de* les. campagnes. avec le 



47^ Révolutions 

grand Vifir Atec-Cam, auflî âgé que lui: 
ce Miniftre & lesMédecinsavoient toute 
fa confiance; eux feuls tégloîentledef- 
lin de rEnipire.On dit qu'ils lui infpire- 
rentle deflfein de partager Tes Etats entre 
fts ttois fils. 

• Cette idée plut à Tambitieux Oramg- 
zeb : c'étoit le moyen de paflfèr dans la 
poftéritc pour le plu$ grand Monarque 
qui eût régné aux Indes. En rendant pu- 
blic ce dedein , il le voila du moiir de 
prévenir les guerres civiles & ]*efFufion 
du fang Mufulman ; motif dont il plat- 
fanioiten particulier avec fes confidens. 
Par (on teftament , il léguoit à Azani* 
Cha les Royaumes de Dekan & de Gu- 
4Kurate ; à Kambach 3 ceux de Golconde 
A: du Vifapour; enfin il lailfoit TEm- 
pire à'Paîné, 

- Quelquesjoùrs après cette difpofition, 
il tomba dans une défaillance 'qu'on crut 
mortelle : le bruit de fa mort fe répand 
dans le camp ; Taritiée fe partage en deux 
•factions : l'une fe déclara pour Azam- 
Cha, rautre,moins puiflânte, pour Kam- 
bach. On étoîtprêt d'en venir aux mains, 
lorfqo'on apprit qu*Oramgzeb étoit re- 
venu à la vie. A cette nouvelle , tout 
rentra dans l'ordre. Oramgzeb ayant 
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fçu par le gf and Vifir, que fes fils avoienc 
excite de grands raouvemens dans le 
camp, les condamna tous les deux à 
lexil. Kambach fe hâta d'obéir; mais 
Azâin-Cha, qui ne perdoic point de vue 
le projet de faire déclarer l'armée en- 
tière en fa faveur, demeura. L'Empe- 
reur, outre de fa défobéiffance ,]ura fur 
TAlcoran » que fi le Sultan ne fottoit du 
camp dans le jour , il lui arracheroit la 
vie : l'ambitieux Sultan fe vit oblige de 
s'éloigner. Il fè retira à petites journées; 
mais il n'eut pas fait douze lieues , qu'il 
revint feul & déguifé. Il fe cacha dans la 
tente d'un de ks partifans, en attendant 
la mort d'Oramgzeb ; Çon impatience 3c 
fes defirs furent bientôt fatisfaics. L'Ef^ 
tomac ufé d'Oramgzeb ne faifant plus 
de fonâion , ce Prince expira le quatre 
Mars rail fept cent fept, âgé de cent 
un ans* 

Ainfi mourttt,comblc de gloire & d'an- 
nées, l'un des Monarques les plus célè- 
bres de ce fiécle. Voici quelques traits- 
qui ferviront à le faire connoitre encore 
plus particiiUerement.La naturcluî avoit 
refufc le port noble & raajeftueux, dont 
l^s Peuples de TOrient font aujourd'hui » 
comme autre&ls , très-j^oUx xiaiis Jeut» 
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Rois. Il avoir plutôt l'air <f un Faquir 
que d*un Rei. Màlgié ces grands déia- 
vaiuages » fa phyfionomie , atiimce par 
les yeux les plus vifs & les plus per- 
çaAS , annonçoit un séoie fupcrieur. Il 
y pcignoit à (on ^re tous les moave* 
mens donc.il croit alSFedké , & qu'il fei- 
gnoit de reflèiltîr \ car jamais perfonne 
ne connut mieux Tare de fe contrefaire 
& d^en impofer : ce n'étoit point , au 
refle » fous un matacien grave , mytlé-^ 
rjeux & compcfé > qu'il renfermoit la 
diflimulation & rairihde , mats fous une 
apparence de candeur , de franchife & 
de vérités II lutta long* rems contre le 
pexKiiant oui Tentralnoit i la volupté > 
ni^lsla vi^olre pcnil>lê qu'il remporta 
fiir la nioUeffis, la Divinité de tous les 
&Quvc!rains de FA^e^ fut ht fburce de Ton 
bonbeac,.de ia gloire & dçfa confer- 
vaiion. Ceft par la fobriété , qu'il jouir 
delà vigncu^l du çotps & de l'efprit, juC- 
qu^à'l'âgei le plus avancé: cdk au mi- 
tieti des caaip9 & des travaux de k guerre 
<|u'il trouva fa fâceté & £a grandeur. 
Au reftè^fes vices & fes vertus eurent 
leur principe dans Ton ambition. On dit 
que ce Monarque ù, reirlbte , fî crnel» 
^ooiruiéatee le |sfus gcmclfiwdde doi»- 
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ceur & d'httrAa/iité , & qu'il nt put s'em^ 
•pêcher de pleurer fouvent fur le lort des 
malheureux qu'il immoloic à ia ven-* 
geaiice & à fes fou pçons. Au refte, la 
zèlequ^il ccmoignoic pour TAlcoran, fa 
prétâudue piécç » a'écQÛ qu'hypocriâe^ 
comme on en Jugera par ce traita II s'ea^ 
tretenoii furies diflerentes Religions qui 
partagent l'Univers, avec un Juif très- 
içavanc. A laqiuUé , lui die Oramgzeb , 
dbit'On donner la préférence ou de la 
Chrétienne ^ ou de la Mufulmane^ ou de 
celle de Moïfe ? Seigneur , répondît le 
Juif qui craignbit les fuites d*un pareil 
entretien , un père de famille avait un 
diamant d^ un prix ineflimahle\ chacun 
de f es fils ^ au nombre de trois y fouhai-^ 
toit avec pafjion d^ avoir pour partage le 
diamant. Pour prévenir les querelles 
après fa mort ^ le père de famille fit tail'- 
1er deux autres diamans avec tant d^art 
& Ji femblables au premier , que , quoi* 
quils fuffent faux , il étoit impoffible 
de ne pas s^y méprendre. Il les diftnbua 
tous les trois àfes fils: chacun JHeux 
crut avoir le véritable. Seigneur ^ contî- 
tiiiua le Juif, le Créateur de tUnivers a 
donné àfes enfans les trois loix princim 
pales \ qiie deux foieru fautes \ qùilny 



4^» Rivoliuicns 

€n ait qdttnedt vraie , cejt un prohUme 
^fficiU à téfoudre. Dieu exigera -t-il 
des hommes quils dimilent u qiiil leur 
a caché avec tant de foin? Jepenjeeom* 
me toi , dit Oramgzeb : pourvu qu*on 
adore /e vrai Dieu ^ vas, il importe pei^ 
par quel cube* 



Fin du Tome IX* 



